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      Prologue
    

    
       
    

    
       
    

    
      Tout a commencé par l’horrible meurtre de l’archimage Ondel
      dont on retrouva divers bas morceaux éparpillés à travers Valombre, sur
      maints porches, vérandas ou paliers.
    

    
      Ou peut-être par la découverte d’un trésor légendaire longtemps caché dans
      la tanière de la dragonne Sundraer.
    

    
      Cela peut également remonter à la nuit où la grange d’Indarr Andemar
      explosa dans une gerbe d’étincelles et de flammes vertes qui grimpèrent
      jusqu’à la voûte étoilée.
    

    
      Ou encore au matin où le meilleur sculpteur sur bois de Valombre, Craunor
      Askelo, découvrit que sa femme n’était pas celle qu’il pensait et que, des
      années durant, il avait partagé la couche d’une créature dotée à volonté
      d’écailles et de griffes.
    

    
      Ou bien quelques jours après que Vangerdahast, magicien royal du Cormyr,
      dans le vestibule d’un château fort humide, eut fait donner aux chevaliers
      de Myth Drannor de nouvelles montures, armes et armures ainsi qu’une somme
      rondelette pour leurs faux frais et leur eut désigné la herse que l’on
      relevait, avec pour ordre formel : « Quittez le Cormyr sans
      tarder ! »
    

    
      Depuis lors, ils avaient appris à leurs dépens ce qu’une selle neuve peut
      avoir d’inconfortable et découvert que, pour modeste qu’il apparaisse sur
      une carte, le nord-est sauvage du Cormyr était étonnamment vaste.
    

    
      Pour la énième fois, Semoor leva les yeux au ciel en demandant à la
      cantonade :
    

    
      — Par les dieux, cette forêt finira-t-elle un jour ?
    

    
      — Imagine-toi chaque arbre comme une servante accorte, bras et
      lèvres s’offrant à toi, répondit Islif, dont la selle craqua lorsqu’elle
      se retourna pour lui sourire. La chevauchée te semblera moins interminable.
    

    
      Semoor ferma les yeux, émit un ou deux grognements pour signifier ce qu’il
      pensait de cette repartie, puis rouvrit les yeux pour darder sur la
      guerrière un regard chargé d’amertume. Il secoua la tête.
    

    
      — Mes cuisses endolories sont là pour me rappeler que je n’ai nulle
      envie que cette chevauchée soit interminable…
    

    
      — Tu ne me surprends guère, lança Jhessail sur un ton acide
      faussement désapprobateur, tout en passant la main dans sa chevelure
      rousse pour chasser la poussière de la route.
    

    
      Ce faisant, elle provoqua un petit nuage dans son sillage, ce qui fit
      grimacer Doust (qui chevauchait derrière elle) encore plus qu’à
      l’accoutumée.
    

    
      Islif haussa les épaules. Grandir à Espar, c’était avoir la poussière pour
      compagne quotidienne, sauf en cas de pluie où elle se muait en boue. Se
      retrouver couverte de terre ne la dérangeait pas le moins du monde. Les
      petits insectes, en revanche, qui se glissaient dans les endroits les plus
      inavouables…
    

    
      Sous les sabots de leurs patientes montures, la route de la Mer de
      lune s’étirait inlassablement vers le nord-est, montant et descendant au
      gré des collines. De part et d’autre, tandis qu’ils chevauchaient, les
      terres cultivées se faisaient de plus en plus rares ; friches et
      forêts ravagées par les bûcherons avaient laissé la place à des bois plus
      sombres, plus profonds. D’après la carte, on était peut-être au Cormyr,
      mais il s’agissait surtout d’étendues sauvages, et si la route était
      ponctuée de modestes bivouacs à chaque ruisselet, la forêt alentour était
      massive, enténébrée et vierge.
    

    
      Postés en tête du petit groupe, Pennae et Florin scrutaient attentivement
      les ombres de chaque côté. Le regard que dardait Florin avait presque
      quelque chose d’affamé.
    

    
      Cela étant, l’ordre de Vangerdahast avait été aussi bref que formel.
      « Quittez le Cormyr sans tarder ! »Le magicien royal
      souhaitait les voir déguerpir avant qu’une autre mésaventure leur arrive
      et vienne semer le trouble au Cormyr – ou, pour reprendre les propos
      de Pennae, « nous donne une nouvelle occasion de sauver le Royaume
      forestier pendant que nobles et magiciens de guerre tergiversent, une fois
      encore ».
    

    
      Cette sortie lui avait valu un regard noir glacial de la part du magicien,
      ainsi qu’un lent geste menaçant désignant le passage situé sous la herse…
      sans parler des patrouilles de Dragons Pourpres qui les avaient suivis sur
      la route, d’assez loin certes, mais bien visibles, pendant les premiers
      jours.
    

    
      — Délicate attention, n’est-ce pas ? avait lancé Semoor à
      ses compagnons.
    

    
      Plusieurs jours à souffrir en selle plus tard, il avait fini par
      déclarer :
    

    
      — Alors, sommes-nous condamnés à passer le reste de notre vie à fuir
      le plaisant Cormyr sans jamais arriver nulle part ?
    

    
      — Et sans jamais dormir à l’auberge, non plus, avait répondu Doust
      d’un air sombre, reprenant ainsi l’intonation pompeuse des prêtres de
      Tempus ou de Torm lorsque ceux-ci visitaient Espar.
    

    
      Islif gratifia cette pauvre boutade du sourire amer qu’elle méritait,
      puis, se tournant vers Semoor :
    

    
      — Si je te réponds, tu promets de ne plus faire de commentaires sur
      notre voyage ou la vitesse à laquelle on progresse jusqu’à demain ?
    

    
      Le prêtre de Lathandre fit la moue.
    

    
      — Ma foi, rétorqua-t-il prudemment, je m’y efforcerai.
    

    
      Pennae se tourna sur sa selle le temps de lui décocher :
    

    
      — Y a intérêt.
    

    
      Cette torsion du buste eut pour conséquence que la flèche décochée depuis
      la lisière frôla sa joue sans blesser quiconque.
    

    
      Le deuxième trait, en revanche, siffla pour venir se ficher entre ses
      côtes. Pénétrant profondément, il lui fit vider les étriers.
    

  


    
      Chapitre premier
    

    
      Pour le bien du Cormyr
    

    
      Pourquoi, au fil des ans, sont morts tant de Dragons
      Pourpres ?
    

    
      Pourquoi, chaque jour, les courtisans de Suzail
      mentent-ils effrontément ?
    

    
      Et pourquoi magiciens de guerre et hauts chevaliers
    

    
      Ont-ils tant tué, volé et détruit ?
    

    
      Mais pour le bien du Cormyr, pardi !
    

    
       
    

    
      Le personnage de Cornefourré le vieux marchand
    

    
      Dans la pièce Le Retour de Karnoth
    

    
      par Chanathra Jestryl, barde de Yhaunne
    

    
      Donnée pour la première fois l’Année de l’Oiseau de sang
    

    

      
         
      

      
         
      

      
         
      

      
        Assis seul dans une petite pièce aux murs de pierre
        aveugles, le magicien de guerre Lorbryn Deltalon étudiait en silence les
        notes calligraphiées avec soin qui s’étalaient sur le bureau, devant
        lui. Il ne voyait plus ce qu’il avait patiemment consigné ces derniers
        mois. Son regard portait par-delà les feuillets impeccables et ravivait
        des images vécues.
      

      
        Des souvenirs récents. La vision de maints nobles tourmentés, le
        visage grimaçant de douleur, dégoulinant de sueur. Chacun d’eux le
        dévisageant, en proie à une terreur qui faisait trembler leurs lèvres.
      

      
        Bien souvent, le visage du magicien royal du Cormyr, avec ses yeux
        d’épervier et son éternel demi-sourire, surgissait parmi eux et les
        dominait de toute sa stature. Posé sur lui, le regard moqueur,
        indéchiffrable de Vangerdahast lui faisait l’effet d’un défi silencieux.
        Lui n’avait rien d’un noble effarouché.
      

      
        Deltalon soupira et secoua la tête, cherchant à bannir le regard perçant
        du puissant mage qu’il servait. Malgré cela, la lueur menaçante dans les
        yeux de Vangerdahast refusait de s’estomper.
      

      
        Le magicien de guerre vétéran poussa un nouveau soupir, se passa une
        main devant les yeux et tenta de se concentrer sur les pleins et déliés
        familiers de sa propre écriture. Ces derniers temps, il lui arrivait
        trop souvent de regarder dans le vide en silence.
      

      
        Cela remontait au moment où Vanger lui avait confié cette mission :
        la tâche lente et détestable consistant à détruire par magie les vers
        d’esprit que Narantha Couronnedargent avait implantés dans la tête des
        nobles. Si possible sans tuer lesdits nobles, ni aviver encore leur
        animosité farouche envers les magiciens de guerre.
      

      
        Un travail qui, régulièrement, le conduisait à s’isoler pour
        ruminer.
      

      
        Il ne lui restait plus que deux nobles à décontaminer : Malasko
        Erdusking et Ardoun Creth, deux jeunes écervelés qu’une saine terreur ne
        pouvait que rendre meilleurs.
      

      
        Et pourtant Deltalon avait désormais autre chose en tête : un
        mauvais pressentiment à propos de toute cette affaire.
      

      
        Au début, Vangerdahast avait chargé plusieurs magiciens de guerre
        expérimentés d’aller rendre visite aux nobles infectés par la
        funeste dame Narantha et d’user de magie pour tuer les vers d’esprit.
        Quand plusieurs nobles se retrouvèrent séniles ou mentalement diminués
        et amèrement conscients de leur triste sort, et qu’un jeune
        nobliau succomba en même temps que son hôte indésirable, le
        magicien royal mit un terme aux travaux.
      

      
        Pas question pour autant de laisser tomber l’affaire des vers d’esprit.
        Au contraire, Vangerdahast s’était chargé en personne de « guérir »les
        nobles infectés. En secret, il s’était introduit de force dans les
        demeures et châteaux un peu partout dans le royaume.
      

      
        Les brusques visites de Vanger s’étaient échelonnées sur près d’un mois
        avant qu’il convoque, tout aussi soudainement, Lorbryn Deltalon et lui
        ordonne d’agir avec « toute la lenteur et la prudence de mise »afin
        de tuer les vers d’esprit encore présents dans la tête d’une
        poignée de nobles.
      

      
        Lorbryn Deltalon était un magicien de guerre prudent et loyal, pour ne
        nommer que quelques-unes de ses qualités, et qui se targuait de n’avoir
        jamais été un imbécile.
      

      
        Il soupçonnait fortement Vangerdahast de ne pas avoir occis le
        moindre ver. Au lieu de cela, le magicien royal avait altéré la
        domination mentale exercée par les vers afin que les nobles lui
        obéissent à lui, et non plus au mage félon opportunément disparu qui
        avait contraint Narantha à répandre ces atrocités miniatures. Et il leur
        avait sans doute aussi ordonné de ne plus ronger la matière
        grise dans laquelle ils logeaient.
      

      
        En d’autres termes, Vanger avait passé un peu moins de trois
        dizaines à se constituer une petite armée de nobles dont il pouvait
        contrôler l’esprit à volonté. Tout cela pour le bien du royaume,
        évidemment.
      

      
        Les quelques nobles infectés qu’il avait confiés aux bons soins de
        Lorbryn Deltalon devaient être ceux qu’il avait jugés les moins utiles,
        ou les plus susceptibles d’avoir embauché des mages à leur service pour
        prévenir toute intervention suspecte de sa part.
      

      
        Deltalon n’ignorait pas qu’il aurait dû se sentir flatté. Le magicien
        royal n’accordait sa confiance absolue qu’à une poignée de magiciens de
        guerre, et à personne d’autre. Laspeera, bien sûr, ainsi que… ma foi,
        personne hormis Lorbryn Deltalon.
      

      
        Et c’était bien là tout le problème. Depuis quelque temps,
        Deltalon nourrissait des doutes grandissants quant à la stabilité
        mentale et la loyauté de Vangerdahast.
      

      
        Le magicien royal se montrait de plus en plus désinvolte et
        content de lui au fil des ans et à mesure que les cadavres s’entassaient
        et pourrissaient dans la passivité générale.
      

      
        Vangerdahast intensifiait chaque jour son emprise sur le royaume. De
        l’humble avis de Lorbryn Deltalon (un avis qu’il ne s’autorisait qu’à
        l’abri d’un puissant sort de bouclier mental découvert dans un tombeau
        maintes années auparavant et qu’il avait tenu secret de tous, magicien
        royal y compris), Vangerdahast était de plus en plus enclin à s’estimer
        l’unique personne apte à régner sur le Cormyr pour préserver
        le bien commun.
      

      
        Il était fort possible qu’il soit déjà parvenu à cette conclusion.
        Raison pour laquelle Lorbryn Deltalon surveillait de très près la
        famille royale du Cormyr.
      

      
        Tôt ou tard, si Vangerdahast était corrompu à ce point, il userait de
        magie pour faire des Obarskyr ses marionnettes, ou bien les ferait
        éliminer – par de prétendus ennemis du royaume, bien entendu
        –, ce qui le « contraindrait »à accepter le trône.
      

      
        D’autres partageaient ses soupçons. Certains vieux nobles le
        proclamaient haut et fort, dans un
        défi manifeste à Vangerdahast. Les magiciens de guerre épiaient lesdits
        nobles comme ils le faisaient pour tous les bien nés du
        royaume, mais avec une vigilance accrue ; c’est pourquoi Deltalon,
        comme nombre de magiciens de guerre, savait que ceux qui soupçonnaient
        Vangerdahast de briguer le trône trouvaient quelque réconfort dans
        l’attitude rebelle de la jeune princesse Alusair, ainsi que
        dans la magnanimité affichée de Vanger envers la nature fougueuse de la
        donzelle.
      

      
        En privé, Deltalon voyait les choses sous un jour plus sombre. Selon
        lui, Vanger encourageait les frasques de la jeune fille, ravi de voir
        ainsi se renforcer sa position future selon laquelle les Obarskyr
        étaient devenus inaptes à régner.
      

      
        — Pour le bien du Cormyr, murmura Deltalon en regardant sans les
        voir les notes disposées sur son bureau.
      

      
        Il répugnait à avoir de telles pensées.
      

      
        À en arriver là.
      

      
        Et pourtant, pour le bien du Cormyr…
      

      
        L’ironie de la situation fit naître un rictus sur ses lèvres en même
        temps qu’il hochait la tête et abattait – lentement, avec
        précaution – son poing serré sur la table. Une profonde répugnance
        le tenaillerait après coup, mais il irait jusqu’au bout.
      

      
        Lui, Lorbryn Deltalon, devait faire des deux derniers nobles ses
        propres esclaves mentaux. Au cas où. Et procéder avec finesse, de façon
        que Vangerdahast n’aille pas se douter que les vers d’esprit étaient en
        sommeil et non morts, mais aussi que les nobles incriminés n’y voient
        que du feu. Jusqu’au jour – et, par le trône du Dragon, pourvu que
        ce jour ne vienne jamais ! – où il lui faudrait réveiller les
        vers pour disposer de deux pantins. Deux seulement, et non la dizaine ou
        plus aux ordres du magicien royal.
      

      
        Évidemment. Vangerdahast n’avait-il pas bénéficié de longues années de
        plus que lui pour devenir maléfique et égoïste ? Le vice requiert
        de la pratique…
      

      
        Il se sentait suffisamment fort pour agir. Pour le bien du Cormyr.
      

      
        Il n’avait plus besoin de se fier à un sort de bouclier mental qui se
        dissipait avec le temps, et qu’il fallait sans cesse relancer.
        Désormais, il possédait la pierre elfique.
      

      
        Petite, pâle, lisse comme un œuf et bien plus ancienne
        que le Cormyr. Deltalon avait trouvé cette gemme
        dissimulée sous des pierres, dans le tonneau de collecte
        des eaux de pluie du malheureux Ondel, quand on l’avait
        envoyé enquêter sur le meurtre de l’archimage.
      

      
        Deltalon avait omis d’en faire état dans son rapport à
        Vangerdahast, et l’avait avalée aussitôt. Elle était demeurée à l’abri
        dans son propre corps. Par magie, il l’avait déplacée de son estomac à
        des tissus adjacents afin qu’elle s’y loge, à jamais si possible.
      

      
        Ondel avait très certainement découvert la pierre dans le trésor de
        Sundraer la dragonne après la mort de celle-ci. Tous d’eux s’étaient
        aimés passionnément, la dragonne ayant pris forme humaine.
      

      
        Les elfes avaient façonné et enchanté la pierre longtemps auparavant.
        Mais quels elfes, où et comment ? Il ne le saurait probablement
        jamais. Il lui suffisait de savoir ceci : il pouvait désormais
        prémunir ses pensées et souvenirs contre toute sonde mentale, et offrir
        en pâture à Vanger des images factices lorsque celui-ci usait de magie
        pour lire dans son esprit.
      

      
        S’il se montrait suffisamment prudent, bouclier mental ou pas,
        Vanger ne saurait jamais ce que Deltalon pensait de lui, pas plus qu’il
        n’apprendrait ce que son loyal magicien de guerre s’apprêtait à faire.
      

      
        Hmm. Des secrets qui seraient probablement les seuls du royaume à
        échapper à la vigilance omniprésente de Vangerdahast.
      

      
        Oui. Il était grand temps que le Royaume forestier soit protégé des
        menées de son protecteur attitré, bien trop puissant et tyrannique. Un
        contrepoids à la toute-puissance de Vangerdahast : voilà qui
        constituerait le premier pas vers un équilibre retrouvé.
      

      
        S’autorisant un faible sourire, Lorbryn Deltalon rassembla ses notes, se
        leva et se dirigea vers la porte derrière laquelle un Malasko Erdusking
        terrifié attendait.
      

      
        Un noble effrayé de plus qui, comme les autres, avait oublié ce que
        nul n’est en droit d’oublier : pour le bien du Cormyr, chacun
        doit se tenir prêt à consentir à de modestes sacrifices.
      

      
         
      

      
        — Encore du vin, murmura Rhallogant dans sa barbe. C’est
        exactement ce dont j’ai besoin.
      

      
        Il cessa malgré tout de chercher du vin pour continuer à réfléchir, de
        peur de s’embrouiller la tête et de perdre le fil de ses pensées.
      

      
        Les Obarskyr et leurs lèche-bottes de magiciens de guerre travaillaient
        sans relâche à museler les nobles et à les priver de tout pouvoir. Ça
        n’était un secret pour personne.
      

      
        La plupart des nobles y voyaient une raison suffisante pour justifier
        tout acte de trahison envers le trône du Dragon, et Rhallogant
        Caladantre était fier de compter parmi ceux-là.
      

      
        Se faire prendre était synonyme de mort déplaisante. En écartant cette
        éventualité, tout acte contraire aux visées de la monarchie décadente et
        des mages sans foi ni loi au service du tyran Vangerdahast – le
        véritable dirigeant du Cormyr – ne pouvait que rendre un fier
        service au royaume et à tous les Cormyriens.
      

      
        Longtemps après la disgrâce et l’exécution de Vangerdahast, puis
        la mort – accidentelle, bien sûr – de ce coureur de roi
        Azoun et de sa glaciale épouse, et enfin le mariage des deux têtes de
        mule qu’étaient leurs filles à des nobles aptes à régner sur le Royaume
        forestier, Rhallogant Caladantre avait la ferme intention de figurer
        parmi les nouveaux Cormyriens réconciliés avec le bonheur, avec de l’or
        plein ses coffres afin de s’attirer le regard intéressé des belles dames
        de Suzail.
      

      
        Une petite trahison était un mince prix à payer pour s’assurer une vie
        prospère dans un royaume à la splendeur retrouvée.
      

      
        Cela étant, même au sein de la noblesse, il était un inconnu. Fils d’un
        nobliau des hautes terres, Rhallogant était jeune et venait tout juste
        d’accéder à son titre ; jusque-là, il avait envisagé son avenir
        sous les traits d’une jeune lame fougueuse jouissant des plaisirs de
        Sembie, voire de Port-Ponant ou de la fameuse Eauprofonde. Mais le dieu
        Kossuth, le Seigneur de Feu que révérait son père, en avait décidé
        autrement ce matin même. Après des années de bons et loyaux services, le
        destrier du seigneur Caladantre lui avait fait vider les étriers et
        l’avait écrasé en chutant à son tour.
      

      
        Rhallogant comptait faire preuve d’un peu plus de subtilité que le
        Seigneur de Feu. Pendant longtemps, il avait caressé l’idée de trahir le
        trône du Dragon ; mais, comme la plupart des conspirateurs en herbe
        de bonne famille, il n’avait rien fait de concret, se contentant d’en
        discuter des heures durant en compagnie de nobles de son âge partageant
        son opinion, autour de nombreux cruchons de vin fin.
      

      
        De telles indiscrétions, même mineures, faisaient à présent grimacer
        Rhallogant. Que savaient au juste les magiciens de guerre à son propos ?
      

      
        Il n’était pas le seul noble à concevoir un profond émoi en
        songeant aux seigneurs Eldroon et Yellandre, lesquels avaient disparu et
        dont on racontait qu’ils avaient succombé à des tortures magiques
        prolongées, infligées par le magicien royal. Et que penser du seigneur
        Maniol Couronnedargent, qui n’apparaissait plus en public et que l’on
        prétendait suicidaire, vidé de sa substance, soumis aux soins constants
        des prêtres et des magiciens de guerre ? Enfin, les sbires de
        Vanger s’occuperaient très certainement des nobles importants en
        premier, laissant pour plus tard les « jeunes chiots » – il
        avait entendu un magicien de guerre chevronné parler de lui et de ses
        semblables en ces termes lors d’une fête bruyante donnée dans un hall
        sonore. Mais, qui sait, ils consultaient peut-être leurs registres en ce
        moment même, pour s’arrêter à son nom…
      

      
        Parmi les nobles ayant comploté à ses côtés devant des chopes de
        larrack fumant dans ce bistrot huppé de Saerloune, deux avaient déjà
        trouvé la mort lors d’une rixe à Port-Ponant. Rhallogant n’avait aucune
        preuve que leur mort ait eu un lien avec quelques propos séditieux. Les
        lames qui les avaient occis, maniées par des professionnels de
        Port-Ponant, étaient enduites de poison. En outre, le seigneur Eldarton
        Portemplume s’était opportunément trouvé à bord d’un navire qui
        accostait à Port-Ponant quand les assassins avaient frappé. Il avait
        trouvé les corps et les avait fait disparaître avant qu’un magicien de
        guerre un peu trop curieux use de sa magie pour découvrir le pot aux
        roses.
      

      
        Ce qui ne laissait, hormis Rhallogant lui-même, qu’un autre membre
        vivant de cette petite conspiration bien sordide : Eldarton
        Portemplume.
      

      
        Ce très cher Portemplume, utile et efficace, qui en savait beaucoup
        trop sur les ambitions et les affaires en cours de Rhallogant. Grand,
        aussi vif d’esprit qu’une vipère, fils unique et héritier d’une famille
        bien née tout aussi mineure – mais bien plus riche – que
        celle de Rhallogant. Ni imbécile ni cible facile.
      

      
        Raison pour laquelle seul le meilleur garde du corps de Rhallogant
        était en mesure de lui régler son compte.
      

      
        Garde du corps que Rhallogant venait d’appeler en tirant d’un coup sec
        sur le cordon de sa sonnette personnelle. À coup sûr, Hurelame ferait
        son apparition d’ici à trois respirations maximum, silencieux et
        impassible, comme toujours.
      

      
        Le complot était pourtant bien ourdi, il fallait l’avouer. Faire
        passer le baron Thomdor Obarskyr, gardien des Marches Orientales, pour
        un traître à la Couronne ; le dépeindre comme un jaloux aidé,
        aiguillonné et manipulé par Vangerdahast. Faire jaillir les épées
        et mettre en rage nobles, famille Obarskyr et gens du peuple, en les
        poussant à se débarrasser de Vanger et du plus grand nombre
        possible de magiciens de guerre. Beaucoup de ces espions honnis seraient
        alors massacrés par le petit peuple dans tout le Cormyr, avec à leur
        tête un Rhallogant Caladantre légitimement outragé, qui ordonnerait
        gaiement à ses gardes du corps de passer au fil de l’épée les « traîtres
        du royaume ». Cela faisait des mois qu’il peaufinait ses discours
        par écrit.
      

      
         
      

      
        La troisième flèche cueillit Florin à l’épaule alors qu’il empoignait
        son bouclier. Il eut le souffle coupé par l’impact et pivota sur
        lui-même, le tout en un battement de cœur.
      

      
        Sonné, luttant pour reprendre sa respiration, il parvint à lancer un cri
        rauque :
      

      
        — Vite, dispersez-vous, et surtout baissez-vous !
      

      
        Autour de lui, les chevaux des chevaliers piaffaient et renâclaient,
        menaçant d’écraser de leurs sabots une Pennae pantelante.
      

      
        Une volée de flèches, une dizaine au bas mot, jaillit de la lisière.
        Deux chevaux rejoignirent Pennae à terre. Une autre atteignit Doust, qui
        cria et tenta vainement de l’esquiver, avant de s’écrouler à son tour.
        Les autres montures ruèrent en même temps, désarçonnèrent leurs
        cavaliers et prirent la fuite.
      

      
        Les chevaliers se retrouvèrent vautrés dans la poussière de la
        route de la Mer de lune en compagnie de deux énormes montures hennissant
        de douleur, roulant sur elles-mêmes et projetant leurs sabots en
        tous sens.
      

      
        — Sainte nad ! jura Semoor en se
        raclant le menton contre une pierre tandis qu’un sabot ferré fusait
        juste au-dessus de sa tête. Nous revoilà le nez dans la boue avec des
        tueurs aux trousses ! Tluine !
      

      
        — Ça t’étonne ? grogna Islif tout en roulant vivement pour
        s’éloigner des chevaux fous et des tirs. Franchement, sainteface, depuis
        le temps, tu devrais être habitué !
      

      
        Florin se releva péniblement et saisit la hampe de la flèche plantée
        dans son épaule. Son bras était en feu, sauf sa main qu’il ne sentait
        plus du tout bien qu’il parvînt à serrer le poing. Le trait avait
        rebondi sur son armure au niveau du torse pour venir s’enfoncer au
        sommet de l’omoplate. Le feu semblait s’intensifier encore. Il grimaça.
        Par chance, ce n’était que son bras gauche.
      

      
        Il fit quelques pas, comme pour s’éloigner de la douleur, et grogna,
        tourné vers la lisière. La pluie de flèches ayant cessé, il espéra que
        les archers invisibles avaient épuisé leurs munitions.
      

      
        Il avait vu juste, à en croire les hommes armés qui sortirent du couvert
        en brandissant dagues et épées. Pas le moindre arc en vue. C’était déjà
        ça.
      

      
        — Debout ! lança Florin à ses compagnons. On se lève, et on
        se regroupe !
      

      
        Il n’accorda pas un regard à ses amis, refusant de se détourner un seul
        instant des trognes de ceux qui les chargeaient. Chacun portait une
        armure de cuir fatiguée, sans trace d’un quelconque blason. Des
        brigands… ou des hommes s’efforçant de passer pour des brigands.
      

      
        Du mouvement à gauche et à droite ; le rôdeur lança un bref coup
        d’œil dans les deux directions et constata qu’Islif se redressait
        maladroitement en dégainant son épée, tandis que Doust rejoignait les
        autres chevaliers en clopinant, masse brandie.
      

      
        Jhessail, toujours agenouillée, lança un éclair de force. Les
        projectiles magiques s’abattirent sur les assaillants dans une nuée de
        fulgurances bleutées. Les hommes touchés se raidirent et jurèrent (des
        Cormyriens, d’après leur accent), mais aucun ne tomba ni ne prit la
        fuite. Ils étaient une bonne dizaine, peut-être une vingtaine.
      

      
        Florin s’escrima sur la flèche plantée dans son épaule, tentant de
        briser la hampe avant qu’un malandrin trouve amusant de tirer dessus.
      

      
        Trop tard. Les épées fondirent sur lui, telle une pluie d’acier.
      

      
        Il esquiva prestement, para avec vigueur. Non loin, il entendit le
        fer résonner et Islif gronder comme elle le faisait chaque fois qu’elle
        mettait toute sa force dans une frappe. Le fracas du combat
        s’intensifia, puis un cri de douleur résonna – un brigand touché –
        et Jhessail fit crépiter un autre éclair de force. Semoor lançait
        également un sort, invoquant l’aide de Lathandre pour soutenir son bras.
      

      
        Pour soutenir son propre bras, Florin ne pouvait compter que sur
        lui-même. Sa lame mordit méchamment dans le visage d’un hors-la-loi qui
        poussa des cris d’orfraie, l’entaillant jusqu’à l’os, et soudain il fut
        incapable de…
      

      
        Deux épées venaient de trouver sa chair, par le défaut de l’armure,
        l’une au niveau du ventre, l’autre à la base du cou. Il sentit une vive
        brûlure en même temps qu’un frisson le secouait, comme sous l’effet d’un
        déluge d’eau glacée.
      

      
        Florin recula en chancelant, attirant dans le même geste l’homme qu’il
        venait d’occire, mais le poids du corps devenu inerte lui arracha son
        épée. Il se retrouva désemparé tandis qu’un brigand au sourire mauvais
        lui assenait un coup de taille.
      

      
        — Meurs ! beugla un autre malandrin en frappant à coups
        redoublés avec la dague que Florin tentait de lui arracher. Pour le
        Cormyr et Yellandre ! À mort !
      

      
        Ces paroles résonnèrent bizarrement au milieu du torrent épais qui
        semblait sourdre dans ses oreilles, rouler dans son crâne et refluer
        pour l’aveugler cependant que les brigands, hilares, s’approchaient
        dangereusement, et que le feu et la glace déchiraient Florin,
        encore… et encore…
      

      
         
      

      
        Non loin de là, Jhessail hurla quand elle vit arriver une épée
        lancée vers son visage. Elle se baissa juste à temps, mais l’acier lui
        entailla la joue, se prit dans sa chevelure et vint se planter de
        guingois dans le tronc derrière elle, toujours emmêlé dans ses cheveux.
      

      
        Agrippant l’épée ennemie qui lui masquait le champ de bataille, elle vit
        qu’Islif était cernée par six brigands. L’un d’eux s’effondra en
        hoquetant dans une gerbe de sang, mais aussitôt l’armure de la guerrière
        vola en éclats sous les coups de boutoir. Islif s’écroula à son tour,
        deux épées plantées dans le corps.
      

      
        Islif abattue, à peine quelques secondes après Florin…
      

      
        Marmonnant des paroles qui semblaient davantage tenir d’une bordée de
        jurons que d’une prière, Doust dévia un coup d’estoc et fracassa, d’un
        violent coup de masse, le visage du hors-la-loi qui avait voulu
        l’embrocher.
      

      
        La trogne du brigand explosa dans un geyser de dents et de sang. Doust
        assena un deuxième coup dans la gorge offerte avant de se retourner vers
        un hors-la-loi borgne qui avait abandonné le corps inerte d’Islif pour
        s’intéresser à une petite rouquine jeteuse de sorts.
      

      
        D’un geste presque dédaigneux, le brigand fit reculer Doust d’un coup de
        taille. Mais son amie d’enfance baignait dans son sang, et Doust se rua
        sur Jhessail en levant son épée bien haut pour…
      

      
        Pour rien du tout. Car Semoor, jusqu’ici affairé à démolir un malandrin
        en le cognant contre terre, porta un coup violent à la tempe du borgne.
        L’homme s’effondra, sonné, bras et jambes pris de convulsions tels des
        poissons sortis de l’eau.
      

      
        — Par ici ! lança Semoor à un Doust encore secoué et
        hors d’haleine, qui crispait sa main ensanglantée contre son estomac.
        Regroupons-nous autour de Jhess, défendons-la, qu’elle nous tire tous
        d’affaire à l’aide d’un sort fracassant. Ou, à tout le moins, qu’on
        meure ensemble. Tluiné Vangerdahast !
        C’est lui qui est derrière tout ça ! Où est cette patrouille de
        Dragons qui chevauchait sur nos talons, hein ? Où ça ?
      

      
        Doust hocha la tête mais se contenta de grogner pour toute
        réponse, tandis que Jhessail empoignait résolument l’épée fichée dans sa
        tignasse. Elle n’avait plus de sort capable de les débarrasser d’autant
        d’adversaires. Sombres, dégoulinant de sang, ses deux amis se tenaient
        au-dessus d’elle, dos à dos, tandis que leurs ennemis approchaient.
      

      
        Ils faisaient rempart pour la protéger, pour prolonger les ultimes
        goulées d’air qui leur restaient à inspirer. Autour d’eux, dans la
        poussière de la route de la Mer de lune, le cercle se rétrécissait.
      

      
        Désormais, les hors-la-loi – ou quels qu’ils fussent –
        formaient un anneau compact autour des trois chevaliers restants,
        avançant pas à pas, à l’unisson.
      

      
        Le visage cendreux, Jhessail les étudia. Ils lui rendirent son regard en
        affichant un rictus tout sauf amical.
      

      
        Leurs sourires cruels se faisaient plus larges à mesure qu’ils
        avançaient lentement, prudemment vers les chevaliers.
      

      
        — Tu connais un sort sacré qui pourrait nous être d’un secours
        providentiel ? lança désespérément Semoor par-dessus son épaule.
      

      
        — Non ! cria Doust en réponse. Et toi ?
      

      
        Ils s’éloignèrent l’un de l’autre assez longtemps pour se retourner et
        se regarder, comme si chacun avait la faculté de lire sur le visage de
        l’autre une quelconque voie de délivrance divine.
      

      
        Au désespoir, Jhessail leva les yeux vers eux tout en étreignant la
        lourde et incommode épée qu’elle espérait ne pas avoir à utiliser. Ils
        étaient promis à une mort certaine. Là, dans quelques battements de
        cœur. Cela n’avait rien d’une ballade de troubadour dans laquelle une
        improbable providence viendrait tous les tirer de ce mauvais pas.
      

      
        Elle jeta un coup d’œil à ses deux amis et comprit qu’ils étaient
        arrivés au même constat funeste et qu’ils ne disposaient d’aucun atout
        dans leur manche. L’abattement se lisait dans leurs yeux.
      

      
        — Tluine ! s’écrièrent-ils d’une
        même voix tout en reprenant leur position défensive, épaule contre
        épaule.
      

      
        Agitant leurs masses d’armes devant eux, opposant un visage vide et
        désespéré à la bataille à venir, ils se préparèrent à mourir.
      

      
         
      

      
        Telgarth Hurelame franchit prestement l’épaisse porte, se glissa jusqu’à
        son employeur et se fendit d’une révérence silencieuse. Dans le masque
        impassible qu’était son visage, seuls ses yeux formulaient une question
        pressante, sur la façon dont il pouvait rendre service à son maître.
        Rhallogant Caladantre avait beau être un imbécile doublé d’un étourdi,
        il lui arrivait de temps à autre d’avoir affaire à un individu à
        l’esprit plus affûté.
      

      
        Hurelame savait déjà pour quelle raison on l’avait fait venir et quelles
        étaient les intentions de Caladantre à son égard, mais il n’en laissa
        rien paraître, dans son attitude comme dans son expression. Baisser sa
        garde ou faire preuve d’imprudence était synonyme d’une mort certaine,
        il savait cela depuis longtemps, bien avant qu’il eût gagné le Cormyr et
        laissé ce jeune écervelé de Caladantre le « découvrir ».
      

      
        Caladantre était vautré dans son fauteuil favori, une botte étincelante
        posée sur un repose-pied en forme de panthère toutes griffes dehors. À
        portée de main, une carafe était déjà presque vide, et la main du jeune
        fat, ruisselante de bagues, tremblait ostensiblement en étreignant un
        énorme gobelet. Il était, une fois de plus, rond comme une barrique.
      

      
        — Hurelame, l’accueillit Rhallogant d’un ton presque jovial en se
        penchant vers lui à la façon outrancière d’un mauvais acteur jouant au
        conspirateur. J’ai une mission pour toi. Une mission assez périlleuse.
        Une mission secrète.
      

      
        — Monseigneur ? murmura l’intéressé en avançant d’un pas vers
        son employeur pour lui faire comprendre qu’il partageait son goût pour
        le secret, et en se penchant à son tour pour témoigner de l’empressement
        qui l’habitait à l’idée d’être mis dans la confidence.
      

      
        — Je veux que tu tues un homme.
      

    

  


    
      Chapitre 2
    

    
      Ce qu’ourdissent les traîtres
    

    
      … Et s’il devait advenir, entre le temps passé à
      terrasser les dragons
    

    
      Ou à vider nuitamment des océans tumultueux d’alcool
      fort
    

    
      Dans les bras avides de ribaudes offertes,
    

    
      Que pour une fois nous prenions le temps de faire
      marcher notre cervelle,
    

    
      Les sujets de réflexion ne seraient pas près de
      manquer.
    

    
      Au Cormyr, deux sujets au moins sont intarissables :
    

    
      Dans quel lit le roi Azoun finira-t-il la nuit,
    

    
      Et quel complot ont ourdi
    

    
      Les conspirateurs depuis ce matin.
    

    
       
    

    
      Sharanralee d’Everlund
    

    
      Mes années à manier l’épée et la harpe
    

    
      Publié l’Année du Lion
    

    

      
         
      

      
         
      

      
         
      

      
        Tuer un homme, rien de moins.
      

      
        Si Caladantre avait escompté choquer son plus fidèle garde du corps en
        proférant ces paroles, il s’était fourvoyé. Rien d’étonnant, cela dit :
        ce n’était pas la première fois qu’il formulait une telle requête.
        Hurelame se borna à hocher la tête et attendit la suite.
      

      
        — Tu connais bien le seigneur Eldarton Portemplume. Il ne m’est
        plus d’aucune utilité. Va le trouver, tue-le sans éveiller les soupçons
        de tous les magiciens de guerre du royaume, disparais en douce et
        reviens me voir sans tarder. La récompense habituelle t’attendra.
      

      
        Telgarth Hurelame exerçait depuis si longtemps un contrôle absolu sur
        chaque muscle de son visage qu’il n’eut aucune difficulté à réprimer un
        rictus méprisant.
      

      
        La « récompense habituelle ». Ben voyons.
      

      
        Il savait pertinemment que ladite récompense ne prendrait pas la forme
        d’une bourse d’or, mais plutôt d’une volée de flèches décochée par une
        dizaine d’archers. Ainsi, il ne resterait plus personne ayant eu
        connaissance des intentions séditieuses de Rhallogant Caladantre hormis
        Caladantre lui-même.
      

      
        — Et à ma place, vous feriez confiance à un imbécile comme vous ?
        murmura Hurelame sur un ton de reproche. Nous ne sommes pas là pour
        prendre les coups à votre place, seigneur.
      

      
        Rhallogant Caladantre jeta un regard incrédule à son garde du
        corps.
      

      
        — Hein ? Comment oses-tu…
      

      
        — Seigneur Caladantre, affirma fermement Hurelame, l’heure est
        venue pour vous de connaître l’un de mes propres secrets.
      

      
        Pâlissant sensiblement, le jeune noble le dévisagea comme s’il avait
        affaire à un être à plusieurs têtes. Parfait.
      

      
        — Je suis magicien, annonça le Zhent à voix basse en faisant un
        pas vers Caladantre (lequel frémit comme si son garde du corps avait
        sorti une épée avec l’intention manifeste de s’en servir, alors qu’il
        tendait ses mains vides pour le rassurer). Mais pas un magicien de
        guerre. Au contraire, je les espionne pour le compte de la famille
        royale. Je suis au service des Obarskyr.
      

      
        Hurelame leva une main en signe d’apaisement et poursuivit :
      

      
        — Sachez que le roi ne vous tient pas rigueur de ce petit complot.
        Au contraire, il y voit le signe de l’amour que vous portez à notre beau
        pays, de la colère que vous inspire la situation présente, et du fait
        que vous tenez à faire quelque chose de concret pour aider le Cormyr. Le
        roi s’attriste de constater que, comme tant d’autres jeunes nobles, vous
        avez été conduit à voir dans la famille royale du Cormyr l’ennemi du
        royaume, et ce, à cause des menées du perfide Vangerdahast. Il n’en est
        rien ! Les Obarskyr se considèrent comme les prisonniers du
        magicien royal et de ses sinistres magiciens de guerre. Ils souhaitent
        faire cause commune avec les nobles mécontents contre ces mages félons
        dont la mainmise sur le Royaume forestier n’a que trop duré. Le roi a
        besoin de vous, seigneur Rhallogant Caladantre ; une fois brisé le
        joug de l’ignoble Vangerdahast, il vous réserve une place de choix
        au sein de la cour, avec la fortune et le pouvoir qui vont avec !
      

      
        Rhallogant Caladantre mit un empressement manifeste à tenter de
        répondre. Hélas, sa réaction se borna à ouvrir un four béant et à
        déglutir bruyamment, plusieurs fois de suite, tel un crapaud-buffle trop
        maladroit pour attraper les mouches virevoltant à sa portée.
      

      
        Quand il devint évident que le jeune noble, pâle comme un linge, ne
        parviendrait pas à articuler la moindre parole intelligible, Hurelame
        continua.
      

      
        — Depuis des années, j’espionne les magiciens de guerre
        pour le compte de la famille royale. Je sais pertinemment
        qu’ils sont les véritables traîtres du Cormyr, qu’ils
        oppriment les bien nés du royaume et en rejettent la faute
        sur les Obarskyr, poussant les nobles mécontents à la trahison, trahison
        que Vangerdahast utilise ensuite comme prétexte pour brimer
        toujours plus durement la noblesse. Réfléchissez-y, et vous
        arriverez à la même conclusion. La réputation des magiciens
        de guerre n’a-t-elle pas été récemment entachée par une succession de
        scandales mettant invariablement en cause des traîtres dans leurs
        propres rangs ?
      

      
        Hurelame marqua une pause, le temps pour Caladantre de hocher la
        tête. Le jeune noble effrayé y parvint. Il le fit même avec vigueur et à
        plusieurs reprises, comme une marionnette ; dans son regard, une
        lueur d’espoir venait de s’ajouter à l’éclat d’une terreur indicible.
      

      
        Par Baine et la main agile de Manshoon, même sous le coup
        d’une peur abjecte, on ne pouvait pas faire confiance à cette
        chiffe molle pour venir en aide à la Confrérie ! Il ne fallait en
        conséquence faire entrer aucune allusion au Zhentarim dans
        sa tête. Hurelame insista.
      

      
        — Dire ou faire quoi que ce soit contre la famille Obarskyr
        ne vous conduira qu’à la mort ; une mort déplaisante, douloureuse
        et honteuse. Et songez à ceci : pourquoi avoir envisagé d’être
        déloyal envers le trône du Dragon ? Certainement pas en raison
        d’une haine personnelle contre une famille royale que vous connaissez à
        peine. Non, si vous complotiez, c’était pour venger les affronts endurés
        par la noblesse du Royaume forestier, et pour reconquérir le pouvoir qui
        lui a été ôté. N’est-ce pas ?
      

      
        Cette fois, Caladantre retrouva l’usage de la parole.
      

      
        — Ou-oui ! cria-t-il presque.
      

      
        Aussitôt, il plaqua une main sur sa bouche, en proie à une terreur
        nouvelle, coulant un regard suppliant vers son garde du corps pour
        quémander son soutien.
      

      
        Hurelame le lui accorda en affichant le sourire chaleureux d’un
        ami pétri d’admiration. Le jeune seigneur Caladantre poussa un soupir de
        soulagement, cependant que le Zhent s’empressait de resserrer le filet
        de mensonges autour de cet imbécile pour finir d’en faire un sujet
        docile.
      

      
        — Ainsi, au lieu de vous précipiter au-devant d’une inutile
        exécution qui signerait la fin honteuse de la lignée Caladantre,
        pourquoi ne pas contribuer à rendre son pouvoir à la noblesse, à asseoir
        pleinement les Obarskyr sur le trône du Dragon et à nous rendre à tous
        un fier service en vous prêtant à mon petit complot ? Un complot
        approuvé par le roi Azoun en personne, qui plus est. J’ai l’intention
        d’éliminer quelques magiciens de guerre venimeux, de jeter le discrédit
        sur les autres et d’affaiblir leur emprise sur notre bien-aimé Cormyr.
        Quand le roi Azoun sera de nouveau en mesure de régner sur le trône du
        Dragon, il aura besoin de conseillers loyaux à sa cour, et il sait qu’à
        ce poste nul ne saurait exceller davantage que les nobles du Cormyr. Non
        point les membres des lignées les plus anciennes, les plus illustres ou
        les plus fortunées. Non, il préférera s’entourer de ceux qui l’auront
        aidé aux heures les plus périlleuses, quand l’ombre de Vangerdahast
        planait sur le pays. À ceux-là, il accordera les meilleures places, ne
        faisant d’ailleurs que récompenser l’admiration de tous ses sujets pour
        les nouveaux héros du Cormyr. Et vous, seigneur Rhallogant Caladantre,
        pouvez en faire partie.
      

      
        Son maître cligna des yeux, vida d’un trait son gobelet surdimensionné
        dans un mouvement de glotte qui lui arracha des larmes, puis bredouilla :
      

      
        — M-moi ?
      

      
        Hurelame hocha la tête.
      

      
        — J’ai appris à vous connaître lors des saisons que nous avons
        passées ensemble. Je sais que vous pouvez figurer parmi les personnages
        les plus influents du Cormyr.
      

      
        Il se pencha vers Caladantre et ajouta d’une voix emplie de
        conviction :
      

      
        — Vous le méritez !
      

      
        — V-vraiment ?
      

      
        — Vraiment, décréta fermement Hurelame. Et l’heure est
        venue de le prouver. Pas à moi, seigneur ; je connais déjà
        votre valeur. Mais au roi qui fonde de grands
        espoirs sur vous, et qui m’a autrefois envoyé ici en priant pour que
        vous me preniez à votre service, afin de vous voir
        emprunter la voie qui vous a conduit à la situation présente.
      

      
        Lui faudrait-il adresser une prière à Oghma ou Déneïr pour se faire
        pardonner le recours à un cliché aussi éculé ? Les deux, décida
        Hurelame, ainsi qu’à Milil et quelques autres ; tous devaient
        regimber à l’énoncé de ce ramassis de foutaises.
      

      
        En attendant, le nobliau y trouvait une vigueur nouvelle. À défaut d’une
        réelle assurance.
      

      
        — Je… je t’écoute, hoqueta-t-il, les yeux brillants. Que dois-je
        faire pour servir le Cormyr ?
      

      
        — Épargnez Portemplume et gardez-moi auprès de vous. Et pour
        commencer, tâchez de dormir un peu ; si l’excitation vous empêche
        de trouver le sommeil, buvez un verre ou deux. Dans trois jours, il vous
        faudra être d’attaque de bon matin, quand me parviendront les nouvelles
        instructions du roi Azoun.
      

      
        — Entendu, convint Caladantre en agitant son gobelet de façon si
        mélodramatique qu’il faillit perdre l’équilibre et s’écraser contre le
        mur de pierre.
      

      
        Se ressaisissant, il offrit à Hurelame un large sourire, marcha vers la
        porte menant à sa chambre et franchit le palier en tanguant fortement,
        se fendant au passage d’un salut d’opérette.
      

      
        Pauvre bouffon de nobliau.
      

      
        Hurelame regarda la porte se refermer en claquant, puis prêta l’oreille
        au menu fracas jalonnant la progression du jeune seigneur vers son
        imposant lit à baldaquin.
      

      
        — Ça s’est plutôt bien passé, glissa-t-il à la panthère de bois en
        prenant place dans le fauteuil favori de son maître.
      

      
        Il lança un autre sort de scrutation mentale enseigné par le seigneur
        Manshoon, et qu’il utilisait régulièrement pour espionner les pensées de
        Caladantre – des pensées le plus souvent creuses, arrogantes et
        égoïstes – afin de s’assurer que son jeune maître « inspiré »n’avait
        pas pris la décision de faire tuer son assassin préféré ou d’entrer en
        contact avec un magicien de guerre.
      

      
        Il se détendit quelque peu, s’autorisant un soupir. Le jeune Rhallogant
        n’avait rien de tel en tête ; de façon prévisible, il était parti
        pour se soûler.
      

      
        — Il est solide, l’animal, lâcha tout haut Hurelame en parcourant
        nonchalamment l’étude du regard en quête du coup bas le plus profitable
        à accomplir une fois son maître assommé par l’alcool.
      

      
        Les pensées qu’il espionnait toujours gagnaient en intensité et en
        confusion au fur et à mesure du vin éclusé.
      

      
        Les yeux d’Hurelame se posèrent sur une carte du Cormyr aux enluminures
        éclatantes qu’il avait déjà eu l’occasion d’admirer. S’il fallait
        reconnaître une qualité au jeune Rhallogant, c’était son goût très sûr
        en matière de cartes.
      

      
        Hurelame joignit les mains et entreprit de se frotter le menton. S’il
        parvenait à empêcher cet imbécile bien né de commettre une grave bêtise,
        comme attirer sur lui l’attention de Vangerdahast, il serait en mesure
        d’infliger des dégâts considérables aux magiciens de guerre.
      

      
        Et ainsi de favoriser la venue du jour où, enfin, il pourrait
        lancer le sort qui l’emmènerait, dans les profondeurs de son esprit, à
        faire face au sourire froid mais approbateur du seigneur Manshoon
        lorsqu’il ferait son rapport : « C’est fait, seigneur. Les
        magiciens du Cormyr sont à genoux, et leur royaume mûr pour qu’advienne
        votre règne secret. »
      

      
        Contrairement à de nombreux nobles – son jeune maître, mais
        aussi d’autres sensiblement plus âgés, tous très malavisés –, il
        n’était pas idiot au point d’attendre ce jour avec impatience. Non.
        Patience, lenteur prudente, précision dans l’action, et encore de la
        patience. Avancer à pas savamment calculés, jusqu’à ce que le dénouement
        devienne inéluctable. Se hâter, c’est bien souvent précipiter sa chute.
        Une chute violente, rapide et fatale.
      

      
        Perdu dans les pensées brumeuses du seigneur Rhallogant Caladantre
        qui voyait la gloire acquise auprès d’Azoun lui valoir les assiduités
        empressées d’une cohorte de nobles dames du royaume dévêtues et
        superbes, Telgarth Hurelame du Zhentarim ne remarqua pas la
        créature furtive et silencieuse qui traversait la pièce dans son
        dos.
      

      
        Une créature tachetée, à la forme indécise et mouvante. On eût dit un
        vieux bout de cuir de sanglier tanné et – bizarrement –
        vivant, capable de donner à volonté une forme nouvelle aux tentacules
        lui servant de membres, et qui permettaient à la monstruosité menaçante
        d’avancer inexorablement.
      

      
        Ghoruld Pommedépine, s’il était encore de ce monde, aurait reconnu cette
        chose et voulu savoir pour quelle raison l’hargaunte, après lui avoir
        fidèlement tenu compagnie à l’évidente satisfaction de la créature,
        l’avait brusquement laissé tomber, quelque part dans le palais royal de
        Suzail.
      

      
        Mais comme le complot avait échoué et que Pommedépine était mort,
        il n’y avait plus personne en mesure d’identifier l’hargaunte tandis
        qu’il traversait l’étude de Caladantre à l’insu de Telgarth Hurelame. La
        jubilation nuit gravement à la concentration.
      

      
        En silence, l’étrange créature métamorphe escalada le dossier ouvragé du
        fauteuil, se cabra pour faire surgir un long tentacule qu’elle insinua
        délicatement dans l’oreille d’Hurelame.
      

      
        Le Zhent se raidit et fut secoué d’un unique frisson. Puis, tandis que
        le pseudopode atteignait son cerveau, l’expression d’Hurelame passa
        de l’horreur étonnée à une curiosité empreinte de sérénité. La curiosité
        se fit de plus en plus vive, débouchant sur une exclamation du sujet :
      

      
        — Oh ! Eh bien, ça par exemple !
      

      
        Alors, lentement, Telgarth Hurelame afficha un rictus mauvais.
      

      
         
      

      
        Sombre et renfrogné, Brorn était l’une des deux plus fines lames au
        service du seigneur Yellandre, et Steldurth le balafré complétait le
        tandem. Ils commandaient chacun une dizaine d’hommes aux couleurs de la
        maison Yellandre.
      

      
        Le seigneur Yellandre avait coutume de les surnommer avec fierté
        ses « mercenaires », lesquels s’acquittaient des plus basses
        besognes. Ils avaient beaucoup tué pour son compte, dérobé drogues et
        poisons divers dans les caravanes en provenance de Sembie pour
        l’enrichir. Ils avaient commis des vols, également, et joué aux espions.
        Dans tout l’arsenal juridique du trône du Dragon, rares étaient les lois
        que daignait respecter le seigneur Yellandre.
      

      
        Pour contourner toutes les autres, il dépêchait ses mercenaires.
      

      
        Jusqu’à ce qu’il disparaisse. Les Dragons Pourpres avaient alors
        débarqué sur les terres du seigneur Yellandre, à six ou sept pour chaque
        mercenaire, avec quelques magiciens de guerre pour faire bon poids. Ils
        avaient fait main basse sur le domaine et la fortune de la famille
        Yellandre, notamment les granges regorgeant de drogues illégales :
        thaelur, laskran, masque noir et behelshrabba… sans oublier plusieurs
        coffres remplis de poisons. Ces entrepôts, pleins à craquer, étaient
        placés sous la surveillance des mercenaires de Yellandre.
      

      
        Même aux yeux du fermier des hautes terres le plus bas de plafond, il
        était difficilement concevable que l’on servît loyalement le seigneur
        Yellandre sans connaître le contenu de ces granges.
      

      
        Raison pour laquelle Brorn, Steldurth et les autres mercenaires se
        retrouvèrent sans emploi, sans salaire et sous un lourd faisceau de
        présomptions. Ils eurent beau clamer leur innocence, on les condamna à
        l’exil pour six étés chacun, et on les conduisit jusqu’à la frontière
        sembienne sous bonne escorte.
      

      
        Ce fut Brorn qui rassembla cette troupe désœuvrée dans une étable
        de Daerlune et tua l’espion du Cormyr chargé d’écouter leur
        conciliabule. Ce fut Steldurth qui préleva, sur le pécule dissimulé dans
        ses bottes, de quoi soudoyer les gardes d’une caravane en route pour
        Suzail et qui faisait halte dans la ville pour la nuit. De nouveau Brorn
        qui dénicha à Suzail quelques marchands désireux de faire transiter dans
        les plus brefs délais une cargaison jusqu’à Arabel, au nord, et qui
        affréta une modeste caravane avant que les magiciens de guerre se
        doutent de quoi que ce soit. Ce fut ensuite Steldurth qui vendit les
        chariots et les chevaux de bât fatigués à Arabel, acheta des montures
        robustes et fit mettre le cap sur la route de la Mer de lune aux
        mercenaires sans protecteur avant qu’un officier des
        Dragons reconnaisse la trogne de Brorn.
      

      
        Quand l’officier en question avait enfin mis un nom sur ce visage
        familier, les mercenaires étaient déjà loin. Apprenant de la bouche de
        ce même officier qu’ils avaient très certainement regagné le royaume
        pour faire main basse sur une partie du magot de Yellandre, un haut
        gradé des Dragons Pourpres s’était contenté de hausser les épaules,
        ajoutant qu’en empruntant la route de la Mer de lune ces vauriens
        trouveraient une terre sans foi ni loi correspondant à la noirceur de
        leurs cœurs.
      

      
        Une option qui restait ouverte, mais Brorn et Steldurth demeuraient
        très attachés au Cormyr. Et vouaient une haine plus tenace encore aux
        chevaliers de Myth Drannor.
      

      
        Lors de leur séjour d’une journée bien remplie à Suzail, ils
        avaient appris d’un espion survivant à la cour que les chevaliers
        allaient prendre la route, et que le magicien royal comptait leur
        attribuer une forte somme d’or.
      

      
        Brorn et Steldurth réagirent à l’unisson à cette nouvelle. Ils
        décidèrent donc que se venger des chevaliers en les passant au fil de
        l’épée était une excellente idée, surtout si cela leur permettait
        d’affirmer leur loyauté à la Couronne en prétendant que lesdits
        chevaliers avaient massacré fermiers des hautes terres et marchands de
        passage… massacres qu’ils comptaient perpétrer eux-mêmes pour
        s’approprier pièces d’or, nourriture et marchandises. Ils soulageraient
        du même coup les chevaliers de leur pactole.
      

      
        Et voici qu’il ne restait plus qu’une poignée de leurs ennemis debout.
      

      
        Brorn sourit. La vengeance se présentait sous les meilleurs auspices. Il
        leva la main pour signifier au cercle de sbires de s’arrêter, de ne plus
        approcher.
      

      
        — C’est des jeteurs de sorts, ceux-là, indiqua-t-il aux meilleurs
        archers parmi les mercenaires en désignant les trois chevaliers
        restants. Transformez-les en porcs-épics.
      

      
         
      

      
        — Elle vous manque, n’est-ce pas ? murmura Torsard Viféperon
        en remplissant le gobelet de son père.
      

      
        Deux étés auparavant, il aurait proféré ces mêmes paroles avec fureur,
        outré par le badinage entre son père et l’envoyée de Lunargent – ainsi
        que par la très vieille « amitié »qui semblait les lier
        – en raison de l’insulte faite à sa mère, dame Délandra Viféperon.
      

      
        Mais en vérité, à l’époque, absolument tout ce que le seigneur
        Elvarr Viféperon pouvait dire ou faire était motif de colère, ou à tout
        le moins de gêne, pour Torsard. À présent, il comprenait son père tout
        comme il avait appris à mieux connaître le monde, en tout cas le Cormyr.
      

      
        Aujourd’hui, il aurait quasiment tout donné pour avoir
        une telle amie, pour pouvoir faire confiance à quelqu’un comme
        le faisaient le seigneur Viféperon et dame Aerilée Boisété l’un
        envers l’autre. Et si cette même amie se révélait également être une
        amante…
      

      
        Que ne donnerait-il pour l’avoir… Dieux, si c’était lui, Torsard, que
        l’outrageusement belle envoyée serrait dans ses bras ! Dans ce cas,
        Sunie et Tymora, que ne couvrirais-je d’or vos autels ! Tout en
        continuant à aimer, et être aimé par, une fidèle épouse…
      

      
        Ma foi, il fallait croire les femmes plus sottes encore que ce
        qu’il avait pensé dans sa prime jeunesse et aujourd’hui encore, ou
        admettre que le seigneur Elvarr Viféperon était un homme… remarquable.
      

      
        Jusqu’à présent, il n’avait jamais dépassé le stade du
        ressentiment pour essayer de voir son père tel que les autres le
        voyaient. Maintenant qu’il s’y efforçait, et même s’il détestait
        l’admettre, il fallait bien avouer que son père avait quelque chose de
        remarquable.
      

      
        Ce qui faisait de son fils, Torsard Viféperon, quelqu’un d’important.
        Et faisait ressortir son côté jeune sot.
      

      
        — Oui-da, répondit son père en levant les yeux vers lui.
      

      
        Des yeux gris placides, dans lesquels Torsard lut une franchise qui
        l’étonna. Son propre père se mettait à lui parler d’égal à égal ?
        Grands dieux…
      

      
        Dans l’esprit de son fils, le seigneur Elvarr Viféperon était
        toujours apparu comme une figure imposante, sombre, un rien terrifiante.
        Le père Fouettard toujours prompt à pointer tel ou tel défaut dans le
        comportement de son rejeton, alors même que l’héritier Viféperon avait
        tant besoin de son approbation. Qu’il n’obtenait que rarement, et à
        grand-peine.
      

      
        Faire fi de cette figure ténébreuse pour regarder cet homme mûr, assis à
        l’autre bout de la table, comme un simple membre de sa famille, voire un
        ami…
      

      
        Il dut cligner des yeux. L’individu qui lui faisait face lui semblait à
        la fois familier et différent, changé.
      

      
        Pour commencer, il n’avait jamais vu son père exprimer une telle
        mélancolie. Il avait l’habitude de le voir sombre, et souvent cassant,
        colérique. Jamais il n’avait vu cette chape de tristesse posée sur
        une joie envolée.
      

      
        Il en venait presque à souhaiter le retour du bouillant seigneur Elvarr
        Viféperon.
      

      
        Avec celui-ci, au moins, il était en terrain connu. Écrasé, certes, et
        désapprouvé, mais baste, il en avait l’habitude.
      

      
        D’où sa nouvelle tentative de dissiper la mélancolie paternelle. L’objet
        de cette humeur faisait comme un grand silence entre père et fils. Un
        silence qui n’avait échappé à personne dans cette maison, depuis le
        départ de dame Boisété pour Lunargent.
      

      
        Dieux, que sa mère devait aimer cet homme aux yeux gris, assis en face
        de lui, pour lui sourire et l’étreindre si souvent et si passionnément,
        comme elle l’avait fait hier soir et ce matin encore !
      

      
        Elle l’aimait, et il lui rendait incontestablement cet amour ; il
        l’avait embrassée avec une ferveur dont Torsard ne gardait pas souvenir
        ces dernières années. L’envoyée de Lunargent agissait comme un brasier
        qui réchauffait et enflammait tous ceux qu’elle touchait, lesquels
        s’embrasaient à leur tour dans son sillage.
      

      
        Torsard frémit en se remémorant son désir. Il revit Aerilée Boisété, sa
        beauté éclatante, la grâce féline qui était sienne quand elle tournait
        la tête en riant.
      

      
        Il l’avait dévisagée, tremblant de désir, mais n’avait pas osé lui
        parler ni s’approcher. Son père, croisant son regard, y avait lu le feu
        qui l’habitait, sans rien faire hormis lui transmettre une compréhension
        muette. Sans le condamner ni se moquer de lui, sans manifester la
        moindre trace de colère. Juste de la compréhension.
      

      
        Deux hommes frappés par le même trait rieur.
      

      
        Ce sourire, ce visage aux yeux de chat, et en dessous, ce corps vibrant,
        parfait… Torsard déglutit bruyamment et dut s’éclaircir la voix à deux
        reprises avant de réussir à lancer :
      

      
        — Est-ce que… nous la reverrons un jour ?
      

      
        De nouveau ce regard direct, d’égal à égal.
      

      
        — Le roi Azoun, répondit prudemment son père, a promis de
        m’envoyer à Lunargent en tant qu’émissaire du Cormyr auprès du Joyau du
        Nord, mais selon toute logique ce voyage ne se fera pas avant le
        printemps prochain.
      

      
        — Vous envoyer, vous, dit Torsard en écho sans trop savoir ce
        qu’il allait oser demander.
      

      
        — Je n’irai nulle part sans ta mère à mes côtés, indiqua fermement
        le seigneur Viféperon. Aucun de nous ne souhaite être séparé de
        l’autre, et dame Boisété veut nous voir tous les deux.
      

      
        Torsard tressaillit, tâchant d’imaginer sa mère au lit avec
        l’envoyée de Silvaeren, puis s’efforçant le plus possible de chasser
        cette image.
      

      
        — Je suis désolé, mon fils, murmura son père. Il te revient de
        brandir bien haut la bannière familiale en notre absence. Cela étant,
        les émissaires sont logés différemment à Lunargent qu’ici ; il
        appartient aux visiteurs de décider où ils souhaitent résider, et les
        frais sont à la charge de la Haute Dame.
      

      
        Torsard fronça les sourcils.
      

      
        — Je… je ne vous suis pas.
      

      
        — Aerilée m’a promis d’aider ses bons amis les Viféperon à trouver
        un logis convenable à leur arrivée, poursuivit doucement le seigneur
        Elvarr. Je pourrais t’envoyer à Lunargent en éclaireur… Après tout, tu
        es toi aussi le seigneur Viféperon. Mesure l’opinion favorable qu’elle a
        eue de toi.
      

      
        — M-moi ? bégaya Torsard, pleinement conscient de rougir
        comme une pivoine – et s’en fichant éperdument.
      

      
        Était-ce possible ?
      

      
        Son père lui adressa un hochement de tête presque imperceptible, et
        sourit. Une réaction qui fit éclore un large sourire sur le visage de
        Torsard. Soudain, il eut très chaud et ne désira qu’une chose :
        être à Lunargent tout de suite. Il parvint à poser son poing sur la
        table lentement, sans éclat, et demanda :
      

      
        — Vous feriez ça, père ? Vous me le promettez ?
      

      
        — À une condition. Après avoir goûté aux charmes de la délicieuse
        Aerilée, il te faudra revenir ici à une date convenue, et commencer à te
        comporter comme un véritable seigneur Viféperon. Mon successeur, et le
        chef de cette maison. Les dieux, après tout, peuvent fort bien décider
        de ma mort à Lunargent…
      

      
        — Si c’est le cas, ne put s’empêcher de rétorquer Torsard, je
        crois savoir comment !
      

      
        Il se figea, les yeux rivés sur ceux de son père, soudain effrayé.
        Mais toute peur le quitta quand il vit l’intéressé afficher un grand
        sourire.
      

      
        — Il existe certainement des morts plus pénibles, énonça le
        seigneur Elvarr Viféperon en semblant s’adresser à son gobelet.
      

      
        Il continua à l’observer tandis qu’un ange passait et que son sourire
        s’estompait peu à peu. Puis il s’ébroua et darda sur Torsard un regard
        gris déterminé.
      

      
        — Bien, dit-il, soyons sérieux l’un envers l’autre. En notre
        absence, tu seras en charge des affaires de la maison Viféperon. Je veux
        que tu sois pleinement conscient de ce que cela implique. Oh, bien sûr,
        il y a la liberté d’aller se soûler et de dilapider un peu d’or de façon
        imprudente en soulevant quelques jupons ici et là, mais écoute-moi bien,
        Torsard. L’heure est venue pour toi de te montrer prudent.
      

      
        Torsard eut le sentiment d’être pris au piège. Son père semblait revenir
        à ses vieux démons, le traitant comme un sale gosse qui a besoin d’un
        sermon.
      

      
        — Prudent, père ?
      

      
        — Prends garde aux tours pendables de Vangerdahast. Il s’efforcera
        de pousser l’avantage qu’il a acquis contre nous aux yeux du petit
        peuple, prétendant qu’il agit contraint et forcé, pour le bien du
        royaume, arguant du fait que les nobles manquent à tous leurs devoirs.
        Et pourquoi ça ? Parce que les nobles sont tous des traîtres
        fortunés qu’il s’agit de museler !
      

      
        Torsard écarta les bras, sous le coup d’une réelle exaspération.
      

      
        — Et comment suis-je censé deviner ce que manigance le vieux
        Sortonnerre ? Il œuvre à l’abri de portes closes, et quiconque
        tente de savoir ce qui se trame derrière, même par des moyens magiques,
        se fait griller la cervelle !
      

      
        Son père hocha la tête et répondit calmement :
      

      
        — Surveille les déplacements des Dragons Pourpres dans le royaume,
        et garde aussi un œil sur les chevaliers de Myth Drannor.
      

      
        — Les chevaliers ? De vulgaires aventuriers en exil ?
      

      
        — Mon fils, écoute-moi : ils sont les jouets de la
        reine. En tant que tels, Vangerdahast les considère comme des armes dont
        le royaume serait bien avisé de se débarrasser. Il se peut fort bien
        qu’il succombe à la tentation de s’en servir, voire de les briser. En
        outre, les chevaliers sont surveillés de près, car tout le royaume sait
        désormais qu’ils détiennent le Pendentif d’Ashaba. S’ils sont massacrés
        et qu’on leur prend le pendentif, son nouveau porteur aura le droit de
        régner sur Valombre.
      

      
        Torsard gloussa.
      

      
        — Ce trou perdu au nord ? Quelques fermes au milieu de la
        forêt ? Qui…
      

      
        — Et Valombre, le coupa Elvarr en dardant sur son fils un
        regard interdisant toute réplique, est convoité par Château-Zhentil
        depuis fort longtemps. Si le Zhentarim s’y installe ouvertement, cela
        poussera nos armées à marcher sur la région, mais aussi les Ménestrels à
        surgir de derrière chaque arbre… sans compter les elfes en maraude,
        quelques Sembiens opportunistes, voire une poignée d’imbéciles de
        Montéloy.
      

      
        Torsard répondit par un haussement d’épaules moins appuyé qu’à
        l’ordinaire. Même si le visage de son père était difficile à déchiffrer,
        c’était un exercice dans lequel il excellait. Il put ainsi remarquer
        qu’il avait légèrement grimpé dans l’estime du seigneur Viféperon. Pour
        quelle raison ? Il n’en savait trop rien. Il arborait présentement
        le froncement qui était le sien quand il réfléchissait à plein régime ;
        peut-être était-ce la raison.
      

      
        — Et alors ? s’enquit-il sur un ton qui tenait bien moins de
        la repartie insolente que d’une véritable curiosité.
      

      
        — Et alors, quand nous convergerons tous sur les fermes paisibles
        de Valombre, tyrannœils et mages redoutables du Zhentarim, à distance
        confortable de ce qui leur est le plus cher à Château-Zhentil, prendront
        plaisir à nous décimer en utilisant notre « agression »comme
        prétexte à toutes sortes de choses.
      

      
        — Toutes sortes de choses ? ne put s’empêcher de railler
        Torsard.
      

      
        — Une alliance avec Port-Ponant et la Sembie en vue de
        conquérir le Cormyr, répondit vertement le seigneur Viféperon. Ces
        sortes de choses-là.
      

    

  


    
      Chapitre 3
    

    
      Flèches et tentures
    

    
      Dois-je avoir droit à des flèches en plein visage ?
    

    
      Ou à des dagues jaillissant d’une tenture
    

    
      Pour se planter dans mon dos ?
    

    
      Ce ne sont que flèches et tentures
    

    
      Tandis que mon sang coule, et que je lutte
    

    
      Pour continuer à servir le royaume.
    

    
       
    

    
      Le personnage de Graerus le Dragon Pourpre
    

    
      dans la pièce La Terre des Dragons
    

    
      par Aunthus Durl de Port-Ponant
    

    
      Donnée pour la première fois l’Année de l’Éperon
    

    

      
         
      

      
         
      

      
         
      

      
        Les archers présents dans les rangs des mercenaires
        hochèrent la tête en direction de Brorn, encochèrent une flèche et
        levèrent leur arc. Les combattants en cercle autour des chevaliers les
        regardèrent faire, attendant le dernier moment pour se pousser et
        laisser passer les flèches.
      

      
        Autour des trois chevaliers, l’air se mit soudain à scintiller, ce qui
        sembla les surprendre tout autant que les mercenaires. Au même instant,
        on entendit un lointain fracas s’élever à l’ouest, sur la route.
      

      
        Brorn leva la main pour éviter que l’on gaspille les munitions. Il
        tendit l’autre main vers l’ouest et la route ; Steldurth se
        précipitait déjà dans cette direction, sourcils froncés, aux aguets.
      

      
        Depuis son point de vue, la route de la Mer de lune semblait à la fois
        plate et rectiligne, alors qu’en réalité elle ne faisait que monter et
        descendre pour épouser le relief d’une succession de collines,
        sacrifiant un tracé plus facile et sinueux au profit d’un trajet plus
        direct, mais sensiblement plus pentu.
      

      
        Au sommet de la première éminence apparut soudain une troupe de Dragons
        Pourpres en harnois, visière baissée, chevauchant au grand galop… droit
        sur les mercenaires et les chevaliers.
      

      
        — Tluinés magiciens de guerre !
        cracha Steldurth en se retournant et en agitant les bras pour
        donner l’alerte.
      

      
        — À couvert sous les arbres ! beugla Brorn. Ceux qui ont un
        arc, planquez-vous en ordre dispersé, et tirez à vue sur les magiciens
        de guerre ! Les autres, à cheval ! Épées au clair, faute de
        quoi ils vont nous piétiner ! Oubliez les chevaliers !
        Remuez-vous, bande de hrastes !
      

      
        Les mercenaires se mirent en mouvement. Sous les yeux de Jhessail,
        Doust et Semoor qui n’osaient pas sortir du petit nuage scintillant
        qui les protégeait, leurs assaillants foncèrent vers les montures ou se
        replièrent dans l’ombre des arbres.
      

      
        Les Dragons Pourpres avançaient au galop, et le fracas des sabots se
        faisait à chaque foulée plus tonitruant. Les chevaliers admirèrent en
        silence cette charge somptueuse, jusqu’à ce que Jhessail pousse un juron
        et s’efforce de se glisser entre les bottes des deux prêtres.
      

      
        — Préparons-nous, lança Doust. J’ai un sort qui devrait effrayer
        les chevaux si d’aventure il leur prend l’envie de nous piétiner. Dieux,
        regardez-les arriver !
      

      
        L’image semblait tout droit sortie d’une épopée. Trois rangs ou
        plus de soldats montés galopant épaule contre épaule, armures
        rutilantes, épées virevoltantes. Deux d’entre eux brandissaient de
        longues lances empanachées. Tandis qu’ils approchaient des
        mercenaires qui pestaient en bataillant avec les rênes pour calmer
        leurs propres montures et les contraindre à gagner la route, les lances
        s’abaissèrent, barrant ladite route de pointes acérées et menaçantes.
      

      
        Considérant les pointes de lance et l’effectif du contingent de Dragons
        qui chargeait de façon résolue contre ses hommes, Brorn beugla quelque
        chose qui échappa aux chevaliers.
      

      
        Mais pas aux mercenaires. En trois battements de cœur, ils
        galopaient eux aussi, fuyant vers l’est avec Brorn à leur tête,
        abandonnant derrière eux dans la poussière de la route les chevaliers – mais
        aussi leurs propres archers. L’un d’eux bondit à découvert pour leur
        courir après puis, comprenant le caractère périlleux de sa
        position, se terra de nouveau.
      

      
        Steldurth, posté à l’arrière du groupe de mercenaires, proférait un flot
        continu d’imprécations. Il darda un regard noir sur les chevaliers avant
        d’éperonner sa monture, mais – peut-être découragé par le rictus
        avide de Semoor et sa masse brandie – s’abstint de se pencher pour
        tenter d’embrocher qui que ce soit.
      

      
        Les chevaliers virent les sabots du cheval de Steldurth marteler la
        poussière en cadence, tandis que les mercenaires disparaissaient peu à
        peu à l’horizon.
      

      
        Puis les Dragons déboulèrent dans un fracas assourdissant, formant une
        vague ondulante de crinières et de queues, ponctuée du miroitement des
        armures.
      

      
        Ils étaient alignés sur six rangs, soit plus d’une trentaine de
        cavaliers. Au centre de la formation, plusieurs magiciens de
        guerre sautillaient malhabilement sur leur selle. Les derniers rangs
        ralentirent en arrivant à hauteur des chevaliers, passant du galop au
        petit trot avant d’effectuer une volte. Plusieurs Dragons mirent pied à
        terre d’un bond, l’épée brandie, puis s’engagèrent dans les taillis en
        quête des archers. L’un des magiciens de guerre, dont les rênes étaient
        tenues par deux Dragons Pourpres postés sur les flancs de sa monture,
        lança un sort qui fit jaillir des lumières dans les fourrés alentour.
        Les lueurs bougèrent rapidement, trébuchèrent en jurant, percutèrent à
        l’aveuglette troncs et branches jusqu’à ce qu’un Dragon les rejoigne,
        coupant rapidement court à la cavalcade et aux jurons.
      

      
        La dernière lueur fut traînée jusqu’à la route. Il s’agissait en fait
        d’un mercenaire débraillé, bras en croix, dont la tête disparaissait
        dans une spirale lumineuse.
      

      
        — Pas de lien étrangleur, ordonna sèchement un lionar des Dragons
        Pourpres au cou de taureau, et pas de prétendu accident. Celui-là, je le
        veux vivant pour l’interroger.
      

      
        Il se tourna alors vers Doust, Semoor et Jhessail. Puis il adressa
        un signe de main impérieux au jeune magicien de guerre chevauchant à ses
        côtés, lequel hocha la tête et murmura quelque chose.
      

      
        Le bouclier scintillant autour des trois chevaliers se dissipa. Ils se
        retrouvèrent face au lionar, dont les yeux gris acier rappelant ses
        cheveux clairsemés trahissaient un amusement fatigué.
      

      
        — Les hautes terres du Cormyr sont-elles à ce point dénuées
        d’intérêt, demanda-t-il avec une pointe de sarcasme dans la voix, qu’il
        vous faille livrer bataille au beau milieu de la Haute Route royale pour
        vous distraire ? Ou est-ce votre statut d’aventuriers qui requiert
        une participation à plusieurs combats désespérés
        chaque mois que les dieux font ?
      

      
        Jhessail, qui s’était relevée pour se tenir entre les deux prêtres,
        derrière Semoor, mordit brusquement l’oreille de celui-ci. Avant qu’il
        se remette de son émotion, elle lui glissa :
      

      
        — Quelle que soit la repartie cinglante que tu t’apprêtais à
        sortir, abstiens-toi. Idem pour le deuxième bon mot qui te viendrait à
        l’esprit. En fait, laisse-moi parler.
      

      
        Sans attendre une réponse, elle posa son épée, regarda le lionar dans
        les yeux et lui dit :
      

      
        — Nous recevons nos ordres de la reine Dragon en personne et
        sommes des chevaliers du royaume. Ainsi que des aventuriers en mal de
        distractions.
      

      
        L’amusement se fit plus intense dans les yeux gris du lionar.
      

      
        — Ah. Ce doit être pour ça qu’on nous a ordonné de veiller à
        ce que vous quittiez le royaume sans encombre. L’un de vous trois est-il
        blessé ? Ou bien nos magiciens peuvent-ils s’occuper
        directement des autres ?
      

      
         
      

      
        Les magiciens de guerre se hâtaient de disparaître derrière la rangée de
        tentures qui fermait la salle de la Garde du Griffon quand la princesse
        y fit son entrée. Ils étaient aiguillonnés par le fiel du magicien
        royal, qui crachait ses ordres sur un ton et à une cadence indiquant
        clairement qu’il n’était pas à prendre avec des pincettes.
      

      
        Alusair se demanda un instant ce qui pouvait avoir tourné au vinaigre
        dans le royaume, puis décida qu’elle s’en fichait éperdument. Voyant
        Vangerdahast amorcer un demi-tour pour lui faire face, elle enfonça
        prestement un doigt impérieux dans les côtes du héraut du palais. Lequel
        annonça aussitôt avec emphase :
      

      
        — La princesse Alusair Nacacia Obarskyr !
      

      
        Personne ne manifesta la moindre réaction, mais Alusair s’y attendait.
        Tout comme elle s’attendait à ce que Vanger ne cherche même pas à
        dissimuler l’ennui suscité par l’intrusion de la princesse dans sa salle
        d’opérations. Il ne la déçut nullement.
      

      
        — Princesse, dit-il en l’accueillant d’un sec hochement de tête, à
        quoi dois-je le plaisir de cette… ?
      

      
        Ne daignant même pas finir sa phrase, il se contenta de dévisager le
        héraut jusqu’à ce que celui-ci exécute une rapide courbette et se
        retire. Mais il n’alla pas bien loin, car Alusair l’avait fermement
        agrippé par le poignet.
      

      
        — Restez auprès de nous, héraut, lança-t-elle d’une voix forte et
        joyeuse. Par notre autorité royale, nous vous ordonnons de nous faire la
        grâce de votre présence quelques courts instants, afin d’assister à ce
        qui va suivre.
      

      
        Vanger ne s’était toujours pas donné la peine de la regarder en
        face. Il observa tour à tour le héraut, puis le magicien de guerre posté
        dans l’ombre d’Alusair qui, comme ses innombrables prédécesseurs et sur
        ordre de Vangerdahast, lui servait d’escorte polie et silencieuse. Ne la
        quittant jamais d’un pouce, il lui collait au train dès son réveil et
        avait pour mission de rapporter au magicien royal ses moindres faits et
        gestes. Chaque parole proférée, jusqu’à la survenue de ses flatulences
        ou la couleur de ses sécrétions nasales. Dieux, ce qu’elle pouvait
        détester les magiciens ! En particulier celui qui se tenait à
        présent devant elle.
      

      
        — Magicien royal, dit-elle avant qu’il prenne la parole et, donc,
        le contrôle de la conversation, nous venons en personne vous restituer
        ce magicien de guerre qui s’est occupé de nous en faisant preuve
        d’une attention de tous les instants. Poli et capable, il ne nous
        a pas offensée le moins du monde, mais sa présence à nos côtés du matin
        au soir n’est plus requise. Bien plus que nous, le Cormyr a besoin de
        ses services, ainsi que des services de tous les magiciens de guerre que
        vous avez si aimablement mis à notre disposition ces derniers temps.
        Maintenant que nous disposons d’un champion royal approuvé à la fois par
        notre père le roi et notre mère la reine, celui-ci se chargera d’assurer
        notre protection et de nous servir.
      

      
        Sur ce, Alusair gratifia un Vangerdahast furieux de son sourire le plus
        enjôleur. Elle s’était juré de rester courtoise et charmante quoi qu’il
        advienne lors de cette confrontation. Car perdre son sang-froid
        reviendrait à se jeter en pâture aux flammes du contentement de
        Vangerdahast. Comment l’avait-il qualifiée, déjà ? Ah oui, comme
        faisant preuve « d’errements de jeunesse ».
      

      
        Vangerdahast leva lentement un sourcil, à la manière d’un
        homme condescendant qui souhaite ménager quelque
        jeune imbécile.
      

      
        — Votre Altesse, cette nouvelle inattendue m’intrigue dans la
        mesure où je n’ai pas connaissance de quelqu’un qui soit apte à remplir
        un tel rôle, et qui ne soit déjà totalement dévoué à l’une ou l’autre
        mission vitale pour le royaume. En tant que Sorcier Suprême, il est
        impératif que je connaisse l’identité de cette personne, afin d’avertir
        mes fidèles magiciens de guerre de ne point le – ou la –
        désintégrer par mégarde, dans leur zèle à défendre votre intégrité.
        Ainsi, ce… champion se nomme… ?
      

      
        Oh, quel fieffé ruffian ! Alusair dut serrer les poings pour
        empêcher la moutarde de lui monter au nez. Voyant au rictus
        de Vanger qu’elle avait dû néanmoins prendre des
        couleurs, elle énonça :
      

      
        — L’ornrion Taltar Dahauntul, plus connu sous le nom de
        l’Intrépide, a reçu la charge d’être notre champion attitré. Sous sa
        protection, nous n’avons plus besoin des magiciens de guerre, pas plus
        que de leur perpétuel autoritarisme… ou du vôtre.
      

      
        Ses paroles tombèrent au beau milieu d’un silence glacial.
      

      
        Deux magiciens de guerre, qui venaient de pointer le bout de leur nez à
        travers deux tentures distinctes, se figèrent en dévisageant la
        princesse. À ses côtés, le héraut tremblait comme une feuille. Enfin, le
        fourmillement de la barrière mentale qu’Alusair avait activée en
        traversant le palais au pas de course lui indiqua que le magicien de
        guerre chargé de l’escorter s’était placé derrière elle – sans
        doute pour tenter d’échapper à la fureur de Vanger – et que lui
        aussi tremblait, mais de rire contenu.
      

      
        À cet instant, Alusair comprit avec une pointe d’inquiétude qu’elle
        avait réussi à mettre le magicien royal hors de lui.
      

      
        — Non, princesse, votre conclusion est inacceptable. Libre à vous
        de décerner des titres ronflants, mais cela ne saurait en rien affecter
        le déploiement de mes loyaux magiciens de guerre. Votre survie est
        vitale pour le Cormyr, c’est pourquoi ils doivent impérativement vous
        escorter. Puis-je vous rappeler que régner n’a rien d’un jeu ? En
        tant que tuteur de longue date, je vous prie instamment de surveiller
        votre attitude, et en tant que magicien royal du Cormyr, je vous ordonne
        – pour le bien du Royaume forestier – de reprendre vos
        esprits.
      

      
        Alusair le regarda avec insistance, luttant pour ne pas faiblir devant
        le courroux qui se lisait clairement dans les yeux du sorcier. Elle
        s’obligea à faire un pas vers lui d’une foulée lente et assurée.
      

      
        — Dites-moi, mage, lança-t-elle en renonçant aux titres
        d’usage. (Autant de fanfreluches qui risquaient de faire
        fourcher sa langue, et elle se devait d’aller jusqu’au bout sans
        bredouiller.) Qui, de nous deux, est de sang royal et donc en droit de
        régner sur le royaume et de donner des ordres à ses sujets, et qui est
        un vieillard tyrannique et pompeux dont l’autorité procède de la famille
        Obarskyr ? Les magiciens royaux vivent trop longtemps et
        outrepassent leurs prérogatives légitimes, ce que les dieux nous
        incitent tous à faire, et vous avez depuis longtemps épuisé votre crédit
        dans les deux registres, magicien !
      

      
        Sans attendre de réponse, et fière de constater que sa voix s’était
        durcie en fin de tirade sans crier ni dérailler dans des aigus
        pleurnicheurs, Alusair fit volte-face… pour se trouver nez à nez avec un
        héraut livide et son magicien de guerre attitré, bouche bée.
      

      
        — Cette petite affaire est tranchée, leur indiqua-t-elle en
        s’autorisant un sourire aussi bref qu’éclatant. Une
        bonne fois pour toutes.
      

      
        Elle sortit d’un pas vif, laissant derrière elle un Vangerdahast
        tremblant de rage.
      

      
         
      

      
        Il n’eut pas un mot à prononcer pour que héraut et magicien de guerre
        affecté à l’escorte de la princesse se précipitent à sa suite. Ils
        faillirent même percuter le chambranle dans leur empressement à quitter
        la pièce. Les tentures s’agitèrent tandis que les deux autres magiciens
        de guerre opéraient un repli stratégique, laissant le magicien royal
        contempler la porte avec fureur.
      

      
        Il ne demeura pas seul longtemps. Laspeera émergea de derrière une
        autre tenture, si promptement qu’elle avait forcément épié la
        conversation.
      

      
        — Elle a raison, vous savez, glissa-t-elle en prenant garde de ne
        point sourire.
      

      
        Le regard que Vangerdahast darda sur elle était aussi affûté qu’une
        dague, mais la magicienne ne se laissa pas démonter.
      

      
        — Sur un point, Vanger, ajouta-t-elle. Vous vous faites vieux. Il
        y a quelques années, jamais vous n’auriez laissé un membre de la famille
        Obarskyr vous mettre à ce point en colère.
      

      
        — En colère, jeune fille ? glapit Vangerdahast. Tu te
        méprends. J’ai plaisir à voir mon sang s’échauffer un peu. Notre petite
        Alusair gagne en caractère ; elle devient quelqu’un avec qui il est
        plaisant de croiser le fer. C’est ce qu’il faut pour le royaume !
        Et c’est là l’œuvre de ma vie, ne va pas l’oublier ! (Il se mit à
        arpenter la pièce.) Commençons par cet Intrépide. Un vil conspirateur,
        l’outil rêvé pour une princesse intrigante ! Il faut sur-le-champ
        l’éloigner de son irresponsable emprise royale. Une bonne mission bien
        longue, le plus loin possible… Et ça tombe à pic, car j’ai
        justement une telle mission en souffrance. Fais-le venir.
      

      
        Laspeera hocha la tête.
      

      
        — À vos ordres, murmura-t-elle d’un ton sardonique en se glissant
        derrière une tenture.
      

      
        Un ton qui fit rougir Vanger mais, le temps qu’il réagisse, il fulminait
        dans une salle désertée.
      

      
        — Moi, un vieillard tyrannique et pompeux ? maugréa-t-il en
        faisant les cent pas.
      

      
        Un mur se présentant devant lui, il effectua un brusque demi- tour et
        partit en sens inverse. Tout en marchant, il fit pivoter un anneau
        ornant l’un de ses doigts et annonça dans le vide :
      

      
        — Tathantre Doarmond, fais préparer les portails pour Halfhap et
        six chevaux avec attirail complet : provisions de route, tentes,
        etc. Tu escorteras les six cavaliers des portes est de la salle de la
        Garde du Griffon jusqu’aux portails. Cela fait, je veux que tu reviennes
        m’attendre à l’extérieur de ces portes aussi vite que possible.
      

      
        Bien que la réponse du magicien de guerre, situé à l’autre bout du
        palais, soit théoriquement inaudible, Vangerdahast l’entendit
        clairement, opéra un nouveau demi-tour et hocha très légèrement la tête.
        Manifestement, il restait dans ce royaume quelques rares personnes
        promptes à exécuter ses ordres.
      

      
        Une impression qui se renforça quelques instants plus tard, quand
        la porte restée ouverte lui fit entrevoir l’arrivée de l’ornrion Taltar
        Dahauntul avançant vers lui, impassible, avec Laspeera sur ses talons.
      

      
        Dos aux tentures, Vangerdahast calqua sa posture sur l’allure impavide
        du soldat et attendit. Tandis que l’Intrépide traversait la pièce,
        Laspeera, restée sur le seuil, referma doucement les portes derrière
        lui. Quand l’ornrion fit halte devant lui, Vangerdahast se fendit d’un
        sourire éclatant et lança :
      

      
        — Une nouvelle mission requiert tes incontestables capacités,
        ornrion Dahauntul. Je te charge de surveiller les chevaliers de Myth
        Drannor, de t’assurer qu’ils quittent bel et bien le Cormyr, d’apprendre
        où ils vont et de me rendre compte de leur position exacte, où que ce
        soit en Faerûn, dès qu’ils sembleront décidés à s’installer quelque
        part. S’ils se séparent ou sont mêlés à une trahison potentielle contre
        les intérêts du royaume, tu me renverras une partie des loyaux Dragons
        Pourpres qui vont partir avec toi pour me tenir informé, et tu devras
        redéployer ton effectif de façon à continuer à localiser tous les
        chevaliers. Aucun magicien de guerre ne sera de ce voyage.
      

      
        L’Intrépide fronça les sourcils.
      

      
        — Seigneur Vanger…
      

      
        — Le temps n’est pas aux questions sans objet, ornrion, le coupa
        Vangerdahast. Il te faut quitter le palais sur-le-champ, sans parler à
        quiconque de cette mission, hormis aux cinq hommes placés sous ton
        commandement – pas même aux gens de sang royal. Montures et
        matériel t’attendent, et voici les hommes qui vont t’accompagner…
      

      
        Derrière le magicien royal, les tentures s’écartèrent pour laisser
        passer cinq Dragons Pourpres que l’Intrépide ne connaissait que trop
        bien : la première lame Aubrus Norlen, l’épée de première classe
        Ebren Grathus, les lames Teln Orbrar, Hanstel Harrow et Albaert Morkoun.
        L’Intrépide parvint, au prix d’un gros effort, à étouffer un grognement.
      

      
        — … afin de s’assurer que tu n’ailles pas bavarder avec une
        certaine princesse avant ton départ.
      

      
        — Euh… Entendu, seigneur, dit l’Intrépide en détaillant les cinq
        Dragons vétérans – un ramassis de propres-à-rien connus jusqu’à
        Arabel pour leur poil dans la main – qui vinrent péniblement se
        mettre en rang derrière le magicien royal.
      

      
        — Vous pouvez disposer, conclut Vangerdahast. Bon vent.
      

      
        Après un hochement de tête à peine poli, l’ornrion ouvrit résolument
        la marche dans la direction désignée par le bras tendu du mage.
        Vangerdahast leur indiquait les portes par lesquelles il était entré ;
        avec une aigreur manifeste, l’Intrépide les rouvrit à la volée et
        s’engouffra dans l’embrasure.
      

      
        Il ne fut guère surpris de trouver dans le couloir un magicien de guerre
        qui l’attendait. Il s’agissait de Tathantre Doarmond, avec lequel
        il avait déjà travaillé à une ou deux reprises. Doarmond lui adressa un
        signe de tête prudent, invitant l’Intrépide et les autres Dragons
        Pourpres à le suivre. L’ornrion lui emboîta le pas, les cinq lourdauds
        sur ses talons.
      

      
        Tandis qu’il marchait, ses pensées faisaient l’effet de cris de rage
        dans le silence surchauffé de son esprit.
      

      
        Un jour ou l’autre, magicien royal Vangerdahast, vous
        ferez un faux pas, rien qu’un, et il se trouvera quelqu’un pour vous
        faire regretter amèrement tous vos accès d’autoritarisme, croyez-moi…
        Quant à moi, je paierais cher pour assister à chaque instant, à chaque
        seconde sanglante de votre disgrâce et de votre agonie. Moi, et les
        milliers d’anonymes qui attendent eux aussi avec impatience ce moment…
      

      
        Dans la pièce que venait de quitter l’ornrion hors de lui, l’homme qu’il
        maudissait intérieurement souriait en voyant les soldats disparaître
        dans le couloir.
      

      
        Une tenture bruissa au passage d’une femme à la démarche fluide de
        danseuse. Toute en courbes harmonieuses, sa silhouette gainée d’un cuir
        noir souple et luisant était ponctuée d’innombrables fourreaux
        entrecroisés. Elle portait un gorgerin de métal noir, et les poignées et
        gardes de ses dagues étincelaient sur tout son corps. Même au-dessus du
        gorgerin, tout en elle semblait dangereux ; menace latente et
        appétit dévorant se lisaient dans ses grands yeux sombres. Son visage en
        lame de couteau, d’une blancheur osseuse, était encadré par des cheveux
        d’un noir de jais coupés au carré. Quant à son sourire, il n’était pas
        sans rappeler la pointe d’une épée nonchalamment brandie.
      

      
        Parmi les rares hauts chevaliers du Cormyr, on ne comptait qu’une maigre
        poignée de femmes. Dame Tarlgrael était de loin la plus tristement
        célèbre, et ce pour d’excellentes raisons. Se glissant jusqu’à hauteur
        d’épaule de Vangerdahast, elle murmura :
      

      
        — Dois-je m’attarder pour vous défendre lorsque la petite
        princesse Alusair, ayant eu vent de tout ceci, déboulera telle une furie
        pour vous fracasser quelque objet contondant sur le crâne ?
      

      
        — Ton offre est alléchante, concéda Vangerdahast, mais ma
        réponse est « non ». Les six Dragons qui viennent de partir
        sont incapables de se servir d’un vulgaire pot de chambre sans
        instructions précises. Fais en sorte que les chevaliers quittent bien le
        Cormyr – et ce, sans qu’un noble se croyant plus malin que les
        autres prenne contact avec eux pour organiser quelque coup bas. Quand
        ils auront quitté notre sol, peu m’importe leur sort. Tant que je ne
        suis pas impliqué.
      

      
        Tarlgrael sourit froidement, les yeux pétillant.
      

      
        — Je ne suis pas si désinvolte. J’ai un compte personnel à régler.
      

      
        Vangerdahast lui rendit son sourire de serpent.
      

      
        — C’est précisément la raison pour laquelle il me faut savoir si
        mes instructions ont été bien comprises.
      

      
        — Jusqu’au moindre détail. (Elle le contourna pour se placer face
        à lui.) J’imagine qu’une partie ou l’autre de mon matériel a été
        enchantée afin que vous puissiez m’entendre ?
      

      
        — Bien entendu. Et tu serais malavisée de t’en séparer, Rarambra.
      

      
        — Je m’efforce de restreindre au strict minimum les moments
        d’égarement, et je travaille rarement en petite tenue. Vous ferez en
        sorte que Baerem…
      

      
        — Il sera traité comme il se doit. Le Cormyr se fait fort de ne
        jamais oublier ni laisser tomber ceux qui le servent loyalement.
      

      
        — Je suis bien placée pour le savoir, rétorqua la dame haut
        chevalier en quittant les lieux, et en prenant grand soin de conserver
        un ton strictement neutre.
      

      
         
      

      
        Florin gisait sur un lit de camp inconfortable au sommier constitué de
        sangles entrecroisées. D’après l’odeur environnante, il se trouvait dans
        une pièce froide et humide, aux murs de pierre. Toujours en armure mais
        délesté de son épée et de ses dagues, il était étendu sur le dos ;
        les mains expertes d’un soigneur appuyaient en douceur sur ses membres
        et les bougeaient, en quête d’une éventuelle fracture.
      

      
        S’il ne ressentait pas de douleur lancinante, il était assailli par le
        souvenir d’une cuisante agonie. Comme l’écho d’une souffrance se
        répercutant en lui. Il avait donc déjà été soigné.
      

      
        Florin garda les yeux fermés, s’efforçant de paraître inconscient.
        Autour de lui, les voix avaient tenu des propos intéressants, et les
        interlocuteurs seraient sans doute enclins à mettre un terme abrupt à la
        conversation s’ils avaient conscience d’être écoutés avec avidité.
      

      
        — … plus notre problème. Dès qu’ils partiront d’ici, l’Intrépide
        les attendra à la poterne de la porte est pour prendre en charge la
        filature et veiller à ce qu’ils quittent le royaume.
      

      
        L’autre voix d’homme plus haut perchée gloussa.
      

      
        — L’Intrépide, qui les aime tant. Hé, hé, ces chevaliers ont
        sûrement goûté aux plaisirs de la riante Halfhap pour toute une vie !
      

      
        — Laquelle pourrait bien connaître une fin prématurée s’ils
        continuent comme ça, répondit la première voix de basse. On ne va pas
        leur courir après dans tout Faerûn pour les soigner dès qu’ils en ont
        besoin. Prêtre, tu as terminé ? Je veux bien être pendu si celui-ci
        n’est pas réveillé, et en train d’écouter ce qu’on raconte.
      

      
        Un léger coup de botte résonna dans un pied du lit de camp de Florin,
        qui jugea le moment opportun pour grogner et s’agiter comme quelqu’un
        qui revient à lui.
      

      
        — Tu ne trompes personne, dit l’homme à la voix caverneuse juste
        au-dessus de lui.
      

      
        Florin ouvrit un œil hagard et marmonna « Hein ? »d’une
        voix pâteuse qui n’avait rien de feint. Bouche et gorge lui donnaient
        l’impression qu’on lui avait enfoncé un chiffon poussiéreux dans le
        gosier et qu’il s’y trouvait toujours. La douleur, quant à elle,
        s’intensifiait. Il avait mal jusqu’au bout des doigts.
      

      
        On approcha une lanterne pour éclairer son visage. Le rôdeur cligna des
        yeux, sentit les larmes affluer et tenta de fixer son regard par-delà la
        lueur vive, sur la voûte de pierre sombre. Il discerna quatre visages
        penchés sur lui ; des trognes de soldats.
      

      
        — Quel… est… cet endroit ? demanda-t-il lentement.
      

      
        — L’une des deux tours de la porte ouest de Halfhap, ville
        ouverte sur le monde entier, répondit l’homme à la voix de basse en y
        mettant une bonne dose de cynisme amusé. (Florin poussa un nouveau
        grognement, pas plus feint que le premier.) Nous autres Dragons Pourpres
        sommes là pour nous assurer que vous mettez bien le cap à l’est, et que
        vous atteignez Valombre.
      

      
        — Sur la route…, bredouilla Florin en s’efforçant de paraître plus
        sonné qu’il l’était. Des brigands. Des tas. Pris une flèche. Les autres,
        mes compagnons. Ils s’en sont sortis ?
      

      
        — Tous en vie grâce à nos prêtres… et aux instructions de la
        reine. La prochaine fois, tâchez d’éviter de jouer les porcs-épics. Par
        chance, vous avez distrait des archers belliqueux sur la grand-route
        royale juste au moment où notre patrouille la plus nombreuse passait
        dans le coin. Nous avons mis les brigands en déroute et vous avons tous
        ramenés ici.
      

      
        — Tous ? On a dénombré…
      

      
        — Tous. C’est en tout cas ce qu’affirme la petite rouquine à
        la langue bien pendue. Elle n’aime pas beaucoup les questions, celle-là.
      

      
        — Ouais, convint Florin. C’est bien elle.
      

      
        Au-dessus de lui, les Dragons Pourpres émirent un concert de
        gloussements.
      

      
        — C’est une chance, ajouta-t-il lentement en jouant l’innocent
        pour essayer de cerner une vérité qu’il connaissait déjà, que vous soyez
        justement passés dans le coin. À croire que vous suiviez les chevaliers
        de Myth Drannor pour vous assurer qu’ils quittaient bel et bien votre
        zone de patrouille.
      

      
        Les Dragons ne firent rien pour le détromper.
      

      
        — C’est en effet la mission qu’on nous avait confiée, énonça
        l’officier à la voix profonde. Puisque tu connais la vérité,
        tâche de convaincre tes compagnons – notamment les dénommés Pennae
        et Semoor – de se calmer un peu.
      

      
        — Votre candeur me va droit au cœur, dit Florin à l’officier, un
        ornrion dégarni aux tempes grisonnantes.
      

      
        — J’imagine. (L’ornrion se garda bien de sourire.) Le
        magicien royal nous a ordonné de déployer nos patrouilles pour vous
        escorter jusqu’aux frontières du Cormyr, en vous serrant de près pour
        intervenir en cas de besoin. Nous étions chargés de vérifier que vous ne
        preniez pas la tangente pour vous planquer quelque part afin de rester
        au Cormyr, mais aussi de veiller à ce qu’il ne vous arrive rien de
        fâcheux en route.
      

      
        — Ça, ajouta Florin un rien désabusé, pour ce qui est de s’attirer
        des ennuis, on n’a pas notre pareil.
      

      
        — Bien d’accord avec toi, observa l’officier en daignant
        enfin sourire. À propos, vous devez votre salut à la diligence du lionar
        Threave. C’est lui qui a insisté pour qu’on double les patrouilles
        habituelles, et aussi pour qu’on emmène avec nous la magicienne de
        guerre Rathanna – une femme peu amène et à la mine sévère, tout de
        noir vêtue, apparut de derrière l’épaule de l’ornrion et fit un signe de
        tête à Florin – et notre prêtre Maereld, Main experte de Torm.
        Grâce à leur concours, vous autres chevaliers avez été soignés et
        ramenés jusqu’à Halfhap. Vous passerez la nuit ici, dans la poterne.
        Demain matin, vous aurez droit à un repas, à des montures fraîches si
        vous le jugez nécessaire, ainsi qu’à des hommes de foi pour vous guider
        dans vos prières. Ensuite, bon vent à vous… mais merci de contourner
        Halfhap avant de continuer.
      

      
        Florin soupira.
      

      
        — Vous n’allez pas nous escorter, juste pour en avoir le cœur net ?
      

      
        L’ornrion esquissa un demi-sourire.
      

      
        — Oh, d’autres s’en chargeront. Si Tymora vous sourit, vous
        n’aurez jamais affaire à eux. À leur tête, il y aura quelqu’un qui est
        en passe de devenir un vieil ami à vous.
      

      
        Florin poussa un nouveau soupir. L’Intrépide, il était prêt à parier sa
        chemise là-dessus.
      

      
        Par politesse, il ne demanda pas confirmation à l’ornrion. Il
        commençait à comprendre le mode de fonctionnement des Dragons Pourpres,
        et ce sourire en coin signifiait clairement « N’espérez aucune
        réponse de ma part ».
      

      
        — Merci de m’avoir sauvé la vie, se contenta-t-il de dire.
      

      
        Il lui sembla que c’était la conclusion la plus appropriée.
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        À peine la tenture avait-elle repris sa place après le
        départ de dame Tarlgrael que Laspeera émergeait à son tour d’un autre
        pan de tapisserie.
      

      
        — Toujours sur le fil du rasoir, celle-ci, lança-t-elle.
      

      
        Vangerdahast haussa les épaules.
      

      
        — Un problème après l’autre. Si jamais ils s’entre-tuent, cela
        nous fera d’une pierre deux coups.
      

      
        — Si jamais, rétorqua Laspeera, dubitative. Aucun magicien de
        guerre dépêché auprès de l’Intrépide… C’est donc la méthode de la boucle
        de ceinture ?
      

      
        Le magicien royal secoua la tête.
      

      
        — Des rumeurs commencent à circuler entre Dragons à propos
        de cette méthode. Non, je veux qu’on lance les sorts sur des objets dont
        aucun Dragon ne se séparera : la coquille et les bottes. S’ils ont
        le moindre doute, ils changeront de ceinture. Il faut donc l’enchanter
        avec un sort inoffensif qui servira de leurre. Sur la coquille et les
        deux bottes, en revanche, je veux qu’on appose un sort qui me permette,
        ainsi qu’à toi et à Tathantre, de tout entendre à volonté. Occupe-toi de
        ça.
      

      
        Laspeera hocha la tête.
      

      
        — Ne serait-il pas plus simple de…
      

      
        — D’envoyer un magicien de guerre avec eux ? Et de laisser
        ainsi l’Intrépide libre de nous rendre sourds et aveugles au moment
        qu’il jugera opportun, en s’arrangeant pour qu’il arrive quelque chose
        audit magicien ? Sans façon. Notre loyal ornrion a prouvé qu’il
        savait faire preuve d’une… étonnante profondeur de vue.
      

      
        Laspeera eut un nouveau hochement de tête et sourit.
      

      
        — Je m’en occupe.
      

      
        Après s’être inclinée, elle fit volte-face et repartit par où elle était
        venue, dans un doux bruissement de tenture.
      

      
        Elle prit garde de ne pas soupirer avant d’avoir refermé au moins
        trois portes entre elle et son irascible supérieur.
      

      
         
      

      
        Comme presque tous les mages de la Confrérie, Mauliykhus du Zhentarim
        était dévoré par l’ambition. Ambition qui le poussait à se lancer dans
        cette incantation en dépit des risques encourus.
      

      
        Il avait verrouillé et barré deux doubles portes métalliques entre sa
        position et le couloir commun de Château-Zhentil, ce qui n’avait rien de
        bien extraordinaire.
      

      
        Ses ordres lui venaient du seigneur Manshoon, et consistaient à
        entreprendre des rituels dangereux dont les résultats devaient
        impérativement rester secrets. D’où la présence du sceptre de bouclier
        mental posé sur son réceptacle, et entouré des flammes dansantes
        jaune-vert du brasero auquel il avait ajouté diverses poudres avec le
        plus grand soin. Personne, hormis un puissant archimage, ne serait en
        mesure d’espionner ce qu’il s’apprêtait à faire.
      

      
        Ce qui était une bonne chose, car il était déterminé à désobéir à la
        fois au chef suprême du Zhentarim et à l’un de ses mages les plus
        redoutables et les plus mystérieux.
      

      
        Manshoon lui avait confié un travail qui justifiait pleinement le recours
        au bouclier mental, et Mauliykhus était sur le point de faire tout
        à fait autre chose.
      

      
        Un rituel qu’Hesperdan lui avait formellement interdit
        d’accomplir, pour quelque raison que ce soit.
      

      
        Il était strictement hors de question d’entrer en contact avec une
        sombre créature des Abysses sans autorisation expresse émanant
        d’Hesperdan ou de Manshoon lui-même.
      

      
        Mauliykhus ignorait si Hesperdan lui avait interdit de contacter
        un démon parce qu’il suspectait qu’il en avait l’intention, ou au
        contraire pour l’inciter à procéder au rituel en toute hâte… ou encore
        si ce veto s’appliquait à tout le Zhentarim en général. Il avait le
        sentiment que cette troisième assertion était la bonne, mais Hesperdan
        n’avait pas son pareil pour brouiller les pistes. Hrasté soit-il.
      

      
        Mauliykhus sourit, haussa les épaules, leva les mains de façon
        théâtrale devant la table noire sur laquelle il avait disposé son
        attirail, et débuta l’incantation. En « scellant son propre destin
        », pour reprendre l’intitulé ô combien évocateur du passage
        tiré d’anciens grimoires qu’il commençait à réciter.
      

      
        Au bout de seulement cinq ou six mots gutturaux, la salle s’assombrit
        brusquement, les braseros crépitèrent à l’unisson et des ombres
        glaciales surgirent des ténèbres.
      

      
        Il continua à scander l’incantation. Les formes sombres et
        mouvantes semblaient douées de conscience, bien qu’on lui ait répété à
        maintes reprises qu’il n’en était rien. Elles étaient simplement
        attirées par la vie, la lumière et la chaleur, par l’essence même des
        mondes et de ce qui se trouvait entre les mondes.
      

      
        Un passage commença à s’entrouvrir entre la chambre close de
        Château-Zhentil et les Abysses.
      

      
        Mauliykhus baissa les mains, regarda le feu qui n’était pas du feu
        s’allumer entre elles puis décrire des cercles autour de ses pouces et
        de ses auriculaires, pour former un trou noir.
      

      
        Le passage s’ouvrit, l’engloutit et signa sa perte.
      

      
        Des ombres plus ténébreuses encore, douées d’une conscience qui n’était
        que joie malicieuse, s’insinuèrent en lui en jaillissant de la noirceur
        peuplée de cris. Avant qu’il ait pu prononcer un seul mot, elles avaient
        plongé dans ses oreilles et foré dans son esprit, y laissant un sillon
        de glace incandescente.
      

      
        La fureur les guidait, la fureur et l’exultation. Féroces, implacables
        et démentes, elles avaient pour nom le Vieux Fantôme ou Horaundoon, et
        prenaient plaisir à saccager son âme.
      

      
        Celui qui n’était déjà plus Mauliykhus tressaillit et se recroquevilla,
        incapable du moindre cri, en proie à une terreur indicible ; l’un
        des spectres ravageurs présents dans son esprit avait déjà
        pris possession de sa bouche et de ses mains. Se repaissant
        de cet effroi silencieux, ils se vautraient dedans et
        dévoraient leur proie à belles dents. Mauliykhus sombra.
      

      
        Le corps de l’ambitieux mage du Zhentarim dériva dans la chambre close,
        percutant au passage un brasero. Les charbons ardents se répandirent sur
        le sol de pierre au milieu d’un nuage de fumée chuintante. Sa tête
        s’affaissa peu à peu, pour fondre littéralement de l’intérieur tandis
        que les deux âmes en peine déchaînées, crachant chacune leur démence
        abyssale à l’autre, roulaient furieusement derrière ses yeux.
      

      
        Mauliykhus se redressa comme un ressort et tituba en direction de
        la double porte barrée. Le Vieux Fantôme et Horaundoon étaient peut-être
        fous à lier, mais chez eux la malice l’emportait sur la démence, et l’un
        comme l’autre savait pertinemment ce qu’ils désiraient par-dessus tout.
      

      
        Mauliykhus du Zhentarim débarra les portes avant de se ruer sur les
        suivantes.
      

      
         
      

      
        Vangerdahast adressa un pauvre sourire à la tenture derrière laquelle sa
        loyale Laspeera venait de disparaître. Il n’ignorait nullement qu’elle
        devait d’ores et déjà soupirer et rouler des yeux.
      

      
        — Ce genre de boulot a le don de t’agacer, dit-il, mais tu
        vas t’en acquitter, ma chère Lasp, comme toujours. (Le magicien
        royal poussa un soupir et se détourna.) Si tu en savais un tout
        petit peu moins long sur ce qu’il m’a fallu faire… et si j’étais
        beaucoup plus jeune…
      

      
        Il soupira de nouveau, se plaça face à l’un des murs ornés de
        panneaux magnifiques de l’antichambre – seule pièce dépourvue de
        tentures comme de larges portes – et appuya sur le détail précis
        d’une moulure en bois de phandar sombre et lustré. L’élément pivota
        obligeamment sur son axe pour révéler un loquet jusqu’alors invisible.
        Le panneau ouvragé situé juste en dessous s’articula pour former un
        siège, faisant apparaître un compartiment secret.
      

      
        Vangerdahast s’installa sur le siège et ouvrit le compartiment qui se
        révéla être un modeste plan de travail en cuir doté d’un assortiment de
        plumes, d’un encrier, et sur lequel reposait une pile de parchemins.
        Saisissant le vélin du dessus, il le mit de côté en bougonnant, étudia
        le suivant, hocha la tête en se frottant le menton et s’installa plus
        confortablement pour lire et commencer à signer – si les
        scribes ne s’étaient pas montrés trop créatifs, bien sûr – le
        monceau de décrets dont il avait ordonné la rédaction.
      

      
        Il y avait toujours fort à faire, et jamais assez de temps.
      

      
        Six parchemins plus tard, lorsque le tumulte étouffé – mais
        de plus en plus perceptible – d’une princesse furieuse en approche
        parvint à ses oreilles en se répercutant d’un couloir à l’autre à
        travers plusieurs portes closes, il s’autorisa un sourire presque
        imperceptible.
      

      
        La charge de Sorcier Suprême de Suzail ne lui offrant que rarement
        l’occasion de se divertir, il entendait profiter au maximum de
        l’opportunité qui venait à lui.
      

      
         
      

      
        — Adieu, Halfhap, lança ironiquement Semoor. Adieu auberge
        fatale, épées du Dragon de Feu, veau, vache, cochon, couvée. Je me
        demande où se cache notre précieuse escorte de Dragons
        Pourpres, cette fois.
      

      
        Florin haussa les épaules.
      

      
        — Un magicien de guerre leur permet certainement de nous
        épier à distance, mais je parie que l’Intrépide est à leur tête et
        qu’ils sont postés dans la poterne de ce côté-ci de Halfhap. Ce qui a dû
        leur permettre de nous repérer tandis que nous contournions le bourg.
        Ils seront sur nos talons tout au long de la route, jusqu’à l’endroit où
        ils font d’ordinaire demi-tour.
      

      
        — Je ne m’en plains pas, intervint Pennae. Je sens encore la
        morsure de cette flèche.
      

      
        Elle frémit, secoua la tête et demanda :
      

      
        — Ils sont toujours dans les parages, pas vrai ? Ceux qui
        nous ont attaqués…
      

      
        — Oui, répondit laconiquement Doust. Six au moins ont réussi à
        filer. J’ai entendu les Dragons en discuter. Ils en ont capturé un
        vivant et l’ont interrogé. Nos ennemis sont – étaient – les
        mercenaires à la solde du seigneur Yellandre.
      

      
        — Je n’aime pas ça, siffla Pennae après avoir poussé un juron.
      

      
        Personne ne vint la contredire.
      

      
        — Parlons plutôt de Valombre, renchérit Doust. D’après ce
        que j’ai entendu, ça se résume à quelques fermes disséminées dans les
        bois, avec l’autel du Vieux Crâne sur la route. Oh, et c’est là que vit
        Oragie Maindargent, la célèbre barde à la beauté légendaire. Pour quelle
        raison saugrenue la reine nous a-t-elle demandé d’y aller de toute
        urgence ?
      

      
        Semoor grogna.
      

      
        — L’urgence, c’était de quitter le Cormyr pour laisser le champ
        libre à sa royale…
      

      
        — Au magicien royal ! le coupa Pennae.
      

      
        — Bref, rien de pressant ne nous attend dans ce trou perdu.
        À mon sens, ce n’était qu’un prétexte.
      

      
        — Vangerdahast nous a payés pour qu’on quitte le royaume, et c’est
        ce qu’on a fait, dit Jhessail d’un air renfrogné.
      

      
        — Qu’est-ce qui te pose un problème ? demanda Semoor en lui
        lançant un regard incrédule. Le fait d’avoir gagné plus d’argent que si
        nous avions travaillé d’arrache-pied tout l’été ?
      

      
        La magicienne aux cheveux de feu lui décocha un regard noir.
      

      
        — À quoi nous servira cet or si nous n’atteignons jamais la
        frontière ? Vangerdahast est un redoutable sorcier, tu n’as pas
        oublié ? Il est à la tête d’une armée de mages capables d’épier nos
        moindres mouvements, et de nous barrer la route à coups de baguettes
        magiques au moment qu’ils jugeront opportun. Je soupçonne le vieux
        Sortonnerre d’avoir l’intention de récupérer son or sur nos carcasses
        fumantes quand nul sujet de Suzail ne sera présent pour colporter des
        remarques désobligeantes sur ce qui arrive aux héros du royaume quand
        Vanger les prend en grippe.
      

      
        Doust leva une main et désigna la forêt qui bordait la route de tous
        côtés.
      

      
        — Nous sommes d’ores et déjà hors de vue des bonnes gens de
        Suzail.
      

      
        — Mais les marchands de Halfhap, ou les voyageurs qui s’y rendent
        par la Passe de Tilver, peuvent être des témoins gênants, intervint
        Islif.
      

      
        — Pensez-vous réellement que Vanger, les Dragons Pourpres des
        environs ou quelque sujet du Royaume forestier fassent grand cas de
        notre sort ? lança amèrement Jhessail. Tout au plus trouveront-ils
        amusant d’entendre raconter le récit de notre chute dans une taverne… Ou
        rassurant d’apprendre qu’une bande d’empêcheurs de tourner en rond ont
        été soulagés de leur misérable existence.
      

      
        — On dirait que notre petite aventurière s’est enfin trouvé une
        armure, murmura Doust. Solide, résistante, étincelante, et fort
        justement dénommée « cynisme ».
      

      
        Jhessail lui décocha un regard de braise qu’elle assortit d’un geste
        évocateur.
      

      
        Florin haussa les sourcils devant cette manifestation de grossièreté.
        Semoor et Islif gloussèrent. Pennae glissa :
      

      
        — Elle montre enfin les dents. Je savais bien qu’elle en
        était capable.
      

      
        — Tu comptes rester d’humeur massacrante jusqu’à Valombre ?
        s’enquit Semoor auprès de Jhessail en affichant une innocence qui ne
        trompait personne.
      

      
        — Pourquoi pas ? glissa Pennae. Pour ce que l’avenir a
        de réjouissant…
      

      
        — Côté réjouissances, te planter mon épée dans le fondement, ça me
        paraît pas mal, dit Islif. C’est d’ailleurs ce qui risque d’arriver à
        certains s’ils continuent à asticoter Jhess.
      

      
        — Oooh, des menaces, maintenant ! rétorqua Pennae en jetant
        un regard désapprobateur à Islif. La subtilité, ça n’est toujours pas
        ton fort, hein, Longuefigure ?
      

      
        — Toujours pas, Hanchesmenues, répondit laconiquement Islif.
      

      
        — Ha ! lança fortement Semoor à la voûte céleste en se
        frottant les mains de contentement. On va s’amuser.
      

      
        — Ça suffit ! tonna Florin. Semoor, arrête ton cirque. Hraste, ça vaut pour tout le monde ! On va tous
        mourir si des brigands passent à l’attaque pendant qu’on s’envoie des
        piques ou pis encore. Nous sommes censés être unis, former une
        compagnie, un mur de boucliers !
      

      
        Après avoir mis sa monture au pas, Pennae se tourna sur sa selle pour
        lui adresser un regard neutre.
      

      
        — Entendu, dit-elle. Mais quand tu dis ça, ce qu’il faut
        comprendre en réalité, c’est « Vous devez tous faire ce que
        je dis et le mur de boucliers doit se former autour de moi
        ». J’ai donc une question pour toi, grand et beau rôdeur :
        sommes-nous condamnés à être tes esclaves ? Quand le mur
        de boucliers se formera-t-il à l’endroit et au moment que je
        décide, moi ?
      

      
        Florin fronça les sourcils dans un silence tendu. Tout le monde avait
        mis son cheval au pas.
      

      
        — Je n’ai jamais demandé à diriger cette compagnie, répondit-il,
        et je manque singulièrement d’expérience en la matière, mais…
      

      
        — Mais il faut bien un chef, c’est ça ? Je repose ma question :
        pourquoi toi ? J’ai des années d’aventures de plus que toi,
        et…
      

      
        — Et tu es une voleuse, intervint Jhessail, ce qui est de
        notoriété publique. Chevaucher sous ton autorité ferait de nous une
        cible, alors que notre statut de chevaliers devrait nous valoir d’éviter
        certaines effusions de sang. En outre, nous nous connaissons tous depuis
        l’enfance ; nous comptons sur Florin. On l’a choisi comme chef, il
        ne s’est pas autoproclamé. Et s’il a su gagner nos suffrages, quand nous
        sommes en selle et entre nous – si l’on excepte les magiciens
        de guerre qui espionnent la moindre de nos paroles et qui doivent
        rire un bon coup en ce moment –, nous seuls savons qui
        dirige vraiment la compagnie. Quant à moi, j’apprécie d’être sous
        l’autorité d’un ami en qui j’ai pleine confiance et qui n’a jamais voulu
        diriger, qui ne s’est jamais considéré comme un chef-né. Les beaux
        parleurs présomptueux qui crient à tue-tête « C’est dans mes cordes
        », je les considère comme des bouffons. Des bouffons dangereux, qui plus
        est.
      

      
        — Prêtons l’oreille à la réponse de Pennae, lança Semoor à
        Doust sur un ton badin. Va-t-elle admettre être une bouffonne dangereuse ?
      

      
        Pennae se tourna une nouvelle fois vers Florin et demanda
        calmement :
      

      
        — Chef, ai-je l’autorisation de frapper ce prêtre ?
      

      
        — Avec douceur, alors. Sans faire usage d’un quelconque accessoire
        pointu, tranchant ou empoisonné.
      

      
        — Hormis ta langue, ajouta gaiement Semoor. J’aimerais assez…
      

      
        — Ça, j’en suis sûre et certaine, le coupa Pennae d’une voix
        mielleuse sans approcher son cheval de celui de Semoor. Très bien,
        messire Florin, puisque vous avez la haute main sur
        le rythme du voyage et la façon dont nous devons nous
        comporter, quels sont les ordres ? Chevaucher à bride abattue, et
        quitter le Cormyr dans les plus brefs délais ?
      

      
        Florin haussa les épaules.
      

      
        — Je n’ai pas d’idée précise. À un rythme soutenu,
        certainement. Sans commettre de larcin ni se comporter comme des
        aventuriers sans foi ni loi. Sans agresser systématiquement tous ceux
        qui nous apparaissent détestables ou menaçants. Sans
        chaparder dans les vergers.
      

      
        — Sans voler ? Après la façon dont Vangerdahast nous a
        traités, pourquoi pas ?
      

      
        Plusieurs chevaliers voulurent lui répondre en même temps, tous sur un
        ton catégorique, mais ce fut la voix de Jhessail qui domina celle de ses
        compagnons :
      

      
        — Parce qu’il a le pouvoir de nous changer en crapauds ou de nous
        réduire en poussière en même temps que la montagne derrière laquelle on
        se cache, voilà pourquoi !
      

      
        Pennae fit mine d’être désolée en poussant un soupir.
      

      
        — Oh, misère. Trop tard.
      

      
        — Hein ? Qu’est-ce que ça veut dire ? cracha Islif. Quel
        larcin subtil as-tu encore commis ? Concerne-t-il directement le
        magicien royal du Cormyr ?
      

      
        Pennae haussa les épaules.
      

      
        — Il était une fois une voleuse qui était également chevalier de
        Myth Drannor. Appelons-la Pennae. Étant femme et donc soucieuse de son
        apparence, elle possédait un miroir. Un petit miroir ovale, en métal
        poli. N’étant au bout du compte pas si coquette que ça, elle restait
        souvent plusieurs jours sans se regarder dans ledit miroir. Néanmoins,
        elle en connaissait les moindres éraflures. Une nuit, dans le palais
        royal de Suzail, cette jeune femme eut une petite surprise. Son miroir
        soigneusement empaqueté avait disparu, mais un autre miroir, très
        semblable quoiqu’un peu plus léger et doté de marques d’usure
        différentes, avait pris sa place.
      

      
        — Un coup des magiciens de guerre, murmura Semoor. De
        Vangerdahast.
      

      
        Pennae acquiesça avant de poursuivre.
      

      
        — Effectivement. Un magicien de guerre m’avait chipé mon miroir
        pour le remplacer par un autre. Très certainement sur ordre de
        Vangerdahast, afin qu’il puisse nous espionner et me suivre à la trace.
        La confiance règne, au Royaume forestier.
      

      
        Islif fronça les sourcils.
      

      
        — C’est pour cette raison que tu comptes voler…, commença-
        t-elle.
      

      
        Pennae leva la main d’un geste vif pour signifier qu’elle n’avait pas
        terminé.
      

      
        — J’ai donc abandonné le nouveau miroir dans la garde-robe de la
        tour de garde, la nuit dernière, et considéré que le petit tour de
        passe-passe de Vanger m’autorisait à lui rendre la politesse.
      

      
        — Évidemment, soupira Islif.
      

      
        Pennae haussa de nouveau les épaules.
      

      
        — Si les loups m’obligent à courir avec eux, j’ai bien le droit de
        mordre de temps en temps, non ?
      

      
        — Voilà un point de morale souvent débattu par les fidèles de
        Tymora, intervint Doust, et…
      

      
        — Sainteface, le coupa doucement Islif, tais-toi.
      

      
        Pennae remercia la guerrière d’un hochement de tête, inspecta le dos de
        sa main gauche avant de poursuivre :
      

      
        — Le palais est un endroit vaste et fascinant, propice au
        vagabondage. C’est incroyable, ce que l’on peut entendre en s’y
        promenant, si l’on sait se faire tout petit. Parmi bien des propos
        passionnants glanés à cette occasion – rappelez-moi de vous
        relater certains détails croustillants sur les préférences
        sexuelles de diverses grandes dames de la cour, si jamais nous avons,
        disons, une petite dizaine à meubler –, j’ai entendu un magicien
        de guerre vanter les pouvoirs d’une série de gemmes qu’il venait de
        façonner à l’intention de l’armée de jeteurs de sorts de Vanger… sur
        ordre du magicien royal, bien sûr. Des gemmes de traçage.
        Et il se trouve que j’en ai une en ma possession.
      

      
        — Une gemme de traçage ? Tu veux dire qu’elle facilite le
        travail des magiciens de guerre pour nous suivre à la trace ?
      

      
        Pennae secoua la tête, farfouilla dans son pourpoint de cuir au niveau
        du coude gauche et présenta ce qu’elle en avait sorti : une petite
        pierre terne, en forme d’amande.
      

      
        — Ceci ne fonctionne que pour deux sujets, a
        priori uniquement les humains. À condition d’obtenir un
        échantillon de sang, de larmes ou de salive, et d’en imprégner la
        pierre. Un individu par face.
      

      
        — Et comment ça marche, au juste ? s’enquit Florin en jetant
        des coups d’œil inquiets aux arbres et collines alentour, comme s’il
        redoutait qu’une armée fasse pleuvoir une volée de flèches sur eux avant
        de sortir du couvert pour les charger.
      

      
        — Il y a un mot gravé sur l’arête, ici. Quand on le
        prononce, cela active la face de la gemme qui est découverte ou tournée
        vers le haut, et indique dans quelle direction et à quelle distance se
        trouve le sujet.
      

      
        — Eh bien, utilise-la, suggéra Semoor qui fronça soudain les
        sourcils. Attends… Qui sont les deux personnes ?
      

      
        Pennae lui décocha un sourire crispé.
      

      
        — Ma foi, j’ai réussi à prélever un peu de salive de Vangerdahast
        quand il nous aboyait dessus.
      

      
        Florin écarquilla les yeux et demanda :
      

      
        — Et l’autre ?
      

      
        — L’Intrépide, répondit Pennae. Même procédé, à très courte
        distance.
      

      
        — Utilise-la, répéta Semoor.
      

      
        Pennae leva une main tendue devant elle, posa la gemme dans sa paume et
        l’immobilisa en la calant avec son index.
      

      
        — Qui en premier ?
      

      
        — Tu peux t’en servir à volonté ? demanda Doust.
        S’enquérir de la position d’un sujet ne déclenche pas un délai pour
        localiser l’autre personne ?
      

      
        — Oui. Et non, pas de délai.
      

      
        — Vangerdahast, lancèrent Florin et Islif à l’unisson.
      

      
        Pennae haussa les épaules, murmura une parole qui échappa aux autres
        chevaliers, ferma un instant les yeux puis annonça :
      

      
        — De retour à Suzail, pour autant que je sache.
      

      
        — Et l’Intrépide ?
      

      
        Pennae retourna la pierre, marmonna la formule et afficha aussitôt un
        sourire malicieux.
      

      
        — Juste derrière nous.
      

      
        — Ainsi, ajouta Semoor, Vanger s’assure que nous quittons le
        royaume en un seul morceau, ne serait-ce que d’un jet de pierre, là où
        les lois du Cormyr n’ont plus cours. Comme ça, ses « loyaux »Dragons
        pourront nous planter une épée dans le dos en toute impunité. Et ces
        maudits vont le faire !
      

      
        — Ce ne sont pas des bouchers, bon sang ! s’emporta Islif
        tandis que Pennae rangeait la gemme. Ils sont bons et loyaux ; des
        braves qui font de leur mieux, qui s’efforcent d’obéir avec justice aux
        ordres du roi et aux lois du pays.
      

      
        Semoor lui rendit son regard sévère.
      

      
        — Bien sûr, et ça vaut aussi pour les braves gens qu’ils
        massacrent.
      

      
        — Avant qu’on en vienne à s’étriper, intervint Pennae, je suggère
        qu’on éclaircisse un point : est-ce que l’Intrépide nous suit ou
        pas ? Ça en a tout l’air, non ? À moins bien sûr que, par une
        extraordinaire coïncidence, il obéisse juste à des ordres qui n’ont
        aucun rapport avec nous, mais qui le conduisent sur cette même route…
      

      
        Le sourire de Doust fut aussi narquois que soudain.
      

      
        — Et comment allons-nous établir la vérité sur cette
        affaire, au juste ? En faisant demi-tour pour lui poser la question ?
        Quand sa réponse peut fort bien prendre la forme d’une volée de
        javelines et de flèches ?
      

      
        Pennae lui décocha un sourire moqueur et agita les doigts repliés de sa
        main gauche, paume tournée vers elle-même, dans sa direction. Geste
        grossier à la dernière mode signifiant peu ou prou « Cause
        toujours, tête de pioche ! »Puis elle lui fit cette réponse :
      

      
        — Tu seras peut-être étonné d’apprendre, Saint ostensoir de
        Tymora, qu’au cours des siècles passés deux ou trois cerveaux de Faerûn
        ont déjà réfléchi à ce type de situation. Et chose plus ahurissante
        encore, certains sont allés jusqu’à proposer des solutions. Pour bas de
        plafond que tu sois, sache également que j’ai eu vent de ces solutions,
        et même compris comment les mettre en œuvre. En résumé : je suggère
        que nous mettions tous cap au nord de la route dès qu’une trouée se
        présentera dans la forêt afin de trouver refuge en pleine nature.
      

      
        — Droit dans la gueule des loups qui nous y attendent, des
        brigands, ou pis encore, apprécia Semoor en ronchonnant.
      

      
        Pennae haussa un sourcil dans sa direction.
      

      
        — Je croyais que nous étions des aventuriers, dit-elle en imitant
        sa voix à la perfection.
      

      
        — C’est lui le prêtre de Tymora, pas moi ! aboya Semoor en
        désignant Doust.
      

      
        — Ça suffit, trancha Islif. Florin ?
      

      
        L’air songeur, le rôdeur détailla ses compagnons. Puis ses yeux
        reflétèrent une brusque prise de décision, et il désigna de la tête les
        arbres situés au nord de la route.
      

      
        — Pennae a raison. On cherche une trouée sans danger pour
        nos chevaux, et on s’y engage. En quête d’un endroit où l’on puisse se
        cacher tout en surveillant la route. J’aimerais toucher deux mots à
        l’ornrion Dahauntul, si possible avec des moyens magiques permettant
        d’établir s’il dit ou non la vérité. Je pense qu’on est en droit de
        savoir s’il nous suit.
      

      
        — Qui nous manipule, cette fois-ci, et dans quel but ?
        murmura la voleuse.
      

      
        En guise de réponse, Florin hocha sombrement la tête et ajouta une
        parole tout aussi inquiétante.
      

      
        — C’est toute la question.
      

      
        — Je crois discerner une trouée dans les arbres, droit devant,
        annonça Semoor en faisant un signe.
      

      
        — Et d’après toi, qui nous y attend pour nous larder de flèches ?
        demanda Doust en se tassant sur sa selle.
      

      
        Islif secoua la tête.
      

      
        — Il se peut qu’il y ait des archers dans la région, mais
        pas là. Ça fait un moment que j’observe les oiseaux. Ils volent de
        branche en branche avec insouciance, appellent leurs congénères,
        sautillent tranquillement.
      

      
        En tête du groupe, Pennae hocha la tête.
      

      
        — Cette route secondaire m’a tout l’air d’être ancienne.
        Envahie par la végétation, certes, mais assez large pour laisser passer
        des chariots, et…
      

      
        Elle leva la main pour indiquer de faire halte, sauta de sa selle aussi
        prestement qu’une anguille qui se faufile pour échapper à la main qui
        veut la saisir, puis avança à croupetons.
      

      
        Florin se tourna vers Jhessail et lui intima l’ordre de surveiller la
        progression de la voleuse. Islif signifiait déjà aux prêtres d’ouvrir
        l’œil vers l’est et le sud, tandis qu’elle-même faisait volte-face pour
        protéger leurs arrières.
      

      
        Pennae fit demi-tour et revint vers le groupe.
      

      
        — Il s’agit d’une très vieille route, mais qui a récemment vu
        passer beaucoup de chevaux, quelques bœufs et des chariots. Et avant ça,
        des mules. Doust, descends de ton monstre et accompagne-moi.
      

      
        Le plus posé des chevaliers cligna des yeux puis regarda Florin, qui
        hocha la tête. Doust soupira.
      

      
        — Puisse Tymora me venir en aide, marmonna-t-il en mettant
        pied à terre avec maladresse, évitant d’un cheveu d’atterrir sur le
        derrière.
      

      
        Grimaçant de douleur en raison d’une raideur dans les cuisses
        provoquée par la chevauchée, il trottina jusqu’à Pennae qui l’agrippa
        par un coude et le fit stopper devant elle. Puis, avec force
        mimiques, elle indiqua au prêtre qu’il devait s’efforcer d’être
        aussi furtif qu’elle.
      

      
        Doust leva les yeux au ciel, embrassa le symbole de Tymora qu’il portait
        autour du cou, adressa un sourire piteux à la voleuse et fit de son
        mieux pour être furtif. Quand Pennae entendit le résultat, ce fut à son
        tour de lever les yeux au ciel.
      

      
        — Suis-moi à dix ou douze enjambées, chuchota-t-elle. Va
        doucement, c’est préférable, mais ne me perds pas de vue. Si on
        m’attaque, crie pour alerter les autres.
      

      
        Sans un mot de plus et sans attendre son assentiment, elle se
        retourna, se remit à croupetons et avança dans l’herbe haute sans produire
        autre chose qu’un murmure.
      

      
        Doust l’observa et se dit qu’elle ressemblait bigrement à une
        ombre parmi les ombres. Bientôt, il eut grand-peine à la repérer au
        milieu des troncs noirs, des souches et des buissons ombreux. Sans trop
        réfléchir, il s’efforça de distinguer la forme mouvante de la voleuse et
        lui emboîta le pas.
      

      
        Herbe et brindilles cassantes crissaient à chacun de ses pas ; il
        prit peur en sentant surgir une forme sombre, juste à côté de son
        visage.
      

      
        Avant qu’il ait eu le temps de tourner la tête, la forme pinça doucement
        le lobe de son oreille, puis saisit le poignet du prêtre alors qu’il
        s’apprêtait instinctivement à frapper son agresseur.
      

      
        — Reste ici, lui souffla Pennae dans l’oreille qu’elle venait de
        pincer. Plus un geste. Plus un seul mouvement jusqu’à mon retour.
      

      
        Les yeux rivés sur ceux de Doust, elle se remit à genoux,
        s’insinua entre les herbes hautes comme si la terre l’avalait et
        disparut pour de bon. Le prêtre de Tymora se retrouva seul, désemparé.
        Jetant des regards apeurés autour de lui, il entendait surtout le sang
        bourdonner dans ses tempes.
      

      
        Le bruit sourd dura jusqu’à ce que Pennae surgisse de l’herbe haute
        devant lui. Cette brusque apparition le fit sursauter et lui arracha un
        petit couinement aigu, qui fit naître un sourire carnassier sur le
        visage de la voleuse.
      

      
        Sans un mot, elle contourna Doust et regagna la route pour
        rejoindre les autres chevaliers, laissant au prêtre le soin de suivre le
        mouvement.
      

      
        Ce qu’il fit en murmurant une prière fervente à Tymora, l’implorant de
        faire en sorte que leurs carcasses demeurent intactes jusqu’au
        lendemain. Oreilles comprises.
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        — Sauf erreur de ma part, la route
        continue jusqu’à une combe qui sert souvent de bivouac pour les
        caravanes, indiqua Pennae à ses compagnons. On y trouve des vestiges de
        feux de camp, des souches d’arbres abattus qu’on a fait sécher pour
        servir de combustible, ainsi qu’un ruisseau rendu boueux par les sabots
        des chevaux et des bœufs de trait. À l’arrière de la clairière, la piste
        s’enfonce de nouveau dans la forêt, mais la végétation a beaucoup
        repoussé. Apparemment, cela fait belle lurette que personne n’est passé
        par là.
      

      
        — C’est donc ici qu’on quitte la route principale ? demanda
        tranquillement Florin.
      

      
        Sur un hochement de tête affirmatif de Pennae, il mit pied à terre et
        fit signe aux autres chevaliers de le suivre, puis engagea sa monture à
        travers les arbres. Tout le monde l’imita, la voleuse se saisissant
        prestement des rênes du cheval de Doust qu’elle mena en même temps que
        le sien.
      

      
        Quand l’ostensoir de Tymora arriva enfin en vue de la combe, Jhessail et
        Florin avaient déjà fait demi-tour pour aller surveiller la route et
        guetter l’arrivée de l’Intrépide. En voyant débouler Pennae et Doust,
        Semoor fit un signe et lança :
      

      
        — Aidez-moi à entraver les…
      

      
        Pennae lâcha sa poignée de rênes, fonça sur lui presque aussi vite
        qu’une flèche et le saisit par le menton.
      

      
        — Dévot de Lathandre à la manque, lui cracha-t-elle en plein visage.
        La ferme ! Les cris, ça s’entend de loin. Nous ne sommes pas
        sourds. L’Intrépide est peut-être derrière ce fourré, compris ?
        Cesse donc de jouer au prêtre grandiloquent qui vocifère pour
        impressionner le bon peuple jusqu’au royaume voisin, et commence à te
        comporter en aventurier. Parle bas et uniquement quand c’est nécessaire,
        utilise le moins de mots possible. Crétin.
      

      
        — Moi aussi, je t’aime, marmonna Semoor tandis qu’elle lui
        lâchait la mâchoire et fusait devant lui. Hé, tu n’entraves pas les
        chevaux ?
      

      
        — J’ai à faire, siffla-t-elle par-dessus son épaule sans ralentir.
      

      
        Puis elle plongea dans l’épaisse végétation à l’orée de la
        clairière. Se mettant une fois de plus à genoux, elle se mua en ombre
        silencieuse et partit scruter la piste presque entièrement
        effacée par les frondaisons.
      

      
        Doust et Semoor échangèrent un regard et un haussement d’épaules avant
        de se pencher pour entraver les montures.
      

      
        Il ne restait pas grand-chose à faire. Islif s’était déjà mise au
        travail, empoignant brides et anneaux dans ses grosses
        paluches pour étouffer les sons. Les deux prêtres lui
        prêtèrent main-forte. Ils terminaient tout juste quand Jhessail et
        Florin déboulèrent dans la combe.
      

      
        — L’Intrépide ! lâcha la magicienne, et cinq Dragons avec lui !
        À cheval, et piquant droit sur notre position comme s’ils bivouaquaient
        tout le temps ici !
      

      
        Les deux prêtres se regardèrent, éperdus.
      

      
        — Où est-ce qu’on va… Les chevaux ! glapit Doust.
      

      
        — On n’a nulle part où aller ! ajouta Semoor.
      

      
        — À couvert, lancèrent d’une même voix Florin et Jhessail.
      

      
        Jhessail montra aussitôt l’exemple et dépassa Doust et Semoor à toute
        allure tandis que le rôdeur aboyait :
      

      
        — Laissez les chevaux ! En nous dispersant, nous ferons des
        cibles moins faciles. Planquez-vous et lancez vos sorts à l’abri d’un
        arbre. L’Intrépide et ses sbires auront ainsi plus de mal à riposter !
        Allez !
      

      
        Les prêtres s’exécutèrent.
      

      
        Islif fit signe à Florin tout en traversant la combe pour se
        placer derrière les chevaux des chevaliers. C’était le seul moyen
        d’espérer intercepter Pennae quand celle-ci, lassée d’arpenter la forêt,
        reviendrait par ici.
      

      
        — Y a du monde qu’est passé par là, lança une voix d’homme en
        provenance de la route. M’étonnerait qu’ils traînent encore dans le coin :
        y a pas un brigand ou un tire-laine du royaume qu’échappe à ma vigilance
        légendaire.
      

      
        L’individu émergea des hautes herbes à pied, tenant son cheval par la
        bride. En voyant les montures entravées, il se figea, bouche bée.
      

      
        — Alors, Morkoun ? railla une autre voix derrière lui. Tu vas
        nous dire qu’ces canassons-là sont ni des brigands ni des tire-laine, et
        c’est pour ça qu’ils ont échappé à ton œil d’aigle ?
      

      
        — Vous allez la boucler, bande d’imbéciles ? gronda
        l’ornrion Taltar Dahauntul. Des montures seules ici, ça voudrait dire
        soit que des voleurs de chevaux les ont laissées là… ce qui serait
        complètement débile, pas vrai ? Ou alors, il y a gros à parier que
        les cavaliers se sont planqués dans les arbres alentour, à trois pas de
        nous ! Et même qu’il peut s’agir des chevaliers en personne !
        Si vous autres fêlés du casque n’étiez pas bavards comme
        des pies, à déballer sans cesse vos misérables existences,
        ce sont des gens qu’on aurait en face de nous, et pas leurs montures qui
        broutent gaiement ! (Il fit avancer son cheval en dardant son épée
        dans un geste d’impatience.) Regardez ! Ils sont encore sellés,
        avec les sacoches et tout le barda. Je parie que les chevaliers de Myth
        Drannor sont en train de nous épier et d’écouter ce qu’on raconte !
        Mais ils n’oseront pas se montrer…
      

      
        Affichant un demi-sourire, un homme, épée en main, surgit alors
        d’un côté des chevaux regroupés. Au même instant apparut une femme
        grande et robuste en armure lourde, de l’autre côté des montures.
      

      
        — … ici, termina l’Intrépide d’une voix moins assurée.
      

      
        — Fauconnier ! glapit l’un de ses hommes en dégainant son
        épée.
      

      
        — Ouais, ajouta un autre au milieu d’une bordée de jurons des
        Dragons. La fille aussi fait partie des chevaliers ! C’est elle
        qui…
      

      
        — Dispersez-vous ! rugit l’Intrépide depuis sa selle en
        faisant un large moulinet de sa main libre tout en désignant les arbres
        à l’aide de son épée. Une jeteuse de sorts !
      

      
        Dans la direction pointée par son arme, deux petites lueurs
        s’intensifiaient rapidement, faisant apparaître les mains graciles en
        leur sein. Au-dessus des lueurs, Jhessail Arbredargent souriait
        froidement.
      

      
        — Doit aussi y avoir des prêtres dans le coin ! cria
        l’Intrépide en faisant reculer sa monture. Dégageons d’ici, avant…
      

      
        La suite de ses paroles fut noyée par un hurlement strident qui fit
        grimacer et reculer en désordre la plupart des Dragons.
      

      
        Émergeant à toute allure de la forêt derrière la clairière, le hurlement
        gagna en intensité pour se muer en une série de ululements de douleur
        plutôt qu’en cris de terreur.
      

      
        Les Dragons Pourpres commencèrent à obéir à l’Intrépide ; ils se
        dispersèrent en grognant et en agitant leurs épées. Les chevaux
        piaffèrent quand ils se remirent en selle, avançant sans regarder où ils
        allaient, cherchant à deviner, à travers les arbres, l’origine des cris.
      

      
        Des arbres qui vomirent bientôt une femme toute de cuir vêtue. Lancée
        à toute vitesse, criant à pleins poumons, elle était enveloppée de
        flammes !
      

      
         
      

      
        — Ce sont eux, affirma la dame haut chevalier Tarlgrael en
        écoutant les cris, un sourire mauvais sur les lèvres. Vous savez quoi
        faire.
      

      
        L’épée de première classe Bareskar, de la Garde du palais, hocha
        la tête, assujettit le cric à son arbalète et commença à mouliner pour
        l’armer.
      

      
        Il avait un compte personnel à régler depuis l’humiliant épisode de la
        buanderie. En dépit d’une crainte grandissante à l’égard de la
        ténébreuse dame haut chevalier, il ne regrettait nullement d’avoir obéi
        à ses ordres, et quitté son poste pour l’accompagner dans cette petite
        chasse au chevalier.
      

      
        Exhiber le chef d’un ou deux aventuriers patentés en guise de trophée
        dans la salle de garde n’était jusqu’alors jamais entré dans ses plans,
        mais il commençait à se faire à l’idée.
      

      
        Surtout s’il s’agissait de la tête d’une fichue donzelle à moitié nue
        qu’il avait pourchassée à travers les caves du palais…
      

      
        Arbalète armée, il se saisit d’un carreau et osa gratifier dame
        Tarlgrael d’un sourire mauvais.
      

      
        Le rictus glacial qu’elle lui retourna tout en désignant un point à
        travers les arbres fit courir un frisson sur sa nuque avant même qu’il
        l’entende murmurer :
      

      
        — À mon signal.
      

      
         
      

      
        Le château avait connu des jours meilleurs. Dépourvu de toit et
        oublié de tous, il avait vu des arbres aujourd’hui vénérables prendre
        racine entre ses murs ; arbres qui dépassaient telles des lances et
        dont les branches fournies faisaient de l’ombre aux vestiges de
        maçonnerie. Située loin de toute civilisation, à l’écart des routes
        récentes, l’ancienne forteresse était une ruine sans seigneur, et sans
        population sur laquelle régner. Donjon et niveaux inférieurs
        grouillaient de créatures sombres et tentaculaires, ce qui avait
        dissuadé les animaux à fourrure de la forêt de venir y nicher, même aux
        étages supérieurs dévastés. Les oiseaux, en revanche, n’avaient pas la
        jugeote nécessaire pour se tenir à l’écart des monstres à tentacules.
        Aussi nids et déjections formaient-ils une couche épaisse au sol.
      

      
        La seule zone épargnée consistait en une petite salle en hauteur, qui
        non seulement était encore dotée d’un toit, mais aussi meublée d’une
        table en pierre et de deux bancs. Une immense fenêtre cintrée dominait
        l’ensemble. Il n’y avait plus trace de volets, de carreaux ou même de
        chambranle.
      

      
        Dans cette béance s’engouffra un grand oiseau noir au plumage ébouriffé,
        que l’on aurait pu qualifier de faucon s’il existait de tels volatiles
        aux dimensions d’un cheval.
      

      
        Le faucon se posa lourdement et péniblement, fit courir ses yeux cerclés
        de jaune sur la pièce déserte puis s’ébroua. Au prix d’une métamorphose
        offrant un spectacle dérangeant, l’oiseau prit forme humaine : un
        homme large d’épaules vêtu d’une robe noire, avec barbe et sourcils
        broussailleux poivre et sel. Côté férocité, son regard n’avait rien à
        envier à celui du rapace.
      

      
        Les anneaux d’or massif qu’il arborait aux mains émirent une brève
        lueur.
      

      
        — Bien, dit l’homme qui sembla se détendre. (Marchant jusqu’au
        banc le plus proche, il s’assit et posa les avant-bras sur la table.) Je
        suis le premier. Pour une fois.
      

      
        — S’il te plaît de le croire, répondit une partie du toit
        tout en se désolidarisant du reste avant de tomber au sol,
        laissant une trouée.
      

      
        La chose qui atterrit en douceur se révéla être un homme à la
        barbe blanche vêtu d’une robe grise en piteux état, et chaussé de bottes
        brunes éculées. Il semblait plus âgé que le mage faucon et tenait une
        pipe arrondie. Ses yeux gris-bleu lançaient des éclairs.
      

      
        — Personnellement, je me demande ce que ça peut faire. Tu
        continues à te mesurer aux autres ? Vraiment ?
      

      
        Khelben Arunsun était trop écœuré – et abasourdi – pour ne
        pas mordre à l’hameçon.
      

      
        — Mais les anneaux n’ont rien…
      

      
        — Tu ne sais toujours pas comment déjouer les détections ? Il
        faut faire rouler la Toile autour d’elles, mon vieux ! Faire rouler
        la Toile !
      

      
        Tout en prodiguant son vigoureux conseil, Elminster s’assit en face de
        Khelben et tira sur sa pipe, jusqu’alors éteinte et vide. Elle s’alluma
        comme par magie.
      

      
        — Mais avant de maîtriser ce genre de broutille, si tu me
        disais un peu ce que tu as de si important à
        me dire pour me convoquer ici sans m’en révéler le motif.
        Qu’est-ce qui se mijote ?
      

      
        — Des ennuis, fulmina Khelben.
      

      
        La pipe s’échappa de la bouche d’Elminster pour venir flotter à côté de
        ses lèvres.
      

      
        — Les ennuis, ce n’est pas ce qui manque. Tu pourrais être un peu
        plus précis ?
      

      
        — Ce sont les chevaliers de Myth Drannor, dit Bâton Noir. Ou, pour
        être encore plus précis, les deux spectres du Zhentarim qui leur collent
        aux basques.
      

      
        — Horaundoon et celui qui se fait appeler le Vieux Fantôme,
        confirma Elminster. Des composantes qui – outre la relation qui te
        lie à ces jeunots, ce qui rend Vangerdahast très enclin à s’en débarrasser
        au plus vite – font des chevaliers un groupe d’aventuriers
        débutants sensiblement plus intéressant que tous leurs homologues des
        Royaumes.
      

      
        — Ah… précisément.
      

      
        Elminster sourit, hocha la tête et se réconcilia avec sa pipe
        fugueuse. Puis il attendit patiemment.
      

      
        Khelben étudia les yeux gris-bleu moqueurs de son interlocuteur, ouvrit
        la bouche puis planta son index sur la table de pierre. Il regarda
        fixement ledit index tel un lion prêt à rugir et lâcha enfin :
      

      
        — Que savez-vous de ces deux Zhents ?
      

      
        — Ils sont, enfin étaient, des mages du Zhentarim assez
        expérimentés et sont désormais capables de s’insinuer dans les
        vivants pour les posséder, ce qui les distingue de l’âme en peine
        lambda. Ils se cachent et poursuivent un objectif inconnu. Anciens
        rivaux, ils semblent aujourd’hui partenaires. Ils ont
        établi un genre de lien avec les chevaliers, et sont en mesure
        d’apparaître à volonté à leurs côtés. Tu en sais davantage ?
      

      
        — Non, admit Khelben, toujours fulminant.
      

      
        — Et si tu m’as fait venir ici, c’est pour qu’on se dispute sur
        l’attitude à adopter envers les chevaliers et ces deux âmes en peine ?
      

      
        — Ma foi, non, non… Ou plutôt oui.
      

      
        Elminster s’étira en arrière et soupira.
      

      
        — On progresse, glissa-t-il à sa pipe qui avait repris sa liberté.
      

      
        Puis il regarda Khelben droit dans les yeux et lança :
      

      
        — Si tu me disais d’emblée ce que tu veux faire – et ce que
        tu attends de moi – pour qu’on passe directement à l’engueulade
        sans tourner autour du pot, hmm ?
      

      
        — Elminster Aumar, demanda Khelben, ne prenez-vous donc aucune
        affaire de la Dame au sérieux ?
      

      
        Le Vieux Sage afficha une expression d’horreur étonnée.
      

      
        — Quoi ? Après toutes ces années ? Avec toute la santé
        mentale que ça exigerait ?
      

      
        — Effectivement, convint gravement Khelben. Vous sachant le
        plus sain d’esprit de nous tous et tenant compte du fait que nous sommes
        seuls, pourriez-vous, de grâce, laisser tomber votre numéro de pitre le
        temps d’une discussion sérieuse ? Rien qu’une fois ?
      

      
        — Bon, dit tranquillement Elminster, si c’est juste pour
        cette fois…
      

      
        — Merci.
      

      
        Bâton Noir sembla reprendre à la fois son souffle et le fil de ses
        pensées avant de poursuivre :
      

      
        — Selon moi, ces deux mages zhents constituent bien plus
        qu’une simple nuisance. L’un comme l’autre – surtout le Vieux
        Fantôme – représente une menace sérieuse, et qui prend
        rapidement de l’ampleur. Il faut les détruire à tout prix. (Il
        s’éclaircit la voix.) Je peux m’en charger, mais je vous demande un
        service : restez à distance des chevaliers quoi qu’il advienne, de
        façon à me laisser toute latitude pour régler leur compte à Horaundoon
        et au Vieux Fantôme. Si le prix à payer est la vie de ces jeunes
        aventuriers, qu’il en soit ainsi. Quittez Valombre et ne vous mêlez plus
        des affaires des chevaliers tant que ces deux âmes en peine ne seront
        pas détruites. D’ailleurs, il me semble que les qualifier ainsi est très
        en dessous de la réalité. Par la suite, si certains chevaliers ont
        survécu, libre à vous de leur prêter assistance.
      

      
        Khelben se tut, et le silence se fit.
      

      
        — Bien, reprit-il après avoir longuement étudié l’autre Élu assis
        en face de lui, sommes-nous d’accord ?
      

      
        — Non, répondit gaiement Elminster.
      

      
        Nouveau silence. Bâton Noir soupira.
      

      
        — Pour reprendre vos propres paroles, pourriez-vous être
        plus précis ?
      

      
        Le Vieux Sage hocha la tête et énonça d’un ton placide :
      

      
        — Je suis d’accord avec les deux premières phrases concernant la
        nature et le potentiel des deux Zhents ou anciens Zhents. Mais, comme
        d’habitude, nos opinions divergent quant à l’attitude à adopter.
      

      
        — Et votre préférence en la matière irait à… ?
      

      
        La pipe fumante d’Elminster dériva vers sa bouche, mais il la chassa
        d’un revers de main.
      

      
        — Je préfère poursuivre sur ma lancée : veiller sur les
        chevaliers moi-même et, autant que possible, ficher la paix à Horaundoon
        et au Vieux Fantôme pour percer à jour leurs intentions. D’ailleurs,
        après une courte disparition pendant laquelle j’ai perdu leur trace, ils
        semblent à présent massacrer les membres du Zhentarim à tour de bras,
        sans recourir à un assaut frontal contre la Confrérie ni traquer les
        agents zhents de bas étage. Je me garderai bien d’entraver une
        éradication aussi… énergique. Pas plus que je ne souhaite laisser tomber
        les chevaliers.
      

      
        — Si vous vous cramponnez à ces manigances fantasques, martela
        Bâton Noir, c’est parce qu’il s’agit de votre style favori. Laisser
        courir des menaces qui pourraient et devraient être anéanties dans
        l’œuf, avant qu’elles nuisent davantage à la réputation de tous ceux qui
        manient l’Art, et qu’elles tuent d’autres mages, si maléfiques et
        égoïstes soient-ils. En d’autres termes, faire fi des devoirs
        édictés par Notre Dame et défier Sa volonté.
      

      
        — Je ne fais rien de tel, répliqua laconiquement Elminster.
        Tu préfères un style, et moi un autre. Tu cherches à draper le
        tien dans le manteau de la justice et de la dévotion à
        Mystra, et juges le mien hérétique. Je rejette cette
        condamnation, et j’ai de très bonnes raisons de le faire.
        (Un léger sourire naquit sur ses lèvres.) Il va falloir
        trouver mieux que ça, seigneur mage d’Eauprofonde. Essaie encore.
      

      
        Khelben se redressa. Grand, sombre et terrible, il dominait la table de
        sa fureur.
      

      
        — Ce n’est pas un jeu, Elminster ! C’est de l’avenir du monde
        qui nous entoure dont il est question. Je crois ces deux esprits
        capables de le mettre à mal, ou en mesure de le faire d’ici peu. Je ne
        suis pas venu ici pour une joute verbale. À ce petit jeu, vous serez
        toujours gagnant. Pendant que je me soucie de la réalité et des
        conséquences possibles, vous ne faites que contourner lesdites réalités
        et proférer des inepties. (Bâton Noir se pencha en avant.) Procédons
        autrement. Pour une fois. J’accepte de laisser provisoirement Horaundoon
        et le Vieux Fantôme perpétrer leurs vilenies dans l’espoir d’en
        apprendre un peu plus, mais à condition que vous quittiez Valombre et
        cessiez de protéger les chevaliers. Laissons-les donc prospérer ou
        périr, en nous gardant d’intervenir. Et s’il se révèle nécessaire de
        s’en servir d’appâts pour piéger les deux âmes en peine, qu’il en soit
        ainsi.
      

      
        Il laissa le silence s’installer puis reprit :
      

      
        — Alors, avons-nous trouvé un terrain d’entente ?
      

      
        — Non, répondit tranquillement Elminster. Je crains que non.
      

      
        — Vous craignez ? Que craignez-vous donc ?
      

      
        — Je crains que mon refus d’accepter tes conditions
        n’élargisse le fossé qui nous sépare et n’affaiblisse les services que
        nous rendons conjointement à Mystra. Je ne conçois nulle animosité
        envers toi, Arunsun. J’espère qu’il en est de même de ton côté en dépit
        de l’irritation que suscitent mes manières, et de ton grand défaut.
      

      
        — Mon grand défaut, répéta platement Khelben.
      

      
        — Ta propension à confondre tes décisions et préférences
        avec ce qui est juste, et à considérer ceux qui ne partagent pas ton
        avis comme des ennemis.
      

      
        Khelben étudia l’autre Élu dans un silence éteint qui sembla
        s’éterniser, puis énonça sombrement :
      

      
        — Ainsi, quand les chevaliers arriveront à Valombre, et ils y
        arriveront fatalement grâce à votre vigilante protection, vous les y
        attendrez.
      

      
        — J’en ai bien peur, mais je te promets de faire mon possible pour
        me cacher d’eux.
      

      
        — Pourquoi ? Qu’y a-t-il de si important qui vous oblige à
        rester dans cette tour misérable et poussiéreuse de Valombre ?
      

      
        — La volonté de Mystra, répondit Elminster. C’est elle qui m’a
        poussé à m’y installer, et qui m’oblige à y rester.
      

      
        — Pourquoi ?
      

      
        — C’est à Elle qu’il faut le demander, fils d’Arielimnda. Sur ce
        sujet, je ne t’en dirai pas plus.
      

      
        — Oh ? (Les yeux de Khelben lançaient des éclairs. Il fit
        volte-face pour arpenter la pièce de long en large et sa robe
        noire virevolta.) Seriez-vous en train de juger ce qu’il convient ou non
        de me dire ? Comme si j’étais un vulgaire larbin ?
      

      
        — C’est exactement ce que tu fais, Bâton Noir, quand tu traites
        avec tes amis Ménestrels.
      

      
        — Mais ce sont des larbins ! lança Khelben au mur qui lui
        faisait face avant de se retourner pour plonger ses yeux dans ceux
        d’Elminster et d’ajouter promptement : C’était une boutade. Je ne…
      

      
        — Chacun de nous décide en son âme et conscience de ce qu’il
        convient de divulguer ou de taire, le coupa le Vieux Sage. C’est ainsi
        que procèdent les Élus. Mais ne va pas te méprendre, Khel. Mystra m’a
        ordonné de garder le silence. Si ça te dérange de ne pas savoir tout en
        préférant ne pas le Lui demander, console-toi en pensant aux motifs
        annexes : moi-même, Syluné et Oragie formons une digue bien mince
        face à la déferlante du Zhentarim, et ma tour est située à côté d’une
        brèche divine dans la Toile, qu’il m’appartient de colmater à l’aide
        d’objets de pouvoir qui y sont entreposés. En outre, elle est sise tout
        près d’un passage d’où les elfes noirs peuvent surgir à tout instant
        pour envahir la surface.
      

      
        — D’accord, d’accord ! répliqua vertement Khelben en balayant
        les paroles d’Elminster d’un revers de main. Mais il n’a jamais été
        question de vous faire quitter votre tour ! Je souhaite tout au
        plus que vous laissiez les chevaliers se débrouiller, afin qu’ils
        triomphent ou chutent de leur propre fait… et que les âmes en peine ne
        soient pas tentées de renoncer à leurs méfaits ou de réduire la voilure
        à cause de votre présence. Je pourrai ainsi trouver l’occasion rêvée de
        détruire ces fléaux sans courir le risque d’en laisser filer une,
        laquelle, avertie et échaudée, irait se terrer quelque part pour devenir
        une nuisance deux ou trois fois plus difficile à piéger.
      

      
        Elminster hocha la tête.
      

      
        — Je souscris entièrement à ta tactique. Les deux en même temps,
        ce serait l’idéal… Les choses se passent rarement comme on le voudrait.
        Mais une fois encore, c’est non, Bâton Noir. Je dois être vu à Valombre,
        libre d’aller vagabonder ailleurs, mais présent dès que surgit un ennemi
        ou un problème extérieur – et je te concède que ces âmes en
        peine sont l’un et l’autre, tout comme tu les dépeins. Je suis comme
        toi, j’ai mes ordres.
      

      
        La silhouette en robe noire poussa ce qui pouvait passer pour un
        rugissement et traversa la pièce pour rejoindre Elminster en charbonnant
        comme une flamme noire. Un instant, la forme sembla se résumer à un
        spectre émacié aux yeux de jais immenses et courroucés, et aux oreilles
        pointues… mais ce n’était que Bâton Noir, un Khelben Arunsun aussi grand
        qu’à l’accoutumée, dominant la table en appuyant ses deux poings sur la
        pierre froide. Des poings crispés, blanchis sous l’effet de la colère.
      

      
        — Les secrets, dit-il, sont peut-être le lot commun de chaque Élu,
        mais qu’un Élu cache quelque chose à l’un de ses pairs tient de la folie
        et de la corruption. J’émets de sérieuses réserves quant à ces prétendus
        ordres que vous évoquez à la légère. Voilà une excuse bien commode pour
        agir à votre guise. Laissez-moi vous dire ceci, Elminster Aumar :
        je vous soupçonne de duperie. Vous vous cachez derrière Notre Dame.
      

      
        Elminster se leva lentement de son banc, posa à son tour les poings sur
        la table et se pencha dans la posture exacte qui était celle de Bâton
        Noir, au point que leurs nez se touchaient presque.
      

      
        — Et toi, répondit-il en singeant la voix de Khelben, tu
        soupçonnes tout et n’importe quoi, Khelben Arunsun. Ce genre de
        pensée insidieuse est peut-être utile à un mage pour rester en vie, mais
        personne ne devrait perdre de vue que ce sont bel et bien des pensées
        insidieuses. (Il se rassit, planta ses pieds bottés sur la table et tira
        sur la pipe qui était revenue vers lui.) Je compte rester et faire ce
        que j’ai dit, poursuivit-il de sa voix normale. As-tu un autre sujet en
        tête pour me tarabuster ? Ou… hmm… à discuter ?
      

      
        Khelben, toujours fulminant, s’éloigna de la table à reculons.
      

      
        — Vous revoici à décider seul de ce qui sera et ne sera pas. Cette
        fois, je ne me laisserai pas intimider, El.
      

      
        — Eh bien, lança une plaisante voix de contralto en
        provenance de l’arche dépourvue de porte depuis fort longtemps et située
        derrière eux, c’est agréable de constater que Bâton Noir n’a rien perdu
        de son caractère de dogue. Et que le Vieux Sage aimé de tous est
        toujours aussi irritant, à sa manière joyeusement provocatrice. Il ne
        vous est donc jamais venu à l’esprit, tous les deux, qu’un jour, et ne
        serait-ce qu’un tout petit peu, tout le monde – vous, les autres
        Élus, l’ensemble des Royaumes – gagnerait à vous voir mûrir ?
      

      
        Khelben grimaça et ferma les yeux tout en proférant dans sa barbe un
        juron extrêmement créatif. Puis il se tourna et lança poliment :
      

      
        — Colombe, comme toujours, belle rencontre. Quel bon vent vous
        amène dans ce lieu pour le moins isolé ? Une troublante
        coïncidence, ou le fait de répondre à l’appel d’Elminster en guettant le
        moment prétendument propice ?
      

      
        — Nad, lâcha Colombe en entrant dans la
        pièce tout en ôtant ses longs gants de cuir, vous nourrissez vraiment
        des pensées insidieuses, n’est-ce pas ? (Elle dégrafa deux boucles
        de ceinture, libérant les fourreaux croisés dans son dos qu’elle posa
        sur la table.) Vous gagneriez, seigneur mage d’Eauprofonde, à vous
        montrer aimable plus souvent et à modérer vos élans de brutalité, vos
        sautes d’humeur et votre propension à l’autoritarisme. Simple conseil
        d’amie.
      

      
        S’asseyant en bout de table, elle annonça :
      

      
        — Il se trouve que je suis ici sur ordre de Mystra, qui m’a ainsi
        permis de ne rien manquer de votre petit conciliabule. Elle souhaite que
        j’expose le point de vue des Ménestrels des Vaux, ainsi que de ceux
        d’entre nous basés au Cormyr. Nous pensons qu’il serait très
        dommageable, pour la stabilité de ces terres, de laisser les chevaliers
        se faire trucider par ces misérables Zhents, et tout aussi dangereux
        qu’Elminster déserte sa tour. Même si un autre mage – c’est-à-dire
        vous, Bâton Noir – fait irruption et livre un combat magique
        spectaculaire contre d’épouvantables âmes en peine, il n’en reste pas
        moins que vous êtes moins connu que le Vieux Sage dans la région. En
        outre, le Zhentarim n’a pas son pareil pour propager de fausses rumeurs
        qui trouveraient facilement écho auprès des citoyens des Vaux à la
        langue bien pendue, sans parler des Cormyriens désabusés. Si tout cela
        advenait, les Zhents se frotteraient les mains, allant sans doute
        jusqu’à lancer immédiatement leurs troupes sous couvert de
        protéger le bon peuple. En annexant la région, bien
        entendu. (Elle se leva et avança vers Khelben en dardant sur lui un
        doigt accusateur.) Je ne vous apprendrai rien, ô gentils mages, en
        énonçant que les Ménestrels sont souvent en désaccord sur de nombreux
        sujets. Or ils sont unanimes quant au fait suivant : il ne faut
        surtout pas fournir à Château-Zhentil l’ombre d’un prétexte de déployer
        des troupes qu’ils rêvent d’utiliser, ni les placer en position de
        force. S’ils commencent à penser qu’Elminster n’est plus à Valombre à
        surveiller leurs moindres faits et gestes, ils y verront une occasion en
        or, Khelben. Ne soyez pas stupide. Pour une fois.
      

      
        — Qui se montre agressif, là ? rétorqua Bâton Noir en
        avançant lentement vers elle. J’adorerais avoir le temps de discuter
        stratégie avec tous les Ménestrels entre ici et les lointaines îles
        d’Anchorôme, mais sur ce sujet particulier, à savoir le fait qu’un Élu
        fasse des cachotteries à l’un de ses pairs, l’opinion des non-Élus est
        sans objet. Considérez-la comme nulle et non avenue.
      

      
        Le soupir qui secoua la pièce était si sonore et puissant qu’il
        leur glaça les os et fit vibrer la table de pierre de façon irréelle.
        Khelben pivota pour localiser son origine… et se retrouva face à deux
        yeux immenses frangés de longs cils, qui venaient de se matérialiser sur
        les vieilles pierres du mur. Des yeux humains en apparence, mais faisant
        chacun presque deux mètres de large, et qui se déplaçaient sur la paroi
        sans laisser de trace.
      

      
        Des flammes bleues parcoururent les veines de tous les Élus
        présents, manquant de les faire défaillir. Mystra était de méchante
        humeur.
      

      
        — Ma Dame, souffla Khelben d’un ton grave, comment…
      

      
        — Khelben, martela la déesse d’une voix
        qui résonna comme la foudre dans leurs têtes, écoute-moi
        et obéis à mes ordres, comme Elminster l’a fait avant toi. Je t’ordonne de rester à distance des chevaliers, de
        Valombre et de ceux que l’on nomme Horaundoon et le Vieux Fantôme. Toi
        et les autres Élus vous contenterez d’assister aux événements sans
        intervenir. Si l’on prive une forge de ses outils, l’acier ne sera
        jamais trempé.
      

      
        — Nous sommes tous à Vos ordres, Ma Dame, bredouilla Khelben,
        mais… mais ne rien faire, si je puis me permettre, revient à rendre les
        Élus inutiles.
      

      
        — Vous ne ferez rien, comme tu dis, dans la
        présente affaire. Voici une épopée à laquelle aucun de vous ne doit
        prendre part. Il le faut. Et rappelle-toi bien ceci, Khelben Arunsun :
        le monde est vaste et fourmille de vie. Tu n’es pas le seul à pousser
        tes pions sur le long terme.
      

      
         
      

      
        — Bien dit, convint une Oragie au visage nimbé par la lumière
        émanant de la boule de cristal en suspension au-dessus de la table de sa
        cuisine. Même ma patience commence à pâtir des efforts consentis pour
        maintenir en vie ces crétins de Torm et Rathan afin qu’ils rejoignent
        les chevaliers.
      

      
        Cette pensée poussa la barde de Valombre à passer d’une boule de cristal
        à l’autre, afin de s’enquérir des agissements de Torm, quelque part dans
        les Royaumes.
      

      
        La sphère s’illumina obligeamment. Oragie l’étudia, écarquilla les yeux
        devant le spectacle offert et murmura :
      

      
        — Jeune maître Petit Malin, tu finiras par y laisser ta peau !
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        Le destrier de l’Intrépide avait déjà connu le combat, mais
        ça ne signifiait pas pour autant qu’il appréciait particulièrement les
        flammes qui accouraient vers lui en crépitant avec force.
      

      
        Il se cabra et rua sous l’ornrion dans son empressement à s’éloigner
        de ce brasier mouvant, à quitter l’abri des arbres pour regagner
        la route.
      

      
        Surgissant du couvert, des flèches sifflèrent et vinrent se ficher dans
        l’arrière-train de la monture, qui poussa un hennissement de douleur et
        se cabra avec une telle violence que Taltar Dahauntul jugea plus sage
        d’être éjecté que de rester en selle.
      

      
        Chutant lourdement sur les épaules, il effectua un rapide roulé-boulé,
        ou plutôt tenta de le faire. La douleur fusa dans son cou et ses
        omoplates, et il eut le souffle coupé. Il grogna, tandis que les sabots
        d’un autre cheval venaient s’écraser tout autour de lui.
      

      
        Puis la cavalcade s’éloigna, laissant dans son sillage un Dragon Pourpre
        vociférant qui vint aplatir un fragile buisson d’épineux en maudissant
        ce double coup du sort.
      

      
        Cette voix fatiguée et bredouillante était celle de l’épée de première
        classe Grathus. L’Intrépide vit d’autres flèches passer au-dessus de
        lui, puis entendit Grathus hoqueter, suffoquer et cesser à jamais de
        proférer des jurons.
      

      
         
      

      
        — C’est un vrai monstre ! hurla la première lame Aubrus
        Norlen. Un monstre, pas de doute ! Abattez-le ! Dragons, à moi !
        Tuez cette créature pour délivrer le Cormyr de ce péril mortel !
      

      
        Pantelant, il frappa la chose sombre, souple et enflammée qui
        roulait dans le ruisseau à ses pieds. Il s’en dégageait un nuage de
        fumée chuintante qui l’empêchait de voir sa cible. Il porta néanmoins un
        coup violent, et son acier mordit dans quelque chose de consistant. La
        chose poussa un cri de douleur et tenta d’agripper ses chevilles. Il
        recula vivement.
      

      
        — Dragons ! cria-t-il de nouveau. Venez à moi ! À
        l’aide, pour l’amour du Cormyr ! À l’aide, pour l’amour…
      

      
        — D’un peu de silence ! le coupa la lame Orbrar qui vint se
        placer à ses côtés et assena un coup d’épée à la chose furieuse et
        fumante qui gigotait dans le ruisseau. Norlen, tu vas la fermer, oui ?
      

      
        — Quoi ? ! Je suis ton supérieur, Teln Orbrar !
        gronda la première lame Norlen. Tu dois m’obéir, et me parler avec
        respect et défé… Aaaaah !
      

      
        Le cri que venait de pousser la première lame Aubrus Norlen était plus
        fort que tout ce qui était jamais sorti de son gosier. Il flotta dans
        l’air tandis que le soldat, basculant vers l’arrière, atterrissait
        lourdement sur les fesses.
      

      
        La lame des Dragons Pourpres se tourna pour connaître la raison du recul
        précipité de Norlen. Il fut sidéré de constater qu’une flèche était
        apparue comme par magie dans le ventre de son supérieur. Elle s’était
        fichée profondément en profitant d’un défaut de son armure, trop petite
        pour couvrir une bedaine ayant dernièrement pris de l’ampleur. La flèche
        vibrait, et Norlen tremblait. Il leva un regard incrédule et horrifié
        vers Teln Orbrar en crachant du sang, et ses yeux se firent vitreux.
      

      
        Orbrar n’était ni stupide ni lent d’esprit. Il se plaqua au sol juste
        derrière la première lame avant même que l’intéressé s’affaisse sur le
        côté. La flèche qui lui était destinée siffla au-dessus de sa tête avant
        d’aller se perdre dans un buisson.
      

      
        — Nad, gémit Orbrar en roulant sur
        lui-même pour trouver refuge dans une légère dépression, manœuvre au
        cours de laquelle il faillit s’embrocher sur son épée. Nad
        de tous les stlarnés diables ! Oh, tluine de tluine !
      

      
        — Pas maintenant, siffla à son oreille une voix tendue par la
        douleur, juste avant qu’une lame très, très froide s’enfonce dans sa
        gorge. Le moment est mal choisi, je suis salement touchée. Plus tard,
        peut-être, chien galeux d’assassin Dragon Pourpre !
      

      
        S’étouffant sur le métal glacé qui venait subitement de pénétrer
        son gosier, la lame Teln Orbrar eut toutes les peines du monde à
        répondre.
      

      
        — Pas…, articula-t-il péniblement face à deux yeux baignés de
        larmes où se mêlaient douleur et rage. Pas un chien galeux, dit-il
        tandis qu’alentour Faerûn s’assombrissait inexorablement. Non.
        Chuis un bon gars. Je…
      

      
        La nuit tomba. Pour toujours, devina-t-il.
      

      
         
      

      
        — C’était la dernière foutue flèche ! beugla Halmur en jetant
        son arc pour dégainer son épée.
      

      
        Steldurth hocha la tête, leva sa propre épée et gratifia le Turmien
        grimaçant au teint acajou d’un sourire approbateur.
      

      
        — Tu as fait du bon boulot. Cette fois, il n’y aura aucun Dragon
        pour nous empêcher de tuer les chevaliers !
      

      
        — Tuer ? gronda Kraskus en se penchant pour approcher sa
        trogne de brute à barbe rousse. Maintenant ?
      

      
        — C’est l’heure, Kraskus, annonça froidement Brorn depuis
        l’arrière. L’heure de venger le seigneur Yellandre !
      

      
        — Pour Yellandre ! beuglèrent les mercenaires à l’unisson en
        brandissant leurs épées.
      

      
        Et ils jaillirent du couvert.
      

      
         
      

      
        — Je ne veux pas vous tuer ! s’écria Florin en déviant
        l’attaque en pointe d’un Dragon avant de se retourner juste à temps pour
        bloquer l’assaut d’un deuxième soldat. Arrêtez !
      

      
        — Arrêter ? Mon gars, ici c’est nous la loi !
        rétorqua sèchement la lame Hanstel Harrow. Lâche ton épée, et on…
      

      
        — Et vous nous tuerez sur place ! intervint Semoor
        Dent-de-Loup en reculant tout en s’efforçant vainement d’essuyer le sang
        qui inondait son front et qui l’aveuglait presque depuis qu’un Dragon
        l’avait touché d’un coup en pointe, quelques secondes auparavant.
        Car tels sont vos ordres, pas vrai ?
      

      
        Aucun des deux Dragons ne répondit. L’un et l’autre se
        contentaient de pousser des grondements exaspérés en s’évertuant à
        tailler Florin en pièces.
      

      
        — Arrêtez ! couina Semoor en postillonnant le sang qui
        coulait à flots de son nez et de sa joue. Quelqu’un va finir par se
        faire étriper !
      

      
         
      

      
        Furieux, l’Intrépide se remit debout. Leurs chevaux étaient morts
        ou en fuite ; le dernier projeta ses sabots ferrés en direction
        d’un des prêtres chevaliers – Doust Sulbois ? – avant
        de détaler vers la route.
      

      
        Grathus gisait à ses pieds, et la petite peste de voleuse venait tout
        juste de régler son compte à Orbrar, dont le sang maculait le poignard
        qu’elle étreignait.
      

      
        L’ornrion rugit, et s’élança à lourdes enjambées sur le terrain inégal
        qui les séparait. Levant bien haut son épée, il comptait l’abattre à
        toute volée pour mettre un terme définitif à ses vilenies.
      

      
        Sa cible pantelante était couverte de sang. Elle avait perdu la
        moitié de ses cheveux et de son armure de cuir dans les flammes, mais la
        fureur qui habitait ses yeux égalait celle du soldat tandis qu’elle
        levait des bras fumants pour l’accueillir, brandissant une dague
        dégoulinante de sang.
      

      
        L’Intrépide ne ralentit nullement. Son armure résisterait à cette pauvre
        griffe le temps nécessaire pour couper la donzelle en deux. Et alors,
        elle ne l’utiliserait plus jamais de funeste manière.
      

      
        — Meurs, gueuse assassine ! beugla-t-il en abattant son
        épée. Crève !
      

      
         
      

      
        Florin fit un nouveau bond sur le côté. Il ne voulait pas tuer ces
        Dragons Pourpres, refusait de voir leur sang maculer ses armes.
      

      
        Le visage grimaçant du Dragon le plus proche changea soudain
        d’expression ; la peur s’y imprima tandis qu’il reculait. Son
        regard portait par-delà Florin, tout comme celui du second Dragon dont
        la tentative de prise en tenaille avait échoué.
      

      
        Florin, qui continuait à reculer en crabe, tourna la tête pour voir ce
        qui épouvantait ses deux adversaires.
      

      
        Une marée humaine fonçait droit sur eux, l’épée au clair. Le plus
        proche, presque arrivé au contact, desserra les dents pour beugler :
      

      
        — Yellandre !
      

      
        — Oh, tluine, râla Florin en se calant
        sur ses appuis pour faire face à l’assaut du premier ex-mercenaire à la
        solde de Yellandre.
      

      
        Juste à temps.
      

      
         
      

      
        Jhessail se releva de sa posture agenouillée, osant à nouveau respirer.
      

      
        — Prends garde à toi ! lui cria Doust en jaillissant de la
        modeste dépression où ils s’étaient tous deux réfugiés.
      

      
        Masse d’armes brandie, il chargea dans la mêlée.
      

      
        Debout – ces brigands devaient être à court de flèches pour
        surgir ainsi à découvert –, la jeteuse de sorts tira la dague de
        son fourreau.
      

      
        Une dague qui paraissait minuscule face aux épées de ces costauds en
        armure. Mais sa panoplie de sorts de combat était épuisée ; la
        plupart gâchés sur des archers à couvert. Elle avait donc le choix entre
        déguerpir, courir après Doust et faire de son mieux, ou rester sur place
        et regarder.
      

      
        Ce qui, en clair, consistait à regarder ses amis mourir.
      

      
         
      

      
        L’épée de l’Intrépide s’abattit avec une telle violence qu’elle ne
        pouvait que fracasser la dague brandie par la donzelle et le poignet
        menu de celle-ci. À condition, bien sûr, qu’elle parvienne à placer sa
        pauvre lame en opposition.
      

      
        Mais au lieu de porter le coup fatal, il se retrouva en déséquilibre
        avant, faillit s’empaler sur le pommeau de son épée et vit sa lame
        s’enfoncer profondément dans l’humus. La voleuse avait réussi à
        esquiver, et… Où était-elle ?
      

      
        Il pivota, redoutant le coup bas.
      

      
        Mais c’est qu’elle le gratifiait d’un sourire de défi, la garce !
        Pourtant, Pennae, plus morte que vive, serrait les dents et luttait pour
        tenir debout. Un flot de sang coulait le long du bras avec lequel elle
        dardait sur lui une dague menaçante, et ledit bras tremblait. La maudite
        avait bel et bien tenté un coup bas. Seule son extrême faiblesse l’avait
        empêchée d’attaquer avant qu’il dégage son épée et pivote pour lui faire
        face.
      

      
        — Sois maudite ! cracha-t-il en reculant de façon à jouir de
        l’espace suffisant pour lever son arme à hauteur d’épaule.
      

      
        Les jambes en coton, elle tituba pour rester au contact, trop près
        pour un coup d’épée efficace. Mais l’Intrépide pivota avec elle, fit un
        nouveau pas en arrière et mit tout le poids de son corps dans une frappe
        de bûcheron.
      

      
        Qui manqua complètement la voleuse chancelante. Quelque chose venait en
        effet de saisir l’ornrion au niveau des genoux, et sa frappe circulaire
        passa à côté de la victime désignée.
      

      
        Ce fut à son tour de tituber ; voyant une fois encore son épée se
        planter dans le sol meuble, il dut lutter pour conserver son équilibre.
        Dans son élan disgracieux, il parvint à baisser les yeux vers ses jambes
        étreintes pour constater qui était son assaillant.
      

      
        Le prêtre de Tymora, mauviette s’il en fut parmi les chevaliers !
      

      
        Sulbois, Doust Sulbois. Tel était son nom.
      

      
        Un Doust Sulbois hors d’haleine qui dévisageait l’Intrépide en ce moment
        même, toujours agrippé aux jambières de l’ornrion.
      

      
        L’officier s’ébroua en grimaçant. Le prêtre roula un peu plus loin.
      

      
        — Ton tour viendra après, sainteface, gronda-t-il en
        dégageant son épée.
      

      
        Il poussa un rugissement pour évacuer sa rage et chargea de nouveau la
        voleuse. S’il ne faisait rien d’autre en ce jour, en finir avec cette
        morue et délivrer le Cormyr de ses bassesses serait toujours…
      

      
        Elle reculait maladroitement, à bout de souffle ; à travers les
        mèches poisseuses, son regard se faisait presque implorant. Sans
        défense, pantelante, elle était sur le point de demander grâce.
      

      
        — Pas cette fois, ma petite, dit l’Intrépide. Pas cette fois !
      

      
        Il leva encore son épée pour un coup fatal, bondit et frappa.
      

      
        À mi-course, sa lame percuta une épée brillante surgie de nulle part,
        aussi inamovible qu’une barre d’acier.
      

      
        Engourdissant son bras jusqu’à hauteur d’épaule, l’impact projeta
        une gerbe d’étincelles et produisit un son qui faillit l’assourdir.
        L’Intrépide poussa un rugissement de douleur et recula vivement. La lame
        brillante suivit son mouvement dans une attaque en pointe.
      

      
        — Belle rencontre, ornrion, lança une voix froide chargée de
        sarcasme. (L’Intrépide croisa un regard glacial qui ne lui était pas
        inconnu.) Islif Lurelac, à ton service.
      

      
         
      

      
        Les mercenaires déboulaient autour de Florin Fauconnier dans une
        marée de bottes martelant le sol et d’épées brandies. Il parait, se
        décalait en pas chassés aériens et frappait comme un dément, profitant
        du moindre répit offert par cette furieuse échauffourée pour progresser
        vers la route.
      

      
        Après ces brèves escarmouches, la plupart des mercenaires
        se précipitèrent dans la clairière, en quête d’une proie plus
        facile. Parmi les rares malandrins qui s’attardaient autour de lui,
        Florin en fit reculer un, les mains plaquées sur son visage tailladé,
        plongea son épée dans la bouche hurlante d’un deuxième pour
        le faire taire à jamais, et mit un troisième à genoux. Dans un geyser
        poisseux, l’infortuné tenta faiblement de maintenir sa tête
        sur un cou presque sectionné.
      

      
        Cela étant, les mercenaires arrivaient toujours plus nombreux. Pivotant
        sans cesse au cœur d’un anneau d’acier, hors d’haleine, le rôdeur
        rendait coup pour coup en se demandant combien de temps il tiendrait
        avant de figurer à son tour sur la liste des mourants.
      

      
         
      

      
        Morkoun était fichu, plus mort que vif, et Hanstel n’allait pas
        tarder à connaître le même sort s’il ne prenait pas rapidement ses
        jambes à son cou !
      

      
        Hanstel Harrow, lame des Dragons Pourpres, esquiva le coup d’estoc d’un
        mercenaire, fit un croc-en-jambe à son adversaire puis pivota et démarra.
      

      
        Tête baissée, fonçant comme un jeunot lors d’une course de village, il
        traversa la clairière en trombe en direction de la route. S’il parvenait
        à…
      

      
        Il buta contre l’un des corps qu’il s’efforçait de ne pas regarder et
        s’étala de tout son long. Retrouvant ses appuis en grimaçant, il se
        retourna pour examiner ce qui l’avait fait chuter.
      

      
        C’était le cadavre recroquevillé de la première lame Aubrus
        Norlen. Déjà, les mouches s’agglutinaient autour de ses yeux ouverts et
        de sa bouche béante. D’où pendait sa langue naguère intarissable, figée
        à jamais. C’était toujours ça : il n’aurait plus à supporter ce
        flot incessant de billevesées, plus ja… une seconde !
      

      
        Norlen était porteur d’un engin mortel, une décharge de guerre à
        lancer dans les rangs ennemis en cas de combat mal engagé. Et son petit
        doigt lui disait que le présent combat était très, très mal engagé.
      

      
        L’arme était sûrement à sa ceinture.
      

      
        Hanstel se releva et avança prudemment, s’attendant au pire :
        quelque sort foudroyant, ou pis encore, un assaut rageur de la première
        lame se relevant d’entre les morts. Là ! C’était ça, pas de doute.
        Un objet étrange de la taille d’un poing, accroché à la hanche de
        Norlen. Hanstel se baissa, agrippa l’engin et tira violemment. Il fut
        frappé d’épouvante en voyant le cadavre se soulever sous la traction. La
        lanière céda enfin et la charogne s’affaissa, faisant de lui le nouveau
        propriétaire de… d’une chose mystérieuse, ronde et noire. Une chose qui
        commençait à luire dans sa main.
      

      
        Lueur. Magie. L’engin mortel était sur le point de produire l’effet
        dévastateur qu’il était censé provoquer. La lueur s’intensifiait à une
        vitesse effrayante !
      

      
        Quelque chose brilla devant lui. Hanstel leva les yeux.
      

      
        Il vit la dague tournoyante qui fusait dans sa direction. La
        trajectoire s’incurva, et la lame s’enfonça dans la terre, juste à ses
        pieds.
      

      
        En remontant la course du projectile jusqu’à l’autre bout de la clairière,
        il vit celle qui l’avait lancé. Il l’avait déjà aperçue au palais royal,
        quand la réception de l’émissaire de Lunargent avait tourné au vinaigre.
        C’était la petite rouquine des chevaliers de Myth Drannor, celle qui
        lançait des sorts comme un magicien de guerre novice. Joli
        brin de fille, avait-il songé alors, et il n’avait pas changé
        d’avis. Une donzelle qu’il lui plairait de bécoter et d’étreindre.
        Et qui venait d’essayer de le tuer.
      

      
        Leurs regards se croisèrent.
      

      
        Il eut un coup de sang délicieux. Il avait l’occasion de tuer une
        magicienne ! Une sorcière adoratrice de Mystra ! Hanstel
        Harrow lui balança la chose mortelle et luminescente.
      

      
        À cette distance, impossible de la rater.
      

      
         
      

      
        Ça grouillait de mercenaires. Lumière de Lathandre ou pas, il était
        promis à finir sous leurs coups d’épée.
      

      
        Semoor Dent-de-Loup traversa la clairière comme un dément, fuyant au
        petit bonheur, toujours aveuglé par son masque de sang. Son stlarné sang qui n’en finissait pas de lui couler
        dans les yeux à chaque pas, l’empêchant de voir.
      

      
        Il trébucha sur quelque chose, probablement un corps, et s’écroula comme
        un arbre. Le choc lui fit perdre haleine et le secoua jusqu’à la moelle
        des os. Sonné, tout juste en mesure de grogner, il était pris de
        spasmes, tel un agonisant.
      

      
        Puis un choc violent au niveau des côtes ; à l’origine du choc, une
        chose qui poussa un juron et s’étala juste à côté de lui. Une épée passa
        en trombe devant ses yeux vitreux. Visiblement, il avait fait chuter un
        mercenaire qui fonçait sur lui dans l’intention de l’embrocher.
      

      
        Vite, il devait régler son compte au malandrin avant qu’il sorte une
        dague ou ramasse son épée. Avant que sonne l’heure du découpage minute
        du saint homme lathandrite. Il fallait…
      

      
        Une brusque surpression écrasa ses tympans tandis que le sol tremblait
        sous ses pieds. Le souffle de l’explosion projeta les combattants à
        terre dans toute la clairière, et l’épée du mercenaire reprit son envol.
        Le visage de Semoor heurta l’herbe piétinée, ses oreilles se mirent à
        bourdonner, et une pluie lourde s’abattit tout autour de lui. On eût dit
        de la boue projetée par les sabots d’une cavalcade.
      

      
        S’essuyant en clignant des yeux pour tâcher d’y voir plus clair,
        il aperçut son mercenaire à deux pas de là. En position assise, l’homme
        semblait sous le choc. Il était couvert de sang et de choses oblongues
        plus répugnantes encore, qui dégoulinaient le long de son corps.
      

      
        Alors que le mercenaire s’efforçait de se relever en grognant, Semoor
        remarqua un œil rond au milieu d’un morceau de barbaque poilu. Son
        estomac se souleva.
      

      
        Il venait de comprendre.
      

      
        Il n’avait pas besoin de se retourner pour constater l’absence de
        ce qui se tenait auparavant à l’autre bout de la clairière.
      

      
        Les chevaux entravés des chevaliers.
      

      
        Il déglutit avec peine, luttant contre la nausée. Enfin, cette
        ignoble boucherie n’avait pas fait de victime parmi les chevaliers de
        Myth Drannor.
      

      
        A priori.
      

      
         
      

      
        Au désespoir, l’Intrépide para à nouveau. L’acier tinta en projetant une
        gerbe d’étincelles. Le choc avait ramené son épée dangereusement près de
        son nez.
      

      
        Hors d’haleine, il cédait inexorablement du terrain sous les assauts
        répétés. Cette fille de ferme ne lui laissait aucun répit pour se
        ressaisir et riposter ! Il était…
      

      
        Il esquiva latéralement l’attaque en pointe destinée à son entrejambe,
        qui ricocha sur sa hanche caparaçonnée. La gueuse ! La gueuse
        assassine !
      

      
        — Je suis un ornrion des Dragons Pourpres du Cormyr !
        cria-t-il en reculant encore. Ma parole et mon épée sont la loi du
        royaume ! Je vous ordonne de…
      

      
        — De nous rendre pour que tu nous massacres ?
        l’interrompit sèchement Islif. Je me demandais quand tu te
        mettrais à claironner qu’il t’est permis de nous zigouiller
        à vue ! La loi, mes fesses ! Les ordres secrets
        de Vangerdahast, plutôt, sans parler de tes envies de meurtre !
      

      
        L’Intrépide fut de nouveau contraint de parer. Elle poussait sans
        relâche, à la fois plus forte physiquement et techniquement supérieure.
      

      
        — Moi aussi, j’ai des envies ! s’exclama-t-elle, les yeux
        étincelants. Je désire rester en vie et arpenter librement le Cormyr,
        afin d’obéir aux ordres royaux qu’on m’a transmis ! Mais peut-être
        qu’avec le magicien royal du Cormyr vous préférez désormais ignorer la
        parole du roi et de la reine pour n’en faire qu’à votre tête, hein ?
        Hein ?
      

      
        La dernière attaque circulaire de la guerrière avait presque arraché
        l’épée des mains engourdies de l’ornrion ; en parant le coup, il
        glissa en arrière sur quelque chose de mouillé.
      

      
        Il avait peur, désormais, une peur qu’il n’avait plus ressentie depuis
        bien longtemps. Cette fille de ferme aux bras velus faisait largement
        jeu égal avec lui dans un duel, et…
      

      
        L’Intrépide heurta quelqu’un. La collision fit sursauter les deux
        protagonistes. Il se décala maladroitement, à la merci d’une attaque
        frontale ou latérale de la redoutable bretteuse.
      

      
        Mais elle se désintéressa de lui, préférant porter un coup de taille à
        l’homme qui avait buté contre l’Intrépide. Crâne fendu, l’homme tournoya
        sur lui-même avant de s’effondrer. L’ornrion avait déjà vu ce visage.
        C’était un mercenaire à la solde du seigneur Yellandre, un homme qui
        avait autrefois…
      

      
        Quelqu’un poussa un cri juste derrière l’Intrépide, et cette voix aussi
        lui était familière.
      

      
        Le cri se mua en gargouillis avant qu’il pivote pour en connaître la
        source : le Dragon Pourpre Albaert Morkoun, mortellement touché au
        cou par deux épées de mercenaires.
      

      
        Tandis que Morkoun s’écroulait, l’Intrépide frappa l’un de ses assassins
        au visage dans un accès de fureur, puis fonça derrière le brigand pour
        se prémunir des assauts d’Islif Lurelac.
      

      
        Précaution inutile : la guerrière semblait l’avoir momentanément
        oublié. Telle une faucheuse soûle à l’époque des moissons, elle se
        frayait un chemin au milieu des mercenaires, laissant un sillage de
        morts ou de blessés qui détalaient en tous sens. L’un d’eux trébucha sur
        la voleuse et se retrouva les quatre fers en l’air. Chutant face contre
        terre, il se releva en titubant, plus sonné que l’avait jamais été la
        voleuse. Un autre s’éloignait de Sulbois comme si le prêtre était un
        monstre tout en griffes et en crocs, fonçant à travers la prairie rendue
        sombre et poisseuse par la détonation.
      

      
        L’Intrépide eut soudain envie de l’imiter. Ils étaient tous entre lui et
        la route, ces maudits chevaliers, et tout était allé de travers.
      

      
        En fait, dès qu’il avait affaire aux chevaliers de Myth Drannor, tout
        allait toujours de travers.
      

      
         
      

      
        Un autre mercenaire chuta. Celui-ci grogna faiblement en
        dodelinant vers l’avant avant de s’effondrer face la première dans
        l’herbe piétinée. Florin ne s’attarda pas sur ce spectacle ;
        multipliant fentes et coups de taille entre deux courses effrénées, il
        s’efforçait avant tout de ne pas se trouver encerclé par des mercenaires
        qui ne manqueraient pas de le tailler en pièces. Il laissait dans son
        sillage une cohorte de malandrins morts ou gravement
        blessés, mais combien en restait-il ?
      

      
        Florin dépassa un homme armé de deux épées qui l’accueillit par un cri
        de défi assorti d’une double attaque en pointe. Il trancha la gorge de
        l’importun d’un rapide fouetté et poursuivit sur sa lancée.
      

      
        Manifestement, Yellandre s’était constitué une véritable armée privée.
        Or ce n’était pas le seul noble soi-disant loyal que les chevaliers
        avaient, bien malgré eux, contribué à faire chuter lors de leur quête
        maladroite. Et tous possédaient une armée privée, non ?
      

      
         
      

      
        Les yeux du mercenaire s’écarquillèrent tandis qu’il se remettait à
        genoux, le visage au niveau de la ceinture de Semoor Dent-de-Loup. Au
        lieu de se relever tout à fait, le malandrin dégaina une dague.
      

      
        Au même instant, la Fierté de Lathandre porta un coup circulaire de
        toutes ses forces en visant la tempe du mercenaire. Le lourd marteau de
        guerre que le prêtre venait de ramasser siffla.
      

      
        L’élan était tel qu’il perdit l’équilibre et le contact visuel avec son
        adversaire, mais le marteau percuta quelque chose. La violence de
        l’impact fit grincer les dents de Semoor ; la victime, quelle
        qu’elle fût, tressaillit avant de s’écrouler. Lâchant le marteau pour se
        lancer dans une roulade frénétique, Semoor jeta un coup d’œil aussi bref
        que possible à l’homme qu’il venait de frapper.
      

      
        Son champ de vision ne lui permit de voir qu’une paire de genoux
        immobiles, tendus vers le ciel dans un angle bizarre. Rien d’étonnant à
        cela, découvrit-il quelques instants plus tard : il ne restait pas
        grand-chose du crâne de l’homme sur le côté de l’impact. On aurait juré
        qu’un imbécile incompétent avait assené un violent coup de marteau dans
        la caboche du mercenaire.
      

      
        Semoor commença à glousser, mais cela vira rapidement au hoquet.
        Il vida le contenu de son estomac sur les genoux de sa victime.
      

      
        Triste spectacle, rapidement occulté par un rideau poisseux de sang
        rouge. Peste, il fallait faire cesser ce saignement !
      

      
        Le défunt mercenaire arborait un large baudrier de cuir porté par-dessus
        la ceinture. Fourreaux de dague et d’épée étaient vides. Semoor batailla
        un instant avec la boucle, parvint à faire glisser le baudrier sous
        le corps inerte et fit deux fois le tour de son front avant de
        resserrer le fermoir.
      

      
        C’était serré au point d’être douloureux, mais ainsi le sang ne lui
        coulait plus en rigoles sombres dans les yeux. D’un ultime revers de
        main déjà poisseuse, il recouvra la vue.
      

      
        Il voyait à nouveau. Si l’on exceptait le fourreau de la dague
        bringuebalant devant ses yeux et rebondissant contre son nez, Semoor
        était pleinement en mesure de dénombrer quatre – non, cinq ! –
        mercenaires fondant sur lui à toute vitesse.
      

      
        Il poussa un cri, ramassa le marteau de guerre et se redressa pour les
        accueillir.
      

      
        En espérant, tandis qu’il brandissait l’arme pesante, que
        Lathandre ne s’offusque pas trop des propos qu’il beuglait.
      

      
        — Par la barbe d’Omthas, pathétique Étoile de l’Aube, protège-
        moi, maudit ! Comment répandre la stlarnée
        parole divine du tluiné Lathandre si je suis
        mort, hein ?
      

      
         
      

      
        Doust Sulbois bondissait en tournoyant au milieu des lames ennemies,
        parant et envoyant des coups de masse ici et là, n’osant faire la
        moindre halte.
      

      
        Il espérait – de tout cœur – que la très sainte Tymora
        lui vienne en aide quand il en aurait le plus besoin. Là tout de suite,
        par exemple.
      

      
        Les vociférations de Semoor firent naître un rictus sur ses lèvres. Au
        moins, il n’était pas le seul prêtre à se battre pour sa vie. En outre,
        n’étant pas celui qui injuriait Lathandre, il se prit à espérer que le
        Seigneur de l’Aube vole à son secours, et non au secours de Semoor. À
        condition, bien sûr, que cette aide n’aille pas offenser Tymora.
      

      
        Une épée le manqua largement. Doust profita de la garde ouverte pour
        assener un coup au-dessus de l’arme ; sa masse s’écrasa contre
        l’oreille d’un mercenaire qui s’effondra comme un sac à patates. Une
        chance pour lui que ces assassins ne portent pas d’armure !
      

      
        Oh. Aha. Bien sûr ! Car telle était la volonté de Tymora !
      

      
        — Ah, quelle aubaine de baigner dans la lumière bienveillante de
        Dame Chance ! dit-il en pivotant pour faire face à un nouvel
        adversaire.
      

      
        Ce faisant, il glissa et tomba à la renverse.
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        Jhessail recula, le souffle court. Elle n’avait plus sa
        dague, lancée contre la chose que le Dragon Pourpre avait jetée
        dans sa direction. Les deux projectiles s’étaient percutés en vol, et sa
        dague avait probablement été réduite en poussière par
        l’explosion consécutive à la dérive de la boule
        incandescente, partie s’écraser au beau milieu des chevaux.
      

      
        Ses oreilles bourdonnaient, et elle était couverte de sang de
        cheval. Du sang répandu partout autour d’elle, rendant sa progression
        hasardeuse tandis qu’elle se repliait en tremblant comme une feuille.
        Elle suivit la lisière de la clairière par la droite, peu désireuse de
        s’aventurer dans une forêt inconnue où elle pourrait se retrouver prise
        au piège.
      

      
        Esquissant le prélude lugubre d’un rictus cruel, le chef des mercenaires
        lui emboîta le pas, l’épée brandie.
      

      
        — Ne m’obligez pas à faire usage de mes sorts, menaça-t-elle en
        levant une main.
      

      
        L’homme ricana.
      

      
        — Un pauvre tour de magie qui fera briller le bout de votre nez,
        peut-être ? Ou qui chassera la poussière de ma dague ?
        Souhaitez-vous que je fasse une pause, le temps de vous admirer pendant
        que vous allumez une bougie avec votre petit doigt ?
      

      
        — Oh, je peux faire bien plus qu’allumer une bougie, promit
        Jhessail en arborant un sourire faussement assuré.
      

      
        De retour au milieu des combats, ils contournaient cadavres et duels
        acharnés.
      

      
        — Dans ce cas, pourquoi vous en priver, dame Arbredargent ?
        Redoutable magicienne des chevaliers de Myth Drannor ? Fieffée
        menteuse doublée d’une catin…
      

      
        — Oh, lança Jhessail tout en gardant ses distances. Y aurait-il un
        problème avec votre épée, pour que vous essayiez ainsi de m’achever à
        coups d’insultes ?
      

      
        L’homme s’avança.
      

      
        — Ma dame, je suis Eerikarr Steldurth. J’ai longtemps et
        honorablement servi un grand et noble seigneur du Cormyr. Je
        n’éprouve nul besoin d’insulter une misérable sorcière de basse
        extraction. Et quand je vous traite de hors-la-loi ou de tueuse de
        seigneurs, il ne s’agit pas d’une bordée d’injures mais du strict énoncé
        des faits.
      

      
        Sur ce, il fonça sur elle, se fendant pour effectuer une attaque en
        pointe. Sa lame passa en sifflant entre le bras droit et le torse de
        Jhessail, mordant la chair et l’étoffe.
      

      
        Elle poussa un petit cri, leva un bras pour se protéger et fila sur la
        gauche alors qu’il reprenait ses appuis et fauchait l’air en prise
        inversée.
      

      
        Son coup de taille arriva un instant trop tard. La diablesse était tout
        juste hors de portée et repiquait déjà vers la droite quand son épée
        siffla. Steldurth bondit à sa suite en délivrant une nouvelle frappe qui
        toucha l’un de ses hommes à l’épaule. Le malheureux venait de se décaler
        pour esquiver un coup d’estoc de Florin.
      

      
        L’homme hurla, frappa droit devant lui et poursuivit son mouvement de
        retraite en pivot. Sans la voir, il bouscula Jhessail qui recula en
        titubant.
      

      
        Steldurth échappa au coup de taille furieux du malandrin et se précipita
        sur la magicienne. Elle prit du champ en plongeant entre deux
        mercenaires puis contourna un troisième brigand… pour manquer de tomber
        dans les bras de Steldurth qui avait vu clair dans son petit jeu.
      

      
        Elle fit volte-face en abandonnant une grosse touffe de cheveux dans la
        main de son adversaire et piqua derrière un mercenaire. Ou tenta de le
        faire.
      

      
        Ledit malandrin faisait machine arrière face à Florin ; elle buta
        contre l’une de ses bottes en déplacement rapide. Jhessail s’étala de
        tout son long, griffa le sol pour tenter de se relever. Elle faillit y
        parvenir, mais une botte adroitement crochée à sa cheville la fit
        pivoter d’un demi-tour.
      

      
        Elle retomba, cette fois sur le dos, découvrant que c’était Eerikarr
        Steldurth qui l’avait fait chuter. La dominant de toute sa hauteur, il
        sourit largement… et arma son bras pour lui plonger son épée dans le
        cœur.
      

      
        Un bras fin, tout de cuir noir vêtu et maculé de sang frais, se tendit
        sous le bras tenant l’épée, bloquant son geste. La tête de Pennae
        apparut au-dessus de l’épaule de Steldurth quand la voleuse acheva sa
        remontée le long du corps du mercenaire. Un rictus retroussa ses lèvres
        pourtant serrées par la douleur, et elle plongea la dague qu’elle tenait
        de l’autre main dans la gorge de Steldurth.
      

      
         
      

      
        La lame Hanstel Harrow était un combattant accompli, mais il se trouvait
        encerclé par cinq mercenaires. Cinq épées cruelles cherchant son visage,
        ses mains ou un défaut dans sa cuirasse, tâchant de déjouer ses parades
        pour faire gicler l’acier et le liquide poisseux : le sang chaud
        coulant de ses blessures. Il savait son heure venue.
      

      
        Faisant fi de toute prudence, il assaillit sauvagement un ennemi, puis
        un autre, risquant le tout pour le tout dans une série de plongeons, de
        balayages et d’attaques qu’aucun bretteur sensé n’aurait envisagés… et
        parvint à occire un mercenaire médusé.
      

      
        Après cet assaut téméraire, il n’eut pas un instant de répit pour
        exulter : déjà, les quatre autres s’acharnaient sur lui. Tendons
        tailladés derrière les genoux, il s’effondra, à la merci de leurs lames
        qui revenaient à la charge.
      

      
        Harrow mourut un nom sur les lèvres, sans parvenir à l’articuler :
        l’acier froid d’une épée lui enfonça la langue au fond de la gorge,
        faisant au passage éclater ses dents. Il n’émit qu’un faible
        gargouillis, le visage déformé par la déception.
      

      
        Au-dessus de lui, les trognes ricanantes n’avaient rien de commun avec
        les lointaines donzelles de ses ultimes souvenirs.
      

      
         
      

      
        Harrow venait de tomber. Mort. L’Intrépide ne gaspilla pas son souffle à
        pousser un juron. Dahauntul était le dernier Dragon debout, et il ne
        restait pas grand-chose de l’armée de malandrins de Yellandre. Il lui
        fallait prendre le large.
      

      
        Les instructions de Vangerdahast avaient été on ne peut plus claires. Il
        devait survivre pour garder un œil sur ces maudits chevaliers de Myth
        Drannor et s’assurer qu’ils quittent bien le royaume. Et aussi pour
        rapporter au magicien royal leurs moindres faits et gestes, l’informer
        des rencontres qu’ils faisaient en chemin. Tout en s’efforçant de faire
        savoir au vieux Sortonnerre que réduire au silence un certain ornrion
        n’était pas la bonne option.
      

      
        Il ne voyait pas trop comment parvenir à ce dernier résultat.
      

      
        Mais pour l’heure, la priorité était de survivre à ce traquenard.
      

      
        Après avoir paré l’assaut d’un mercenaire avec suffisamment de force
        pour repousser l’importun qui tituba en arrière en poussant un juron
        effrayé, l’ornrion Taltar Dahauntul fit volte-face et fonça vers les
        arbres à l’endroit où ils se faisaient moins touffus, dans l’espoir de
        se frayer un chemin jusqu’à la route.
      

      
        Cette fichue bataille lui sortait par les yeux.
      

      
        Quant aux cinq Dragons qui l’avaient accompagné jusqu’ici, eux,
        c’étaient surtout des asticots qui leur sortiraient dorénavant par les
        yeux.
      

      
         
      

      
        Brorn Hallomond s’arrêta et abaissa son épée. À ses côtés, la
        silhouette massive à barbe rousse de Kraskus se figea à son tour. Le
        colosse se tourna vers Brorn et attendit les ordres.
      

      
        Dès que le mercenaire favori du seigneur Yellandre s’arrêtait pour
        scruter les alentours, il ne manquait jamais de donner des ordres.
      

      
        Brorn vit le dernier Dragon Pourpre, l’ornrion, cavaler pour se
        mettre à couvert. Tout en se grattant pensivement le menton, il scruta
        la clairière, remarquant au passage le cadavre de Steldurth qui baignait
        dans son sang, la gorge tranchée. La bataille semblait résolument mal
        engagée.
      

      
        Il leva la tête vers son garde du corps, Kraskus, désigna l’autre côté
        de la clairière où les derniers mercenaires se faisaient tailler en
        pièces par les aventuriers.
      

      
        — Kraskus, j’ai besoin que tu tues tous les chevaliers pour moi.
        Je ne vais pas pouvoir t’accompagner, un autre travail m’attend. Un
        travail très important.
      

      
        Sans une parole de plus, il pivota et fonça entre les troncs, de l’autre
        côté de la clairière, là où avait disparu l’ornrion.
      

      
        Les sourcils froncés, Kraskus regarda pendant un long moment s’amenuiser
        la silhouette de Brorn.
      

      
        Puis le géant haussa les épaules, tourna d’un bloc et se lança dans une
        charge à travers la clairière jonchée de cadavres, en direction des
        dernières échauffourées.
      

      
        — Tuer tous les chevaliers, gronda-t-il pour être sûr de ne pas
        oublier. Tuer tous les chevaliers.
      

      
        Il était presque arrivé à portée de l’ennemi. Poussant un rugissement,
        il leva son épée au-dessus de sa tête et fondit sur l’adversaire le plus
        proche.
      

      
        — Tuer les chevaliers ! (Il se corrigea aussitôt.) Tuer
        tous les chevaliers !
      

      
        Il répéta ces paroles à l’envi tout en effectuant une attaque en
        pointe qui fut parée. C’était important, il ne voulait pas que ça lui
        sorte de la tête.
      

      
         
      

      
        — Et pourquoi vous nous attaquez, au juste ? lança Islif tout
        en poussant sur l’épée brandie par Halmur.
      

      
        La lame du Turmien partit en arrière comme si son bras n’était qu’une
        pauvre brindille. Épaule brisée, il recula en hurlant, les yeux
        écarquillés. Elle le rattrapa aussitôt.
      

      
        — J’ai réellement envie de savoir.
      

      
        Le mercenaire à la peau acajou esquiva son épée. Il poussa un
        gémissement puis, tenant son bras meurtri, lui coula un regard sombre.
      

      
        — Tu es vraiment une fille de ferme, alors ?
      

      
        Islif hocha la tête.
      

      
        — Eh oui. Et j’aimerais bien connaître la raison de cette attaque.
        Nous étions en pleine confrontation contre des Dragons Pourpres !
        En général, les brigands ont suffisamment de jugeote pour partir en
        quête de proies plus faciles !
      

      
        — Nous ne sommes pas des brigands, glapit Halmur.
      

      
        Bras ballant dans son sillage, il courut jusqu’à un défunt
        camarade. Il reconnut Yarlen. Tluine,
        ce diable-là lui devait trois lions depuis leur
        dernière partie de dés… Mais surtout, le cadavre étendu portait à
        la ceinture deux dagues qui pouvaient lui être d’un grand
        secours.
      

      
        — Enfin, nous ne l’étions pas, jusqu’à ce que vous autres
        chevaliers tuiez le seigneur Yellandre, notre employeur ! Nous
        n’étions pas en quête d’une proie facile, garce à tête de bois !
        C’est après vous qu’on en avait !
      

      
        — Et maintenant ? s’enquit Islif toujours à ses trousses.
      

      
        — Et maintenant, éructa triomphalement le Turmien tandis qu’il se
        baissait, dégainait une dague et se tournait pour la lui lancer au
        visage, c’est toujours le cas !
      

      
        Il pivotait déjà vers le corps pour empoigner l’autre dague et répéter
        l’opération quand la première, après un tintement sec, ricocha
        pour fuser au-dessus de sa tête et finir sa
        course folle dans un buisson aplati.
      

      
        Halmur jaillit pour la récupérer, s’efforçant du même coup d’échapper à
        l’épée de la guerrière qu’il savait dardée sur ses reins.
      

      
        Islif soupira. Plutôt que de frapper en pointe, elle glissa son
        épée sous une cheville de cette mauviette et fit levier, envoyant bouler
        le mercenaire dans un autre fourré. Roulant dans un craquement de
        branches, il retrouva aussitôt ses appuis, faisant preuve d’une agilité
        bien supérieure à ce à quoi elle s’attendait. Il lui faisait face,
        pantelant.
      

      
        — Vous vous croyez malins, pas vrai ? haleta-t-il. De pauvres
        joujoux de la reine Filfaeril, oui, qui osent se mêler des affaires de
        Vangerdahast ! (Il cracha dans sa direction.) Catin bénie par
        Tymora ! Quelle chance incroyable il a fallu pour sauver ta peau
        jusqu’ici ! Vraiment, ça me… Urrrrk !
      

      
        Le marteau de guerre vint s’écraser sur la pomme d’Adam d’Halmur avant
        de rebondir. Foudroyé, le mercenaire étreignit sa gorge, darda un regard
        incrédule sur Islif et s’écroula.
      

      
        Semoor apparut en trottinant. Il se frottait les mains de
        satisfaction.
      

      
        — Tu as vu ça ? « Bing », en pleine gorge !
        Les prêtres de Lathandre capables d’un tel exploit, ça ne court pas les
        clairières, je te le dis ! Et le résultat ? Un Turmien
        beaucoup trop sardonique réduit au silence !
      

      
        Islif contempla son compagnon avec une pointe de mépris dans les
        yeux.
      

      
        — Lathandre apprécie-t-il de voir ses becs saints pavoiser sur
        l’ampleur de leur tableau de chasse ?
      

      
        — J’espère bien. (Semoor, nullement abattu par la remarque de la
        guerrière, lui décocha un large sourire.) Parce que c’est mon cinquième
        d’affilée, figure-toi ! Les quatre autres, c’était juste derrière.
        J’en ai laissé filer un ; il faut savoir se montrer miséricordieux
        de temps à autre, pour permettre à l’équilibre de régner en ce bas
        monde… Et maintenant, ce petit crapaud dansant. À ta place, je n’irais
        pas le pleurer à chaudes larmes : j’en ai entendu parler, lors
        d’une de nos visites à la cour. Visiblement, il aimait faire preuve de
        cruauté envers les dames. Si ça t’intéresse, je peux fournir certains
        détails.
      

      
        — Non merci, répliqua Islif. Et que signifie cet accoutrement
        ridicule ? Pourquoi tu portes un baudrier autour du crâne ? Ce
        fourreau dressé, on dirait un… une…
      

      
        De façon surprenante, elle se mit à rougir et détourna la tête.
      

      
        — Un deuxième appendice nocturne qui m’aurait poussé au milieu du
        front ? proposa-t-il malicieusement. Je n’y avais pas pensé, mais
        j’aime assez l’idée.
      

      
        Il prit la pose et fit quelques pas en plastronnant ; le fourreau
        vide rebondit sur son nez. Puis il se figea entre deux bonds, observa
        négligemment la clairière et ajouta :
      

      
        — Tiens, c’est terminé, on dirait. Florin vient de régler
        son compte à la brute à barbe rousse. Donc, si les flèches
        ont fini de nous siffler aux oreilles…
      

      
        — Boscot, gronda un Doust échevelé et sanguinolent qui
        s’approchait du tandem. Je t’en veux à mort, de parler de flèches
        en ce moment.
      

      
        Semoor haussa les épaules.
      

      
        — Je ne vois pas où est le problème. À mon avis, il ne reste
        personne en embuscade dans les parages, qui puisse prendre ça pour un
        signal. Qu’est-ce qui t’est arrivé, mon ami ?
      

      
        — Une mort imminente, et un sauvetage in
        extremis par Florin. Un prêtre de Tymora qui croise le fer, on
        aura tout vu…
      

      
        — Je sais pertinemment que Lathandre trouve l’idée tout aussi
        saugrenue, lança gaiement Semoor. Il veut me voir entonner de douces
        prières et baigner dans les offrandes d’une populace aimante, et j’ai
        bien entonné mes prières, mais on est sans cesse interrompu par des
        mécréants qui veulent notre mort.
      

      
        — Des mécontents, peut-être ? lança sèchement Florin qui
        arrivait aux côtés de Jhessail. Où est Pennae ?
      

      
        Les chevaliers inspectèrent la clairière du regard, craignant
        d’apercevoir le cuir noir de Pennae parmi les cadavres étendus. Semoor
        fut le premier à la repérer.
      

      
        — Là ! s’écria-t-il en tendant le bras.
      

      
        Une créature qui roulait mollement sur elle-même dans le ruisseau
        se releva avec peine et les gratifia d’un regard maussade.
      

      
        Pennae faisait vraiment peine à voir. Blessée à plusieurs
        endroits, maculée de boue malodorante, elle avait perdu l’essentiel de
        ses cheveux ; son cuir chevelu était noir, calciné. Doust et
        Jhessail, tous deux fascinés par les filets de sang s’étalant
        paresseusement dans les eaux paisibles du ruisseau entre leurs bottes,
        remontèrent l’eau rougie jusqu’à la voleuse.
      

      
        — Elle est blessée, annonça Doust à la cantonade avant de filer à
        travers la clairière.
      

      
        — Doust ! cria Islif qui se lança à ses trousses. Il pourrait
        y avoir une vingtaine d’ennemis tapis derrière ces arbres !
      

      
        Le prêtre haussa les épaules.
      

      
        — Tymora, tu n’as pas oublié ? Plus je prends de
        risques, moins j’en cours.
      

      
        Islif fronça les sourcils.
      

      
        — Je ne suis pas sûre de ton interprétation personnelle du
        dogme.
      

      
        Il balaya son argument d’un revers de main, ralliant en toute hâte
        l’endroit où Pennae se tenait désormais debout. Elle ne put réprimer une
        grimace en s’appuyant contre un arbre.
      

      
        — Salut, camarades conquérants, lança-t-elle tandis qu’ils arrivaient
        à sa hauteur.
      

      
        Son perpétuel rictus sardonique retroussait ses lèvres exsangues.
      

      
        — Tu es blessée, répondit simplement Doust. Assieds-toi.
      

      
        — Non, tu peux tout aussi bien me peloter là où je me tiens,
        rétorqua faiblement Pennae. Et puis, si j’essaie de m’asseoir, je risque
        de m’écrouler ; j’ai perdu assez de sang comme ça.
      

      
        Doust secoua la tête, signifia d’un geste à ses compagnons de se tenir à
        l’écart et commença à murmurer une prière de guérison.
      

      
        — Écoutez-moi, lança Pennae aux autres chevaliers par-dessus son
        épaule. Après la colline, derrière moi, dans la forêt, il y a une
        dépression et les vestiges d’un ancien manoir de pierre. Ce n’est plus
        qu’une ruine rongée par la végétation, avec des arbres qui poussent à
        l’intérieur, mais quelqu’un…
      

      
        Elle hoqueta quand les doigts luisants de Doust se posèrent sur ses plus
        vilaines entailles. Fermant les yeux, elle tressaillit tandis qu’il
        faisait délicatement courir ses mains sur elle. Puis elle rouvrit les
        yeux, sourit et dit :
      

      
        — J’adore sentir les mains d’un homme sur mon corps. En tout cas,
        quand il me fait du bien.
      

      
        Semoor leva les yeux au ciel.
      

      
        — Tu disais ? Quelqu’un…
      

      
        — … l’utilise pour quelque chose, poursuivit Pennae. J’ai été
        prise dans un sort qu’on avait lancé sur le seuil. Un genre de piège à
        feu.
      

      
        Semoor se frotta les mains et sourit.
      

      
        — Un trésor !
      

      
        — Est-ce vraiment la seule chose qui t’intéresse ?
        demandèrent Florin et Islif sur un ton désapprobateur dans une
        coordination quasi parfaite.
      

      
        — Non, mais je m’en contenterai jusqu’à ce qu’un sujet plus important
        se présente, répondit Semoor. Quelque chose en rapport avec le
        Seigneur de l’Aube, par exemple, ou encore… avec le Seigneur de
        l’Aube !
      

      
        — Eh bien, d’après moi, dit Islif, ce manoir en ruine, plus on en
        est loin, mieux on se porte.
      

      
        Comme si ses paroles avaient donné le signal, un carreau d’arbalète fusa
        du sous-bois et la renversa.
      

      
        — Baissez-vous ! rugit Florin.
      

      
        Après avoir projeté Jhessail à terre, il s’agenouilla, pivota et tendit
        la main à Islif. Laquelle se tenait les côtes en grognant : son
        armure était perforée sur un flanc.
      

      
        — Es-tu… ?
      

      
        — Vivante ? Ouais, haleta-t-elle. Mais pour le reste, je n’en
        sais trop rien.
      

      
        — Avançons ! gronda Semoor à ses compagnons. Les murs de
        pierre, il n’y a que ça de vrai pour arrêter les flèches !
      

      
        Pennae, qui s’était mise à couvert derrière l’arbre auquel elle
        était auparavant adossée, leur fit signe. Les chevaliers la rejoignirent
        en toute hâte.
      

      
        — Je t’avais dit de ne pas parler de flèches, reprocha Doust à
        Semoor, tu vois ce qui arrive…
      

      
        — Chanceux parmi les becs saints, lança Pennae par-dessus son
        épaule, accepte mes remerciements pour tes soins et boucle-la, je te
        prie. Ignorerais-tu qu’un archer peut se guider sur une voix ?
      

      
        Doust la boucla.
      

      
        Pennae leur refit un signe et s’accroupit. Avançant prudemment à travers
        les taillis d’un épais bouquet d’arbres, elle les conduisit jusqu’à une
        combe. Faisant fi de toute prudence, le groupe cassa du bois mort dans
        sa progression effrénée.
      

      
        Le manoir se dressait devant eux, bas et ténébreux dans l’ombre des
        arbres qui avaient pris racine dans ses fondations. Face à eux, l’entrée
        béante et calcinée formait comme une gueule affamée ; il flottait
        encore dans l’air une odeur de roussi. Toujours à croupetons, Pennae
        dépassa l’ouverture. Arrivée à la façade suivante, elle s’insinua sans
        hésiter dans une autre béance sombre ayant autrefois abrité une fenêtre.
      

      
        Les autres chevaliers hésitèrent, tout ouïe. Tous s’attendaient à
        entendre les flammes se déchaîner, ou à être à demi assourdis par le
        grondement de quelque monstre effrayant, suivi par un cri de détresse de
        la voleuse.
      

      
        N’ayant droit qu’au silence, ils échangèrent des regards dubitatifs.
        Florin haussa les épaules, posa ses mains à l’emplacement exact où la
        voleuse avait pris appui et sauta dans les ténèbres et l’inconnu. Ils
        entendirent le son étouffé de ses bottes atterrissant sur un sol qui
        rendit un bruit de parquet.
      

      
        Un instant plus tard, il réapparut dans l’embrasure, un index posé sur
        les lèvres. Par gestes, il leur enjoignit de se placer de part et
        d’autre après avoir franchi l’ouverture.
      

      
        Jhessail s’avança en faisant signe à Doust de lui faire la courte
        échelle, puis se trouva propulsée par la main d’un Semoor toujours prêt
        à rendre service, qui poussa sans y être invité sur son derrière menu.
      

      
        Un par un, les autres chevaliers suivirent la même voie pour se
        retrouver plongés dans d’épaisses ténèbres ; seule la fenêtre
        ombragée dispensait une lumière parcimonieuse.
      

      
        Hormis leurs respirations, aucun son ne leur parvenait. Jusqu’à ce
        que l’un d’eux fasse une enjambée prudente.
      

      
        Cela fit l’effet d’un signal : soudain, ils entendirent un rugissement
        et des flammes crépiter dans le lointain, à l’autre bout du bâtiment,
        rugissement bientôt suivi par un cri.
      

      
        Un mystérieux inconnu venait de déclencher un autre piège à feu.
      

      
        — Pennae ? murmura Florin. Tu es toujours là ?
      

      
        — Idiot, répliqua-t-elle encore plus doucement. Tu ne pouvais pas
        tenir ta langue !
      

      
        Les événements donnèrent rapidement raison à la voleuse.
      

      
        Ils entendirent une corde gémir sous l’effet de la tension, puis un
        raclement du bois contre le bois, et le sol se déroba sous les pieds de
        Doust et Semoor comme une porte s’ouvrant à la volée, précipitant les
        deux prêtres dans un puits de ténèbres.
      

      
        Ils chutèrent lourdement sur un sol de pierre lisse ; leurs cris
        d’effroi cessèrent quand ils mordirent la poussière et leur propre
        langue, avant de se retrouver aplatis et hors d’haleine sous le
        poids conjugué des autres chevaliers s’écrasant sur eux.
      

      
        De petites créatures détalèrent en tous sens en couinant. Florin
        glissa sur le côté pour libérer un Semoor gémissant, et Jhessail déclara :
      

      
        — Au moins, cette cave n’est pas trop profonde.
      

      
        — Jhess ? lança doucement Islif au-dessus d’eux. Tout
        le monde est… ?
      

      
        — Ça va, répondit Semoor d’un ton aigre. Impeccable. On
        est plus plats que tout à l’heure, note bien, mais… une seconde !
        Où es-tu ?
      

      
        — Dans la maison, au rez-de-chaussée. Agrippée à l’appui de la
        fenêtre. Les pieds dans le vide.
      

      
        — Je m’écarte, lui indiqua Semoor en roulant sur lui-même, ce qui
        lui arracha un grognement. Ne tombe pas tout de suite !
      

      
        Le sifflement d’un objet en approche rapide emplit la pièce. Avant
        qu’Islif ait le temps d’en reconnaître la nature, un carreau d’arbalète
        fusa à travers les arbres pour se planter dans son bras, traversant
        l’armure et lui faisant lâcher prise. Elle termina sa course sur
        quelqu’un.
      

      
        — Désolée, hoqueta-t-elle, haletant sous l’effet de la douleur
        cuisante qui irradiait son bras à chaque mouvement.
      

      
        — Islif ? demanda Florin tout près d’elle d’une voix
        inquiète. Tu es touchée ?
      

      
        — Tu m’as souvent vue en un seul morceau ? rétorqua-t-elle
        d’une voix lasse en se dégageant du corps qui avait amorti sa chute,
        lequel produisit un grognement. (Ce faisant, elle enfonça un peu plus le
        carreau fiché dans son bras, ce qui lui arracha un cri de douleur.) Par
        tous les dieux ! siffla-t-elle. Où vous êtes, les prêtres ?
      

      
        — Je suis là, lui indiqua Semoor sur sa gauche. J’essaie de me
        remémorer la prière qui invoque une lumière sacrée. Quant à Doust, tu es
        certainement assise dessus. Enfin, sur ce qu’il en reste.
      

      
        — Doust ? demanda Islif, dubitative, avant de baisser le ton
        et de marmonner quelques jurons.
      

      
        En guise de réponse, quelques hoquets fusèrent, puis un murmure :
      

      
        — Quelqu’un peut… prier Tymora… pour moi ? Pas la force…
      

      
        — Je dois pouvoir faire de la lumière, dit Jhessail. Enfin, je
        pense.
      

      
        — Ne pense pas, lui ordonna Semoor. Nous sommes des aventuriers.
        Dès qu’on se met à penser, ça dégénère.
      

      
        Quelqu’un renifla bruyamment non loin de là.
      

      
        — Florin ? demanda Jhessail. C’est toi ?
      

      
        — Quelqu’un sait où on se trouve ? s’enquit Doust d’une voix
        à peine plus forte.
      

      
        — Oui, répondit une voix glaciale depuis les ténèbres.
      

      
         
      

      
        — Attention ! chuchota l’un des deux factionnaires.
        Tempête en approche !
      

      
        Les deux soldats se mirent au garde-à-vous. Le vieux Myarlin
        Handaerback, chargé des huis en grand uniforme qui se tenait entre les
        gardes, s’effaça habilement puis pivota pour ouvrir la porte où
        s’engouffra aussitôt la cadette des princesses du Cormyr. Il se tint
        prêt à annoncer son arrivée.
      

      
        Alusair fonça sur le chargé des huis avec une telle célérité que l’un
        des deux gardes porta instinctivement la main à son épée. La jeune fille
        agrippa fermement Myarlin par un coude, froissant sa manche de pourpoint
        outrageusement ajustée. Puis elle le tira vigoureusement sur le côté.
        Chancelant, le vieil homme se trouva face à la princesse dont le regard
        lançait des éclairs.
      

      
        — Merci, dit-elle à Myarlin, mais je n’ai nulle envie d’être
        annoncée. Restez ici, messire. Refermez derrière moi, et efforcez-vous
        de ne pas écouter aux portes. Pour une fois.
      

      
        Myarlin cligna des yeux, puis fit une révérence pour signifier qu’il
        avait bien compris. L’autre factionnaire renifla, mais c’était un
        vétéran, comme toutes les sentinelles dans l’aile royale du palais :
        son visage resta de marbre, parfaite réplique de la statue voisine.
      

      
        La jeune princesse le gratifia d’un regard sévère, ouvrit la porte et
        entra.
      

      
        Le sol de la salle de la Dame en Armure était jonché de fourrures, et
        l’on avait jeté des pétales de rose dans les appliques pour répandre une
        odeur agréable dans la pièce peu éclairée. Une voix familière se fit
        entendre par-delà la statue massive et sombre de la Dame en Armure, qui
        masquait l’essentiel de la salle à Alusair. Une voix qui, un court
        instant, fit ralentir la princesse. Puis, haussant les épaules, Alusair
        repartit d’un pas décidé.
      

      
        Que Tana soit pleine de morgue ou pas, cela ne pouvait pas
        attendre.
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        — Voyez-vous, royale mère, souffla
        doucement Tanalasta, je considère comme une perte de temps tous mes
        efforts dans l’apprentissage du luth, et préférerais…
      

      
        — Messire ! lança soudain Alusair en contournant la statue
        pour porter le regard sur son père. Je vous prie d’excuser mon
        interruption, mais je…
      

      
        — Luse, ma chérie, l’interrompit la reine Filfaeril d’un ton
        ferme, encore une de tes entrées fracassantes. Le royaume serait-il
        envahi ?
      

      
        — Non, mais…
      

      
        Alusair lança un regard désespéré à son père, lequel se contenta de lui
        indiquer par signe de s’adresser à sa mère.
      

      
        — Le palais est-il la proie des flammes ?
      

      
        — Non, mère, mais…
      

      
        — Si, comme je le suspecte, ton intervention concerne avant
        tout un tort que l’on t’a causé, énonça avec flegme la reine Dragon, je
        ne vois nul besoin d’interrompre en catastrophe notre conversation.
      

      
        — Mère, cette discussion peut attendre, glissa la princesse
        héritière Tanalasta en dardant un regard chargé de reproche sur sa
        cadette. J’ai appris à me montrer patiente, moi.
      

      
        — Reste, souffla la reine en tournant la tête pour croiser le
        regard de braise d’Alusair. Ton affaire n’a rien de trivial. Peut-être
        est-ce aussi le cas de ce qu’Alusair brûle de nous dire. Ma fille ?
      

      
        Ces dernières paroles étaient sans équivoque destinées à Alusair,
        laquelle se mordit la lèvre pour ravaler la malédiction qui venait de
        fuser dans son esprit, s’obligeant à demander tranquillement :
      

      
        — Royale mère, ai-je la permission de parler ?
      

      
        La reine Filfaeril hocha la tête.
      

      
        — Je t’en prie. Mieux vaut cracher le morceau qu’exploser.
      

      
        Le roi s’autorisa un léger sourire.
      

      
        Alusair soupira, redressa la tête et annonça :
      

      
        — Je viens d’apprendre que le magicien royal Vangerdahast a envoyé
        mon champion attitré dans le nord-est du royaume, lui confiant une
        mission où il risque fort de trouver la mort, et lui interdisant de me
        tenir informée ! J’exige…
      

      
        — Luse, la coupa son père avec le plus grand calme, un instant.
        J’ignorais jusqu’à l’existence de ce champion attitré. Qui est ce
        parangon, et comment a-t-il été nommé ?
      

      
        Alusair poussa un nouveau soupir, ferma les yeux, les rouvrit puis
        dit :
      

      
        — Ce matin même, j’ai fait de Taltar Dahauntul, ornrion des
        Dragons Pourpres, mon champion personnel. J’ai lancé la nouvelle au
        visage de Vanger, puis annoncé à notre bon magicien royal qu’ayant
        désormais un champion pour veiller sur moi je n’avais plus besoin des
        magiciens de guerre qu’il désignait pour espionner jusqu’à la façon dont
        je me cure le nez ou remplis un pot de chambre…
      

      
        — Ooh ! s’exclama une Tanalasta dégoûtée. Es-tu obligée de
        nous infliger ces détails sordides ? Enfin !
      

      
        — J’ose imaginer que tu n’as plus recours au pot de chambre,
        rétorqua d’un ton sec la cadette. Ce qui, soit dit en passant,
        expliquerait bien des choses.
      

      
        Se tournant vers ses parents avant que quiconque ait le temps de
        l’admonester, elle ajouta vertement :
      

      
        — Mais je digresse. Comme je le disais, je l’ai informé que ses
        agents n’avaient plus besoin de jouer à la nounou, à l’espion et au
        geôlier avec moi, jeu auquel ils s’adonnent jour et nuit depuis ma
        naissance. Le magicien royal m’a défiée ouvertement en affirmant qu’il
        n’avait aucun ordre à recevoir de moi, aussi l’ai-je remis à sa place
        avant de prendre congé. Pour apprendre que, à peine avais-je tourné les
        talons, il convoquait l’ornrion pour l’envoyer se faire tuer, dans
        l’unique but de s’opposer à ma volonté et de m’envoyer sa désobéissance
        dans les dents !
      

      
        — Et alors ? s’enquit calmement le roi.
      

      
        — Et alors, j’exige qu’il soit sanctionné – pour une fois !
        – et que l’Intrépide me soit rendu.
      

      
        — Sanctionné ? demanda la reine. De quelle façon, au juste ?
      

      
        — Mère, elle va répondre « avec un fouet de cocher »!
        maugréa Tanalasta en levant les yeux au ciel.
      

      
        Alusair darda sur son aînée un regard plus acéré qu’un poignard,
        puis se tourna vers la reine du Cormyr pour déclarer d’un air de défi :
      

      
        — Avec un fouet de cocher, et en public. Ce serait un bon début.
      

      
        Son père réprima à grand-peine ce qui tenait fort du gloussement amusé ;
        mais quand les trois femmes de la lignée Obarskyr tournèrent les yeux
        vers lui, elles ne trouvèrent qu’un visage impassible, où se devinait le
        début d’un froncement de sourcils.
      

      
        — Alusair Nacacia Obarskyr, commença la reine Filfaeril sur un ton
        presque doucereux auquel ses deux filles se raidirent, car le recours au
        nom complet était toujours synonyme d’ennuis.
      

      
        — Je ferais mieux de prendre congé, annonça vivement Tanalasta en
        baissant la tête et en mettant le cap sur la porte la plus proche.
      

      
        Elle découvrit qu’un bras menu s’était enroulé autour du sien
        telle une liane d’acier. La reine Dragon savait faire preuve d’une force
        insoupçonnée.
      

      
        — Veuillez rester avec nous, princesse héritière, glissa doucement
        sa mère en recourant au vouvoiement, ce qui résonna comme un ordre plus
        absolu que si elle l’avait crié à pleins poumons. Ainsi, vous vous
        souviendrez de nos paroles aussi fidèlement que votre sœur.
      

      
        Azoun se racla la gorge. À nouveau, les trois femmes se tournèrent
        vers lui, mais il se contenta de faire signe à sa femme de poursuivre.
        La reine du Cormyr tendit le menton en avant dans le même mouvement
        résolu que sa fille auparavant, inspira profondément puis déclara :
      

      
        — Le moment venu, vous autres princesses donnerez librement des
        instructions royales au magicien Vangerdahast, et serez bien avisées de
        le faire. Mais ce moment risque fort de se faire attendre encore
        plusieurs années. Pour l’heure, vous lui devez une obéissance absolue,
        tant que ses ordres ne contredisent pas les miens ou ceux de votre père.
        Et même alors, prêtez attention à sa volonté.
      

      
        Le roi hocha la tête.
      

      
        Filfaeril leva un doigt pour le désigner et ralentit son débit
        pour donner plus de poids à chaque mot, et signifier leur gravité aux
        deux princesses.
      

      
        — Votre roi est assis sur le trône du Dragon, mais
        Vangerdahast, lui, est le trône du Dragon. Sans lui, il nous est
        impossible de régner sur le moindre pot de chambre, qu’il soit plein ou
        vide, et s’il devait tomber raide mort au moment crucial, le Cormyr
        tomberait avec lui. Tandis que si moi ou votre père trépassons,
        Vangerdahast veillera à ce que le royaume survive. S’il exige que vous
        paraissiez nues devant lui, trois fois par jour et devant toute la cour,
        vous le ferez. Sinon, ce fouet de cocher servira… mais pas sur lui.
      

      
        Ses deux filles la dévisagèrent en ressentant un besoin impérieux de
        déglutir, mais en se souvenant à peine comment faire. Leur mère se
        pencha imperceptiblement.
      

      
        — En tant qu’aînée ayant subi le même sort, et en tant que
        femme, je comprends parfaitement l’irritation et l’embarras – non,
        la honte n’est pas un mot trop fort – que suscite en vous la
        surveillance continue des magiciens de guerre. J’ai eu ton âge, Alusair
        ma fille, et je mesure combien cela doit t’exaspérer et enflammer ton
        cœur de voir tes moindres désirs contrecarrés, tes errances
        circonscrites, les aventures que tout un chacun se doit de vivre seul
        prendre fin de façon abrupte et pénible. Crois-moi, je sais ce que tu
        ressens. (Elle leva un doigt accusateur.) Mais tu n’as rien d’une fille
        de ferme. Tu représentes l’avenir du royaume, tu es une Obarskyr. Une
        jeunesse insouciante t’est strictement interdite, et la haute main de
        Vangerdahast sur ta vie t’a – jusqu’ici – permis d’avoir une
        jeunesse tout court. Il a personnellement veillé à prévenir
        trente-quatre tentatives d’assassinat sur ta personne,
        d’après ce qu’il m’a dit…
      

      
        — Soixante-trois, intervint Azoun. Selon le décompte le plus
        récent.
      

      
        Filfaeril se tourna pour darder un regard appuyé sur son époux avant de
        reporter son attention sur Alusair.
      

      
        — Et comme tu peux le constater, tu n’es pas la seule à qui
        le magicien royal fasse des cachotteries. Je déteste ça, ne va pas te
        méprendre. Mais pour exaspérant qu’il puisse être, j’ai confiance en
        lui. (Elle écarta les mains pour signifier sa résignation.) Je dois lui
        faire confiance. Nous le devons tous. Car s’il le voulait, il pourrait
        nous trahir et nous anéantir d’un claquement de doigts. À maintes
        reprises, il nous a prouvé sa loyauté. Non, ce n’est pas l’homme le plus
        courtois de Faerûn, et encore moins du Cormyr, mais n’oublie jamais
        qu’il s’agit d’un magicien. (Elle se rassit plus confortablement et
        soupira.) De drôles d’oiseaux, ces magiciens. La puissance qu’ils
        détiennent agit sur leur esprit et leur tempérament. La tentation doit
        les dévorer à chaque instant ; ils disposent d’un tel pouvoir
        qu’ils pourraient pulvériser tout ce qui suscite leur courroux. Mais
        s’ils se comportaient ainsi – et c’est arrivé dans le passé,
        rarement certes, mais trop souvent –, les magiciens seraient
        aujourd’hui des êtres traqués, condamnés à se terrer, car le reste du
        monde, épouvanté par leur puissance, passerait au fil de l’épée
        quiconque est seulement soupçonné de murmurer un sort. En est-il ainsi
        de par le monde ? Non. Car, vois-tu, même les mages qui sont
        d’infâmes tyrans ne recourent à leurs sorts que lorsqu’ils le jugent
        strictement nécessaire. Et notre Vangerdahast n’a rien d’un infâme
        tyran. C’est un tyran, je te l’accorde, mais le Cormyr a besoin de lui.
        Je redoute fort le jour où il ne sera plus parmi nous. Car, alors, qui
        veillera sur nous… tout en nous irritant ?
      

      
        Elle se tut, et le silence s’abattit. Un long moment s’écoula avant
        qu’Alusair ose faire un geste et regarder son père en face.
      

      
        — Messire, murmura-t-elle, est-ce également votre opinion ?
      

      
        Son père hocha la tête.
      

      
        — Mot pour mot. Alusair, ma fille, Vangerdahast est trop utile,
        trop vital au royaume pour que tu le défies ou l’irrites. Tu vas donc
        cesser de faire l’un et l’autre, sans tarder. Montre-lui plutôt à quel
        point une vraie princesse Obarskyr peut se faire courtoise, respectueuse
        et reconnaissante. Sinon, j’irai quérir ce fouet de cocher. Ou dire à
        Vanger de le manier en mon nom.
      

      
        Tanalasta en resta bouche bée ; son père se tourna vers elle et lui
        rappela gravement :
      

      
        — Contrôle-toi.
      

      
        Les deux princesses hochèrent la tête, l’air contrit. La nécessité de
        contrôler leur expression, leurs paroles et leur voix en toute occasion
        leur avait été martelée avec tant d’insistance au cours de leur courte
        vie qu’elles avaient depuis longtemps perdu le compte de ces rappels à
        l’ordre. Et même du nombre de personnes ayant délivré cet enseignement
        inflexible.
      

      
        — Messire, royale mère, glissa Alusair, tête baissée, j’ai bien
        retenu la leçon. Ai-je la permission de prendre congé ?
      

      
        — Tu peux disposer, répondit le roi Azoun d’un ton sans appel.
      

      
        La princesse exécuta une révérence aussi profonde qu’il était permis aux
        gens de cour sans se retrouver à genoux, pivota et lança à Tanalasta,
        d’une voix presque inaudible :
      

      
        — Royale sœur, je te prie d’excuser mon interruption.
      

      
        Avant que l’intéressée ait le temps de réagir, Alusair s’éclipsa
        promptement en contournant la Dame en Armure.
      

      
        Écumante de colère, elle traversa le reste de la salle en trombe et
        ouvrit la porte à la volée. Si le chargé des huis était planqué
        derrière, tant pis pour lui. La porte s’ouvrit librement sans qu’elle
        s’en étonne. Tel un soldat lancé à toute vitesse, la cadette des
        princesses du Cormyr rentra l’épaule pour escamoter l’angle du mur,
        serra les poings à s’en blanchir les phalanges et…
      

      
        Percuta de plein fouet un homme qui venait de s’écarter de la porte, et
        avait certainement tout entendu !
      

      
        Un homme qui n’avait rien d’un inconnu. À la suite de cette bousculade,
        le magicien royal du Cormyr fit un pas ou deux en arrière, chancelant,
        puis observa la jeune fille en levant un sourcil, l’air… amusé,
        sardonique ?
      

      
        Dans un accès de rage indicible, Alusair se jeta sur lui, faisant
        pleuvoir une avalanche de coups de pied et poing sans égard aucun pour
        son statut. De façon aussi rapide que douloureuse, elle découvrit qu’il
        portait une coquille sous sa robe – et qu’une jeune furie peut
        parvenir à renverser un magicien royal.
      

      
        Tandis qu’ils roulaient à terre dans le couloir mal éclairé, Alusair
        remarqua à peine l’absence du chargé des huis ou des sentinelles censées
        veiller sur la porte.
      

      
        Elle griffa, cogna et joua des genoux, vomissant un torrent
        d’imprécations dont l’incohérence alla jusqu’à la frapper
        elle-même. Le magicien ne fit rien pour riposter, se
        contentant de lever les bras pour protéger son visage et sa
        gorge. Grognant de douleur tant et plus, il tenta de se
        dégager de la position dominante de la princesse. Quand il poussa
        avec les jambes pour la catapulter, Alusair dégaina
        la dague pendue à sa ceinture.
      

      
        — Trop loin, l’entendit-elle grommeler.
      

      
        Puis elle perçut un murmure si bref que sa nature lui échappa. Peu
        après, la magie lui brûla les doigts, et sa dague s’envola pour aller
        rebondir contre un mur.
      

      
        — Ne crois pas t’en tirer comme ça, maraud.
      

      
        Elle tendit la jambe de manière à atteindre sa botte, dans laquelle elle
        plongea la main en quête d’un petit poignard.
      

      
        Quand la lame du poignard étincela, elle poussa un grondement
        triomphant. Mais son poignet fut alors immobilisé par une étreinte de
        fer.
      

      
        Par-delà l’étreinte, un visage surplombait le sien. Un autre visage ô
        combien familier, d’une beauté glaciale et d’un calme olympien, mais
        dont les yeux trahissaient une ire à la mesure de la fureur d’Alusair.
      

      
        — Ordre royal, dit la reine Filfaeril d’une voix posée. Lâche
        immédiatement le personnage que tu écrases, et suis-moi.
      

      
        Avant même qu’Alusair ait le temps de dégager la jambe qui maintenait le
        magicien, la reine Dragon la releva d’une traction puissante et la fit
        avancer dans le couloir.
      

      
        — Mère, où me conduisez…
      

      
        — Dans le prochain débarras. Ou le suivant. Je ne partage pas ton
        penchant pour les fouets de cocher, ma fille. Le plat de ma main fera
        très bien l’affaire.
      

      
        — Vous comptez… moi, une princesse… une fessée ? !
      

      
        — Telle n’est point l’éloquence que j’attendrais d’une princesse
        du Cormyr que j’ai eu la charge d’éduquer, rétorqua Filfaeril, mais tu
        as saisi l’essentiel. Là-dedans, mademoiselle !
      

      
        Une porte claqua.
      

      
        Vangerdahast, qui avait assisté assis au remorquage princier sans en
        perdre une miette, se mit péniblement à genoux, ce qui lui arracha une
        grimace, et dut s’aider des deux mains pour se relever. Titubant, il
        s’éloigna dans le couloir.
      

      
        Ne s’étant pas retourné, il ne vit pas l’homme immobile derrière lui,
        tapi contre une tenture sombre.
      

      
        Le roi Azoun IV du Cormyr s’était tenu prêt à briser la mâchoire de
        Vangerdahast et à l’étendre pour le compte. Geste qu’il n’aurait pas
        hésité à commettre, si le magicien royal s’était attardé pour profiter
        du spectacle offert par le châtiment d’Alusair.
      

      
        Quelque peu rassuré de constater qu’une telle extrémité n’avait en
        définitive pas été nécessaire, il sourit en voyant s’éloigner la
        silhouette du sorcier.
      

      
        — Ceux qui font souffrir sont condamnés à souffrir à leur tour,
        murmura-t-il. Ce n’est qu’une affaire de temps. Récolte cette tempête,
        Vanger. Elle est infime, par rapport au vent que tu sèmes.
      

      
         
      

      
        — Qui va là ? lança vivement Aumrune du Zhentarim.
      

      
        Il avait pris soin de limiter au minimum le nombre des membres de la
        Confrérie instruits du lieu où il conduisait ses expériences magiques.
        Réduisant d’autant le risque d’un éventuel accident provoqué par de
        zélés confrères à l’ambition dévorante.
      

      
        La silhouette encapuchonnée tendit des mains vides dans un geste
        d’apaisement, puis s’approcha en relevant la capuche pour laisser
        apparaître un visage familier.
      

      
        — Mauliykhus, s’identifia le sorcier. Mes humbles excuses
        pour ce dérangement pendant vos travaux. Je suis porteur d’une nouvelle
        urgente. J’ai pensé que vous souhaiteriez être informé dans les
        meilleurs délais.
      

      
        Aumrune posa sa baguette sur la table et étala la cape apportée tout
        exprès pour dissimuler aux yeux de tous les innombrables pinces,
        supports et ce qui se trouvait dessus, avant de se porter à la rencontre
        de Mauliykhus. Ce faisant, il activa plusieurs de ses anneaux qui se
        mirent à luire.
      

      
        La plupart des Zhents nourrissant de sinistres pensées à l’égard de
        leurs supérieurs, il avait d’autorité rangé Mauliykhus dans cette
        catégorie. D’autorité, car il n’avait jamais décelé le moindre signe
        annonciateur d’un complot ourdi par ce mage de rang inférieur à son
        encontre, mais aussi pour une autre raison : après une étude
        approfondie du tempérament de Mauliykhus Oenren, Aumrune avait la
        conviction que l’homme ne se risquerait jamais à prendre une telle
        initiative, hors occasion en or.
      

      
        Et s’il était une chose qu’Aumrune Trantor prenait grand soin de ne
        jamais offrir à un ennemi potentiel – à savoir tout être vivant de
        Faerûn –, c’était bien une occasion en or de l’occire.
      

      
        Il s’arrêta donc prudemment à deux pas de Mauliykhus et tendit une main
        à laquelle brillaient plusieurs anneaux.
      

      
        — Quelle nouvelle ?
      

      
        — Le seigneur Manshoon, annonça Mauliykhus en baissant la tête et
        en se penchant en avant. (Il s’arrêta sans avoir semblé voir le geste
        d’Aumrune lui signifiant clairement de garder ses distances et regarda
        par-dessus son épaule.) Mieux vaut parler à voix basse, poursuivit-il en
        se penchant un peu plus.
      

      
        Aumrune recula d’un pas.
      

      
        — S’il s’agit encore du choix d’un nouvel assistant parmi
        nous tous, sache que j’ai de moins en moins d’appétence pour les ragots,
        et…
      

      
        Mauliykhus secoua la tête et jeta un nouveau coup d’œil nerveux derrière
        lui.
      

      
        — Ce n’est pas ça.
      

      
        — Si quelqu’un nous écoute, dit Aumrune, c’est par un
        procédé magique, à distance confortable d’ici, pas pendu à tes basques.
        (L’un de ses anneaux luisants émit une musique éthérée qui engloba les
        deux sorciers.) Voilà, annonça-t-il. Impossible de nous espionner sans
        dissiper ceci. Et si tel est le cas, nous le saurons, pas vrai ?
        Maintenant…
      

      
        Il se raidit soudain. Mauliykhus venait de poser une main sur son bras.
      

      
        Le subalterne, quant à lui, ne se contenta pas de se raidir. Il fit un
        pas mal assuré en arrière, puis s’écroula comme un rideau qui
        s’affaisse.
      

      
        Étudiant le mage terrassé, Aumrune vit de minces filets de fumée
        s’échapper des orbites calcinées à présent vides. Aussi mort qu’un
        papillon de l’année précédente, et à peu près aussi utile.
      

      
        Tandis que les deux entités installées dans sa tête tâtonnaient un
        peu pour prendre le contrôle de ses membres, Aumrune Trantor fit le tour
        du cadavre d’une démarche incertaine. Puis il s’éloigna, oubliant là
        cape, baguette et tout l’attirail disposé sur la table.
      

      
        Il n’aurait plus besoin de ce genre de vétille.
      

      
         
      

      
        — Dame Chyldefer !
      

      
        Le murmure, proféré sur un ton
        d’urgence, était presque assez sonore pour résonner sur
        toute la longueur du couloir obscur, éloigné de tout, situé
        aux niveaux supérieurs de l’immense et labyrinthique cour royale.
      

      
        La magicienne de guerre Tsantress Chyldefer termina calmement
        de verrouiller la porte de ses appartements avant de se tourner
        vers celui qui venait de la héler. Jeune et talentueuse,
        elle savait son efficacité due en grande partie à sa capacité à agir
        avec sang-froid.
      

      
        — Je n’ai rien d’une dame, répondit-elle aimablement. Je suis
        magicienne de guerre, et de basse extraction. Et vous êtes… ?
      

      
        Ils étaient seuls dans le couloir. Sec et délié, l’homme portait
        des bottes noires vernies, des hauts-de-chausses foncés d’excellente
        facture, une coquille assortie qui aurait fait ricaner un bouffon, ainsi
        qu’un manteau noir masquant son pourpoint et l’essentiel de son visage.
        Tous les deux ou trois pas, il s’arrêtait pour inspecter le corridor
        dans les deux sens en affectant une mine de conspirateur.
      

      
        — Sommes-nous… seuls ? chuchota-t-il avec brusquerie.
      

      
        Tsantress, réprimant une soudaine envie de glousser, le lui assura. Ce
        faisant, elle plaça une main dans son dos, hors de vue, et activa l’un
        de ses anneaux. Au cas où.
      

      
        — Je n’ose vous parler ici, murmura la silhouette mystérieuse en
        approchant à petits pas.
      

      
        — C’est pourtant ce que vous faites, rétorqua Tsantress. Mais vous
        n’avez toujours pas répondu à ma question.
      

      
        — Effectivement ! convint l’homme en noir tout en
        s’approchant plus près encore.
      

      
        Dans son empressement à regarder derrière lui, il lui tournait presque
        le dos. Puis il pivota brusquement et se pencha pour inspecter le
        couloir derrière elle.
      

      
        — Ma dame la magicienne, je suis un seigneur du Cormyr !
      

      
        — Dont le nom est… ? demanda Tsantress.
      

      
        — Pas ici, je vous en prie, ma dame ! Pas ici !
      

      
        Tsantress activa un deuxième anneau. S’il lui fallait réintégrer ses
        appartements en compagnie d’un inconnu, elle comptait bien lui interdire
        toute possibilité de l’attaquer ou de s’emparer des travaux, pour
        cryptiques et inachevés qu’ils fussent, disséminés sur son lit et son
        bureau.
      

      
        — Fort bien, dit-elle en déverrouillant la porte avec
        l’habileté due à une longue pratique tout en lui faisant face. Veuillez
        entrer, messire l’inconnu.
      

      
        L’homme en noir grimaça.
      

      
        — N’allez pas vous méprendre sur mon compte ! Je me garderai
        bien d’attenter à vos jours ou à votre honneur. Croyez-moi ! Mon
        seul désir est de venir en aide au Cormyr dans une affaire des plus
        délicates ! Je vous conjure de me croire !
      

      
        — Entrez, dit Tsantress en lui faisant signe.
      

      
        Son hôte jeta deux regards d’une intensité exagérée de part et d’autre
        du couloir puis franchit le seuil en découvrant son visage dans un geste
        théâtral, alors qu’elle refermait la porte derrière lui.
      

      
        Tsantress l’examina calmement. Il était plutôt bel homme, et elle se
        rappela l’avoir déjà vu à la cour, à une ou deux reprises. Il était bien
        noble, comme il l’avait affirmé, mais d’une obscure famille. Enfin, il
        avait à peu près son âge.
      

      
        — Est-ce verrouillé ? demanda-t-il.
      

      
        — Pas encore, lui répondit la magicienne de guerre. La fermeture
        attendra la révélation de votre nom.
      

      
        L’homme en noir mit fin à sa pose mélodramatique le temps de pivoter
        pour lui faire face.
      

      
        — Dame magicienne, annonça-t-il en affectant une autre posture, je
        suis le seigneur Rhallogant Caladantre !
      

      
        — Belle rencontre, rétorqua Tsantress.
      

      
        Elle s’adonna au petit numéro consistant à barrer la porte sans
        oublier le verrou intérieur, puis s’adossa au panneau, croisa les bras
        et demanda :
      

      
        — Vous souhaitiez donc m’entretenir d’une affaire des plus
        délicates ?
      

      
        Le jeune seigneur à l’aimable figure étudia de nouveau les alentours, ce
        qui n’avait guère de sens dans une minuscule antichambre mal éclairée,
        puis rentra la tête dans les épaules et murmura d’une voix grave tandis
        que ses yeux erraient d’un point à l’autre de la pièce, comme s’il y
        croisait des regards scrutateurs :
      

      
        — J’ai entendu des choses perturbantes au sujet de divers
        magiciens de guerre – Vangerdahast et Laspeera, en particulier
        – qui auraient rencontré, dans le plus grand secret, des envoyés
        de Sembie et du Zhentarim. J’ai peur pour le royaume, mais
        ne sais vers qui me tourner.
      

      
        Tsantress se raidit ; le sang quitta son visage. Jeune magicienne
        de guerre capable et ambitieuse, elle avait fait son possible pour en
        apprendre un maximum, craignant le faux pas qui la ferait chuter dans
        l’estime du magicien royal. Parmi les personnes qu’elle avait vues
        Vangerdahast rencontrer, quelques-unes l’avaient troublée au plus haut
        point. Et maintenant ceci…
      

      
        — Venez, murmura-t-elle en traversant l’antichambre pour
        gagner son étude en le traînant par une manche. (Elle fut fort aise de
        constater qu’il tremblait d’excitation, mais sans pour autant afficher
        un sourire triomphant trahissant des pensées lubriques ou déplacées.)
        Asseyez-vous et racontez-moi ce que vous avez vu et entendu. Tout.
      

      
        Comme elle s’y attendait, ce n’était pas grand-chose. Et pourtant,
        c’était largement suffisant pour la faire frissonner. Le palais royal
        lui apparut sous un jour nouveau : une forteresse en proie aux
        soupçons, où chaque ombre recélait un observateur attentif. « Nid
        de traîtres, nid de vipères », marmonna-t-elle en se remémorant la
        vieille chanson de Suzail raillant la cour.
      

      
        — Seigneur Caladantre, je vous remercie, dit-elle alors en
        posant une main ferme sur le genou de l’homme en noir et en plongeant
        son regard dans le sien. (Sous sa paume, elle le sentit excité comme un
        jeune chiot ; il avait les yeux brillants, mais sans la moindre
        trace de concupiscence.) Votre vie est en danger,
        ajouta-t-elle en lui disant ce qu’il avait envie d’entendre… et ce
        qu’elle pensait être la stricte vérité. Si vous faites la moindre
        allusion à qui que ce soit de notre rencontre ou divulguez ne serait-ce
        qu’une once de ce que vous venez de me confier, quelqu’un – et
        très certainement plus d’une personne – essaiera de vous tuer.
      

      
        Elle se tut un instant pour laisser l’individu digérer cette affirmation,
        et vit l’excitation céder peu à peu la place à la peur. Moins vif
        d’esprit qu’elle l’avait cru d’emblée, le gaillard. Un peu fêlé, certes,
        mais dans le genre lent à la détente.
      

      
        — Il ne faut pas qu’on vous voie quitter mes appartements,
        dit-elle. Accepteriez-vous que je lance une translocation sur
        vous ?
      

      
        Il hocha vivement la tête, puis fronça les sourcils.
      

      
        — Une… oh. Un sort pour m’envoyer instantanément d’ici à… autre
        part ?
      

      
        Tsantress acquiesça.
      

      
        — Vers l’une des portes des jardins Royaux conduisant à la
        Promenade. D’où vous pourrez aisément rentrer chez vous.
      

      
        — P-parfait ! bredouilla-t-il.
      

      
        Elle se leva et lui fit signe de l’imiter ; dès qu’il fut debout,
        elle le toucha à l’aide d’un anneau qu’elle avait activé au préalable.
        Dans un éclair silencieux, il s’évanouit sans une parole de plus.
      

      
        — Faisons fi des adieux déchirants, jeune seigneur, murmura-t-elle
        pour le seul plaisir d’entendre le son de sa voix.
      

      
        Elle n’avait pas envie de ressasser le profond trouble qu’avait suscité
        en elle cette rencontre, ne souhaitait pas davantage…
      

      
        Minute papillon ! Personne ne l’avait vu partir, c’était entendu.
        Mais quelqu’un l’aurait-il vu arriver ?
      

      
        Tsantress traversa la pièce, rouvrit la porte et jeta un regard acéré
        d’un bout à l’autre du couloir.
      

      
        Elle croisa le regard étonné d’un chargé des huis en livrée habituelle,
        planté devant une autre porte à quelques pas de la sienne, en vis-à-vis.
      

      
        Elle n’avait jamais vu cet individu, et c’était un drôle de poste
        pour un chargé des huis : la porte menait à une cage d’escalier de
        service, et non dans une quelconque salle officielle ou dans des
        appartements.
      

      
        Sous le regard inquisiteur de la magicienne, l’expression du chargé des
        huis se figea. Il la regardait presque avec colère lorsqu’il pivota
        lentement, ouvrit la porte et en franchit le seuil.
      

      
        Tsantress vit une partie de la cage d’escalier dans l’embrasure,
        ce qui n’avait rien d’étonnant. Mais elle aperçut également autre chose.
      

      
        Le chargé des huis avait tourné la tête pour l’observer tandis qu’il
        s’engouffrait dans l’ouverture, et juste avant qu’il disparaisse à sa
        vue, elle avait vu son visage anonyme changer pour adopter les traits de
        quelqu’un d’autre.
      

      
        Vangerdahast.
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        La porte se referma sur Vangerdahast. Tsantress resta les
        yeux rivés dessus ; elle réfléchit à toute allure. Son monde
        bascula en un instant. Que faire ? Que devait-elle faire ?
      

      
        Elle inspecta le couloir à gauche et à droite par pur réflexe, sans voir
        quiconque, puis perçut – ou crut percevoir – un son infime
        dans la pièce derrière elle. Elle fit volte-face.
      

      
        Rien. L’antichambre était sombre et déserte. Pas de magicien royal au
        sourire carnassier, personne en vue. Tsantress referma la porte,
        traversa la pièce en toute hâte, ramassa un morceau de fromage pour plus
        tard et logea sa dague dans le fourreau plaqué contre sa cuisse après
        l’avoir décrochée de son logement habituel, sur le mur. Elle prit une
        profonde inspiration et utilisa de nouveau son anneau de téléportation.
      

      
        C’était la seule issue possible en raison des contre-mesures magiques
        disposées un peu partout dans le palais et dans l’immense cour royale,
        qui empêchaient toute translocation si l’on ne portait pas un tel
        anneau. Or, il lui fallait absolument s’absenter.
      

      
        Ne serait-ce que pour avoir un peu de temps pour réfléchir.
      

      
        Elle se retrouva donc au bord d’une saillie des Pics du Tonnerre, sous
        une pluie battante. Elle darda un instant un regard morne en direction
        d’un Cormyr oriental noyé dans le brouillard, fit à nouveau appel à
        l’anneau et se téléporta vers sa destination réelle. Ce bond
        supplémentaire rendrait inopérante toute tentative de pistage magique
        employée par le vieux Sortonnerre… Normalement.
      

      
        La saillie disparut aussitôt, et la magicienne éprouva la
        sensation habituelle de chute sans fin dans une brume d’un bleu intense.
        Puis la pierre se matérialisa sous ses bottes ; elle se retrouva
        dans une ambiance familière, faite de ténèbres humides, d’odeurs de
        terre et de crotte d’ours séchée.
      

      
        Retour à la maison, pour ainsi dire. Ou plutôt dans la fissure latérale
        d’une caverne où elle avait, longtemps auparavant, pris la précaution de
        lancer un sort afin de dissuader ours et autres bêtes sauvages d’en
        faire leur tanière. La cavité se trouvait non loin de la route de la Mer
        de lune, près de Tilverton, en dehors du Cormyr ; elle s’y
        était entraînée jour et nuit à l’art de la magie quand elle était plus
        jeune.
      

      
        — Tluine, murmura-t-elle en faisant un
        pas pour venir se percher sur un rocher et fixer plus commodément la
        dague à sa cuisse.
      

      
        Elle venait de quitter le Cormyr, de renoncer à une vie qui lui avait
        fait connaître le bonheur, le sentiment d’être importante. Utile.
      

      
        Et maintenant ?
      

      
         
      

      
        Une lanterne fut allumée, et les chevaliers de Myth Drannor découvrirent
        qu’ils faisaient face à quatre individus dans une cave poussiéreuse.
        L’homme en tête du quatuor n’était autre que le seigneur Maniol
        Couronnedargent.
      

      
        Derrière le noble se tenaient trois inconnus en robe, disposés en
        ligne comme sur un bas-relief. Tous dévisageaient les chevaliers.
      

      
        L’un des hommes en robe brandissait bien haut une lanterne ;
        ses deux compagnons avaient les mains tendues l’un vers l’autre. Entre
        leurs doigts, l’air crépitait et vibrait. De petites taches de lumière
        bleue se mettaient à briller, s’éteignaient doucement, puis luisaient de
        plus belle.
      

      
        Trois magiciens. Sembiens et mercenaires, d’après leurs ceintures et les
        runes ornant leurs pourpoints.
      

      
        — Jhess, murmura Florin. C’est quoi, cette magie ?
      

      
        — Un portail, je crois, répondit Jhessail à voix basse alors
        qu’ils voyaient le porteur de lanterne poser celle-ci au sol avec
        précaution et les lumières vacillantes former un ovale bleuté de la
        taille d’un homme.
      

      
        Florin baissa lentement la tête et lança avec déférence :
      

      
        — Belle rencontre, seigneur Couronnedargent.
      

      
        Le noble fit un pas mesuré en direction des chevaliers et darda
        sur eux un regard de braise. Nulle trace de la coquille vide, hagarde,
        qu’il leur avait présentée lors de leur précédente rencontre.
        Couronnedargent semblait vif, alerte, déterminé et même – à en
        croire la lueur dans ses yeux – possédé par la rage.
      

      
        — Assassins, dit-il, goûtez à ma vengeance ! Pour ma fille
        Narantha ! Pour ma femme Jalassa, soyez maudits !
      

      
        Les trois mages sembiens sortirent chacun une baguette de leur pourpoint
        en affichant un rictus de triomphe. Puis ils se déchaînèrent.
      

      
        Les chevaliers hurlèrent, sautèrent désespérément d’un côté ou de
        l’autre, mais le feu destructeur de leurs baguettes roula dans la cave
        tel un raz-de-marée d’un blanc aveuglant, qui fit pleuvoir un million de
        lances minuscules sur leur chair exposée. Le choc propulsa les
        chevaliers contre le mur de pierre, au fond de la salle.
      

      
        Un choc terrible. Faerûn sembla se liquéfier et tanguer pour plus
        d’un chevalier, et la magie dévastatrice continuait à rugir autour
        d’eux.
      

      
        Dans un craquement sinistre de poutres qui cèdent, le plafond
        s’effondra. Florin, Pennae et Islif, s’efforçant toujours de bouger,
        virent la petite gemme de traçage dérobée par la voleuse surgir de sa
        cachette dans le pourpoint fatigué de Pennae. Tournoyant sur elle-même,
        elle cracha d’étranges flammes violettes et une gerbe d’étincelles sous
        le déluge de feu des baguettes, puis fusa à travers la cave en direction
        du seigneur Couronnedargent.
      

      
        Elle termina sa course en explosant dans un éclat de lumière blanche
        aveuglante. Un éclair qui, au milieu des hurlements de Pennae et des
        cris d’orfraie des Sembiens, projeta des rayons incandescents sur tout
        le monde.
      

      
         
      

      
        Aumrune Trantor se figea entre deux foulées, en équilibre instable sur
        un seul pied. Puis il posa l’autre pied au sol et s’adossa à un mur du
        couloir, immobile et chancelant, tel un ivrogne.
      

      
        Le Vieux Fantôme venait de trouver quelque chose.
      

      
        Un recoin de l’esprit d’Aumrune le faisait frétiller d’excitation et de
        joie mauvaise. Son exultation était telle qu’Horaundoon, colocataire de
        ce cerveau, alla se terrer dans un repli.
      

      
        Le projet phare du sorcier, inconnu de tous, hormis de Manshoon et
        Hesperdan, qui semblaient l’approuver, consistait à doter une ancienne
        épée volante de nouveaux pouvoirs. Cette épée, c’était Armaukran, l’Épée-qui-ne-dort-jamais. Aumrune
        avait déjà apposé de nouveaux effets magiques sur l’arme, afin qu’elle
        lui obéisse.
      

      
        L’excitation du Vieux Fantôme redoubla d’intensité lorsqu’il découvrit
        dans l’esprit d’Aumrune un moyen d’accéder à l’épée.
      

      
        Le corps du sorcier fut catapulté en avant avec une telle violence
        qu’il faillit tomber. Il dévala ensuite le passage glauque et désertique
        de Château-Zhentil, pour foncer vers le lieu où l’attendait une certaine
        épée cachée.
      

      
        La suite s’annonçait prometteuse. Très prometteuse.
      

      
         
      

      
        Deux étages plus bas dans l’escalier désert de la cour royale, en
        passant devant une quarante-troisième tenture élimée, Vangerdahast
        s’arrêta et murmura :
      

      
        — C’est assez loin. Mieux vaut procéder à un petit changement
        avant de tomber sur le véritable Vangerdahast.
      

      
        Les traits d’un homme connu et redouté par plus d’un millier de
        courtisans et domestiques tremblèrent pour composer peu à peu un visage
        très différent. L’hargaunte, tentacules tendus vers le bas, dégoulina le
        long du menton de Telgarth Hurelame.
      

      
        Tout en dégrafant sa tunique de chargé des huis pour laisser l’hargaunte
        s’y dissimuler, Hurelame sourit. Le seigneur Rhallogant Caladantre avait
        beau être un bouffon des plus infantiles, il avait dû se montrer
        convaincant en racontant à la magicienne de guerre Chyldefer la petite
        fable concoctée par Telgarth. Elle était pâle comme un linge, et
        semblait voir des ennemis partout. Très convaincant, même.
      

      
        Arborant toujours son sourire satisfait, le chargé des huis qui n’en
        était pas un descendit l’escalier à un rythme plus digne, et emprunta
        une porte trois étages plus bas.
      

      
        Ce n’est qu’après avoir entendu la porte se refermer dans un
        grincement familier que le vieux chargé des huis, qui avait assisté à la
        transformation d’Hurelame dissimulé derrière une tenture, osa reprendre
        son souffle.
      

      
        Myarlin Handaerback était tremblant et écarlate. Une couleur due à la
        fois au manque d’air et à l’indignation. Tout en repoussant la tenture
        pour gravir l’escalier dans la pénombre, il marmonna :
      

      
        — Ça grouille de saletés, cet endroit ! Pas comme au bon
        vieux temps, quand il n’y avait que des jolies filles courant après leur
        galant, ou l’inverse. D’abord des aventuriers, et maintenant un type
        avec une chose gluante qui lui maquille le visage ! Va y avoir du
        vilain, pour sûr !
      

      
         
      

      
        Dans la petite salle de la tour, tout était couvert d’une épaisse couche
        de poussière en raison des nombreux documents jaunis empilés sur les
        étagères : cartes, édits et autres contrats. Mais, curieusement,
        pas un grain de poussière n’était venu ternir l’épée scintillante posée
        sur la table à tréteaux, au centre de la pièce.
      

      
        Aumrune prit soin de refermer, verrouiller et barrer l’unique
        porte derrière lui. Le Vieux Fantôme lui fit alors dépasser la table et
        faire une chose qu’il ne faisait jamais : ouvrir les volets
        intérieurs couvrant la fenêtre et sa grille, déverrouiller
        la grille elle-même et enfin ouvrir la fenêtre.
      

      
        Horaundoon prêta peu d’attention à ce petit manège. Tapi dans un recoin
        de l’esprit d’Aumrune, il n’avait d’yeux que pour l’épée magnifique
        reposant sur la table.
      

      
        C’était une arme impressionnante, presque aussi longue qu’un
        homme. Les deux tiers inférieurs consistaient en une lame argentée
        étincelante ; le dernier tiers était réservé au manche épais
        soigneusement gainé de cuir noir, avec deux quillons légèrement
        recourbés au niveau de la garde, et une gemme bleue taillée en cabochon
        en guise de pommeau. Un pommeau lisse, arrondi, d’où
        émanait une subtile lueur magique.
      

      
        Dieux, quelle beauté ! L’Épée-qui-ne-dort-jamais, façonnée par
        un être rarissime s’il fallait en croire la légende : un
        forgeron elfe !
      

      
        Mais le Vieux Fantôme était incapable de confirmer ou d’infirmer
        cette assertion en raison des multiples enchantements lancés,
        relancés, rompus et superposés sur l’acier effilé. Tout au plus certains
        symboles courbes rappelaient-ils le style du Beau Peuple,
        et les enchantements les plus anciens suggéraient eux
        aussi une facture elfique.
      

      
        Quant à Armaukran, il s’agissait du nom de
        l’une des victimes de l’épée, dont la force vitale avait été absorbée
        par la lame par le truchement d’une quelconque magie noire. L’arme
        avait été forgée dans un but précis mais ce but s’était perdu, en
        tout cas aux yeux du Vieux Fantôme et d’Horaundoon.
      

      
        La seule certitude, qui ravissait le Vieux Fantôme au plus haut point,
        demeurait que la lame était imprégnée de sept enchantements contribuant
        tous à la même fonction : assujettir âmes, esprits et consciences à
        l’épée.
      

      
        Horaundoon se délectait de l’élégance du réseau complexe de sorts
        apposés sur la lame. Quel façonnage subtil, quelle maîtrise dans le
        renforcement mutuel des enchantements, quelle précision extraordinaire
        dans l’équilibre des flux de la Toile. Même les effets récents d’Aumrune
        Trantor, de nature plus triviale, ne faisaient qu’ajouter une couche
        superficielle mettant en valeur l’infinie beauté du maillage magique
        initial. Comme il aurait aimé accomplir un tel chef-d’œuvre, dominer la
        Toile afin de créer une telle splendeur !
      

      
        Perdu dans sa contemplation, il ne vit pas le péril arriver.
      

      
        Le Vieux Fantôme avait trouvé les formules magiques relatives aux sept
        enchantements dévoreurs. Rassemblant toutes ses forces, il les prononça
        haut et clair, déchaînant les pouvoirs enfouis dans l’acier enchanté
        avec tout le brio d’un maître Ménestrel, et projeta un Horaundoon sans
        défense dans l’Épée-qui-ne-dort-jamais. Le plus jeune et moins
        expérimenté des deux esprits se retrouva piégé au cœur de cette lumière
        à laquelle il aspirait tant, pris dans un faisceau d’entraves qui
        refermèrent leurs griffes froides et délicieuses sur lui. Dix, douze,
        vingt liens magiques se resserrèrent, des liens qui se firent
        incandescents quand le Vieux Fantôme les plia à sa volonté.
      

      
        L’épée resplendissante s’éleva dans les airs, flottant sans bruit
        au-dessus de la table.
      

      
        — Oui, murmura le Vieux Fantôme par les lèvres d’Aumrune Trantor,
        ses pensées résonnant avec force dans l’esprit d’Horaundoon par
        l’entremise des liens de l’épée, tu es à moi, désormais. Tu vas m’obéir
        aussi sûrement que si mes mains étreignaient le manche de cette épée.
        Mais n’en prends pas ombrage, Horaundoon. Tu vas te délecter de la tâche
        que je te réserve.
      

      
        Aumrune Trantor ouvrit la fenêtre et les volets extérieurs, laissant
        entrer la lumière du soleil et la brise fraîche qui venait lécher les
        tours de Château-Zhentil.
      

      
        — Va, ordonna le Vieux Fantôme. Va tuer les Zhents. Je serai à tes
        côtés, en observateur. Attaque-toi aux individus isolés, afin que les
        autres ne te voient pas. Traque les Zhents, et massacre-les. Mais
        attention, pas Manshoon. Pas encore. Et pas davantage Hesperdan. L’un
        comme l’autre sont certainement en mesure de détruire Armaukran.
        Ce qui te laisse, ô fléau affamé du Zhentarim, tous les autres membres
        de la Confrérie à occire à ta guise.
      

      
        L’Épée-qui-ne-dort-jamais se plaça à l’horizontale et fila comme une
        flèche, pointe en avant.
      

      
        Elle passa par la fenêtre, plongeant aussitôt en prenant de la vitesse,
        en quête d’ombres où se tenir.
      

      
        Une partie de sa conscience plongeant avec l’épée, le Vieux Fantôme
        sourit à l’intérieur d’Aumrune Trantor et contraignit le corps du Zhent
        à refermer volets et fenêtre.
      

      
        Il était grand temps de refaçonner le Zhentarim pour le rendre digne de
        Faerûn.
      

      
         
      

      
        Florin écarquilla les yeux.
      

      
        Oui. Il était bien Florin.
      

      
        Florin Fauconnier. Et il était étendu sur le dos, à même la pierre
        froide.
      

      
        Une pierre trop lisse pour ne pas être un dallage. Au-dessus de lui,
        rien hormis d’épaisses ténèbres.
      

      
        Enfin, a priori. Les choses lui revinrent
        progressivement en mémoire. Ils s’étaient retrouvés dans une cave, nez à
        nez avec le seigneur Couronnedargent. Il y avait eu une détonation…
      

      
        Où qu’il se trouvât désormais, il n’était pas dans ladite cave.
        L’endroit était plus vaste, et moins humide. Poussiéreux, même…
      

      
        Florin éternua. Fort, sans pouvoir se retenir, à plusieurs reprises.
        Chaque fois ses épaules heurtèrent le dallage de pierre.
      

      
        Quelqu’un grogna au niveau du sol, près de lui. Sur sa gauche.
      

      
        Florin essaya de bouger les mains. Il ne les sentait pas, mais
        elles étaient bien là et en un seul morceau. Quand il en plaça une
        devant son visage et remua les doigts, ceux-ci répondirent de façon
        satisfaisante. Il en cala un dans chaque narine pour prévenir une
        nouvelle crise d’éternuements, et voulut s’appuyer sur un coude afin de
        s’asseoir.
      

      
        Il y parvint sans problème. Hormis des élancements un peu partout
        – derrière la tête et dans le bras gauche jusqu’au niveau de
        l’épaule, en particulier –, il n’avait rien de sérieux. Autour de
        lui, les autres chevaliers gisaient à terre, inertes. Ou presque.
        Là-bas, quelqu’un remuait en gémissant. Doust, semblait-il.
      

      
        Florin jeta un coup d’œil autour de lui, cherchant du regard le seigneur
        Couronnedargent, les magiciens sembiens, quelque monstre baveux… bref,
        toute créature en approche.
      

      
        Il ne vit rien de tel. Dans la pénombre, il ne distinguait d’ailleurs
        pas grand-chose. Il mit la main à la poche en quête de la petite pierre
        luisante que Vangerdahast lui avait donnée, comme à chacun des
        chevaliers. Ces pierres ne risquaient-elles pas d’être munies d’un
        enchantement permettant au magicien royal de les suivre à la trace ?
        Sortant la sienne de son pourpoint, il l’envoya rouler au sol.
      

      
        Ça, par exemple. Cet « ailleurs »où ils avaient atterri par un
        biais mystérieux était une salle déserte, dans un bâtiment très vaste.
        Par « très vaste », il fallait entendre hauts plafonds, pièces
        imposantes, murs couverts de panneaux de bois brut avec moulures
        ouvragées, frises, colonnes cannelées et ornementations en volutes
        surchargées d’enjolivures. Le tout réalisé dans le même bois sombre.
      

      
        Tout ce faste lui rappelait certaines pièces du palais royal de Suzail.
        Il pouvait s’agir d’une pièce souterraine, mais sans l’humidité d’une
        cave. Et sans odeur de terre. La poussière omniprésente formait comme un
        épais tapis, et les seuls débris qu’il aperçut étaient de petits
        cailloux disséminés autour des chevaliers et sous eux. Comme s’ils
        avaient fait le voyage avec le groupe.
      

      
        Un autre grognement, plus sonore. Semoor.
      

      
        Florin se leva et grimaça : l’un de ses tibias venait de lui
        rappeler qu’il n’avait pas apprécié les récents événements. Il tituba
        entre les chevaliers étendus, en quête de blessures ou d’éléments
        manquants. Il grimaça de nouveau en voyant le carreau d’arbalète fiché
        dans le bras d’Islif.
      

      
        Doust le rejoignit en silence.
      

      
        — Si tu le découpes à ce niveau, indiqua le prêtre, on
        pourra l’extraire et je lancerai un sort de
        guérison avant qu’elle perde trop de sang.
      

      
        — Combien en a-t-elle déjà perdu ? demanda Florin.
      

      
        — Plus qu’assez, murmura la guerrière, ce qui les fit tous deux
        sursauter. Mais je survivrai. Fais-le.
      

      
        Elle avait toujours les yeux clos, et gisait comme si elle était encore
        inconsciente.
      

      
        Florin sortit sa dague pour découper le carreau puis laissa Doust
        œuvrer. Il partit examiner les autres chevaliers.
      

      
        Ils étaient tous là. À en juger par les armes disséminées autour des
        chevaliers, tout leur équipement avait fait le voyage avec eux. Y
        compris les cailloux qu’il avait déjà remarqués.
      

      
        Enfin, plus ou moins fait le voyage, corrigea-t-il mentalement. Pennae
        semblait porter autant de suie sur elle que de cuir.
      

      
        Était-elle… ? Quand il posa délicatement un doigt sur l’épaule
        dénudée de la voleuse, celle-ci ouvrit brusquement les yeux et jaillit
        comme un cobra pour lui saisir la main.
      

      
        — Tout doux, jeune fille, souffla Florin. Ce n’est que moi.
      

      
        Elle tourna la tête de façon à darder sur lui un regard pétillant avant
        de répondre :
      

      
        — Ce n’est jamais « que »toi, preux rôdeur.
      

      
        Semoor commença à glousser, mais la poussière le fit tousser. Il
        avait manifestement assisté à tout l’échange, et la pierre luisante
        qu’il avait tirée de sa poche lui avait permis de noter
        l’expression sur le visage de Florin. Le rôdeur s’éclaircit
        bruyamment la voix avant de dire à Pennae :
      

      
        — Je, euh, il faut que j’aille voir comment vont les autres… Tout
        de suite, là.
      

      
        Il se détourna aussitôt.
      

      
        Pennae roula sur le côté, grimaça et parvint péniblement à
        s’asseoir.
      

      
        — Nad, j’ai mal partout ! déclara
        une Jhessail chancelante tandis que Florin l’aidait à se relever. Où
        sommes-nous, par les stlarnés Neuf Enfers ?
      

      
        — Aucune idée, répondit Florin en haussant les épaules.
      

      
        — Moi non plus, ajouta Pennae. (Elle se releva, tâta avec
        précaution sa hanche puis un genou, avant de faire quelques pas en
        boitillant.) Mais je sais comment on a atterri ici.
      

      
        — Éclaire-nous donc, lui lança Doust.
      

      
        — En explosant, la gemme de traçage a dû activer un portail
        derrière nous. Un portail qui devait être là depuis belle lurette, mais
        qui était jusqu’alors masqué. J’ai juste eu le temps de l’apercevoir
        avant d’être projetée dedans. Il nous a tous aspirés hors de la cave, en
        même temps que ces débris de roche, pendant que le plafond
        s’effondrait.
      

      
        — Ce qui veut dire que les mages à la solde du seigneur
        Couronnedargent ont été écrabouillés ? demanda Semoor. Trop fort !
      

      
        Pennae secoua la tête.
      

      
        — Ils venaient d’activer leur propre portail, tu te souviens ?
        La même chose a dû leur arriver, et ils auront atterri à la destination
        qu’ils avaient choisie.
      

      
        — Ils peuvent donc être tout près d’ici, conclut la Fierté de
        Lathandre en fronçant les sourcils.
      

      
        — Oui, répliqua-t-elle. Sortez tous vos pierres luisantes. Je
        pense que nous sommes dans un genre de palais.
      

      
        — Je le pense aussi, murmura Florin depuis l’endroit où il venait
        de récupérer la pierre luisante qu’il avait fait rouler au sol. Je vois
        un couloir de ce côté-ci, et une porte fermée par là-bas.
      

      
        — Que les portes fermées le restent pour l’instant, trancha
        Jhessail en se frottant un coude, ce qui lui arracha une grimace.
      

      
        — Entendu, dit Florin en lançant un regard à la cantonade. Y
        a-t-il des blessés graves ? Tout le monde est en état de marcher ?
      

      
        — Vu la vitesse à laquelle nous perdons nos chevaux, fit observer
        la magicienne en fronçant les sourcils, je crois que je préfère de loin
        ce moyen de transport.
      

      
        Chacun exhiba sa pierre luisante, et la lumière augmenta sensiblement
        dans la pièce. Semoor aperçut enfin Pennae et la couva d’un regard
        concupiscent.
      

      
        — Ça te plaît ? s’enquit-elle d’une voix neutre.
      

      
        Avant qu’il ait le temps de répondre, elle ajouta :
      

      
        — Eh bien, ça n’est pas pour toi !
      

      
        — Je ne fais qu’agir en bon sujet du Cormyr établi à Suzail et
        ayant de l’or plein les poches, rétorqua innocemment le prêtre. Du
        lèche-vitrine.
      

      
        Doust et Jhessail eurent un rire amusé, et même Pennae esquissa un
        sourire. Elle secoua la tête et tendit un doigt faussement accusateur.
      

      
        — Tu as la langue bien pendue, mon garçon…
      

      
        — Oui, et ? demanda vivement Semoor, une lueur d’espoir dans
        les yeux.
      

      
        — Restons-en là. Nous avons un palais à explorer. L’aurais-tu
        oublié à cause de la fascination impie qu’exercent mes charmes ?
      

      
        Semoor fit mine d’être meurtri, mais ses yeux rieurs le trahissaient.
      

      
        — Ma dame, vous me blessez ! « Impie »? Lathandre
        accepte avec joie les nouveaux départs, et c’est avec cette même joie
        que j’accueillerai…
      

      
        — Ma main gauche écrasant ta coquille et tout ce qu’elle
        contient si tu n’arrêtes pas tout de suite, Seigneur de l’Aube
        crapuleuse ! cracha Pennae. On se calme ! Certains d’entre
        nous ont du pain sur la planche, histoire de garder les autres en vie.
        Et épargne-moi la repartie à deux pièces de cuivre que tu mitonnes au
        sujet d’un autre « nouveau départ »…
      

      
        Ignorant les duettistes, Florin se tenait près du couloir, sa pierre
        luisante brandie, les yeux rivés sur les ténèbres. Sans se retourner, il
        leva la main pour attirer leur attention.
      

      
        — Faites un petit tas avec les cailloux qui ont voyagé avec
        nous, histoire de marquer cette pièce pour plus tard. Il faut qu’on
        commence à explorer, sous peine de mourir de soif. Et je ne crois pas
        qu’il faille nous séparer ou laisser quelqu’un derrière. Pour quelque
        raison que ce soit.
      

      
        Semoor rassembla obligeamment les cailloux de la pointe de sa botte,
        puis leva les yeux.
      

      
        — C’est fait. Allons explorer. Je commence à avoir faim.
      

      
        — S’agit-il cette fois d’un saint appétit ? le nargua Islif.
      

      
        — J’ai des tas d’appétits, répliqua le prêtre en se glissant hors
        de portée de Pennae. Des tas d’appétits. (Il accéléra pour rejoindre
        Florin.) Allons-y. On s’entend vieillir, là-dedans.
      

      
         
      

      
        Perdue dans un recoin du palais royal de Suzail, la petite salle où
        s’était enfermé Vangerdahast en compagnie de sa plus fidèle magicienne
        de guerre n’avait pas de nom, et le magicien royal aimait qu’il en soit
        ainsi. Il aurait préféré qu’elle n’apparaisse sur aucun plan du palais
        et s’efforçait, depuis maintes années déjà, de faire disparaître le
        moindre document, formel ou manuscrit, ayant trait à l’architecture
        interne de l’édifice le plus royal de Suzail.
      

      
        Vangerdahast aimait les secrets, qu’il s’agisse de connaître ceux
        des autres ou de taire les siens. Il aimait disposer de tanières cachées
        où personne n’était en mesure de venir le déranger, et appréciait
        par-dessus tout de jouir d’un moment où il lui était permis d’ôter ses
        bottes, de péter, de roter, de se gratter l’entrejambe – en un mot
        de se détendre en compagnie d’une personne que rien de tout cela
        n’offensait.
      

      
        Que cette personne soit, de surcroît, une jolie femme ayant
        sa pleine confiance, et qu’il considérait comme une amie, ne
        faisait que rendre ladite compagnie plus précieuse. Et ce,
        en dépit du fait qu’ils étaient l’un comme l’autre habillés de pied en
        cap, hormis les bottes du magicien royal,
        qu’il était fort probable qu’ils le restent et qu’ils
        discutaient d’affaires de la plus haute importance pour le royaume.
      

      
        Et notamment de l’affaire la plus pressante, que les magiciens de guerre
        se devaient de résoudre.
      

      
        — Il y a le problème de la Princesse cachée, lança-t-il gravement
        à travers la petite table autour de laquelle ils se tenaient accroupis,
        chuchotant presque nez contre nez.
      

      
        — Un problème récurrent, approuva Laspeera. Quels sont les
        derniers développements ?
      

      
        — Certains anciens de la famille Illance se sont mis en tête que
        je mijote quelque chose.
      

      
        — Et c’est le cas ? ricana Laspeera.
      

      
        — Absolument pas, Lasp, gronda-t-il. Ils s’imaginent que je
        l’ai soumise à ma volonté par magie, enfermée à double tour dans une
        chambre, et que je lui rends visite chaque dizaine afin d’engendrer une
        branche secrète de la lignée Obarskyr, que je garderais en réserve au
        cas où…
      

      
        Il se raidit brusquement, et leva la tête de façon si soudaine que leurs
        nez faillirent se percuter. Il se mit alors à jurer en sourdine.
      

      
        Laspeera haussa un sourcil interrogateur.
      

      
        — Le palais perdu, indiqua le magicien royal. L’un de mes sorts
        d’alarme a retenti. Quelqu’un est parvenu à entrer.
      

      
        Laspeera se leva, se dirigea vers une moulure qu’elle manipula et
        fit pivoter un pan de la paroi comme s’il s’agissait d’une porte. Dans
        la niche secrète, plusieurs baguettes attendaient dans leur étui
        respectif. D’une main experte, elle détacha les étuis de leur support et
        les accrocha à sa ceinture.
      

      
        — Non, Lasp, intervint Vangerdahast. C’est ma folie, mon
        combat.
      

      
        — Seigneur Vangerdahast, rétorqua-t-elle, vous ne pouvez pas
        être partout à la fois, et si le royaume venait à vous perdre dans ce
        genre de chambre secrète…
      

      
        — Non ! Repose ces baguettes et assieds-toi !
        rugit le magicien royal en frappant du poing sur la table. (Elle
        s’effraya de ce brusque accès de rage.) Il existe de très bonnes raisons
        pour que je m’y rende seul ! L’une d’elles étant que toutes les
        défenses sont réglées sur moi. Tout intrus devra les affronter sans
        relâche, et pas uniquement notre invité mystère !
      

      
        Laspeera hocha la tête et lui tendit les baguettes.
      

      
        Vangerdahast s’en empara puis replia un doigt. Cela fit jaillir deux
        autres baguettes du compartiment jusque dans ses mains. Puis il se
        tourna pour faire face à la porte et sortit en trombe.
      

      
        Il s’engouffra dans le couloir tel un ouragan, sa robe volant derrière
        lui. Dans sa précipitation, il ne vit pas le magicien de guerre Lorbryn
        Deltalon ouvrir une porte après son passage. Deltalon, le visage fermé,
        l’observa continuer sur sa lancée.
      

      
         
      

      
        Les chevaliers explorèrent prudemment une enfilade de salles
        empoussiérées. Un dédale sans fin de pièces désertes reliées entre
        elles, toutes ornées de panneaux ouvragés, toutes dotées d’un plafond
        haut se devinant à peine dans la pénombre, hors de portée de la clarté
        diffusée par leurs pierres luisantes. Un palais.
      

      
        Un palais souterrain, peut-être. Ils ne trouvèrent ni fenêtre, ni
        passage laissant filtrer la lumière du jour, ni sortie, ni signe de vie.
        L’air sentait le renfermé, une épaisse poussière recouvrait tout sans la
        moindre trace de passage ; hormis celle des pierres luisantes, la
        seule lumière ambiante émanait de globes luminescents anciens, presque
        éteints, d’origine magique et disséminés sur les magnifiques panneaux de
        bois tout autour d’eux.
      

      
        Un couloir plus large et plus long que les autres les conduisit jusqu’à
        une vaste intersection. En face d’eux, au fond d’un cul-de-sac profond
        de quelques enjambées, se tenait une énorme porte en bois. Trois fois
        plus large que les épaules de Florin et faisant plus de deux fois sa
        taille, elle était ornée d’un écusson ovale figurant une tête de licorne
        tournée vers la droite entre deux arbres noueux : un chêne et un
        érable.
      

      
        — Esparin, indiqua Jhessail. Il doit s’agir d’un palais d’Esparin.
        Probablement du palais d’Esparin.
      

      
        Semoor, qui étudiait attentivement le bas-relief, fronça les sourcils
        sans le quitter des yeux.
      

      
        — J’ignorais ta culture en matière d’héraldique ancienne.
      

      
        — Tu ne m’as jamais interrogée sur l’étendue de mes connaissances,
        répliqua doucement la magicienne.
      

      
        Quelque chose, dans le ton de sa voix, poussa Semoor à se retourner
        vivement vers elle.
      

      
        — Le palais perdu d’Esparin, murmura Doust derrière eux. Il
        y a quelque chose à propos de cet endroit. Quelque chose que j’ai lu, et
        dont je devrais me souvenir. Un danger intéressant, un truc dans ce
        goût-là…
      

      
        Une sorte de squelette apparut au croisement entre le cul-de-sac et un
        autre couloir.
      

      
        La créature tourna vers eux des yeux se résumant à deux points de
        lumière froide. Son visage à moitié ravagé laissait par endroits saillir
        les os blanchis. On eût dit ce qui restait d’un homme, vêtu de ce qui
        restait d’une robe autrefois resplendissante.
      

      
        — Oh, Tymora. Une liche ! bredouilla Doust tandis qu’une peur
        glacée s’abattait sur tous les chevaliers qui se mirent à trembler de
        façon incontrôlable. Je me rappelle, maintenant ! C-c-c-c’est ici
        que les prédécesseurs de Vangerdahast emp-emp-emprisonnaient les
        magiciens devenus fous !
      

      
        La liche avança lentement d’un pas en levant les mains. Tandis que les
        chevaliers de Myth Drannor tentaient de se disperser en proférant force
        jurons, les anneaux magiques entourant ses doigts squelettiques se
        mirent à briller.
      

    

  


    
      Chapitre 10
    

    
      Tâches, voyages et choix décisifs
    

    
      Chacun de nous se voit attribuer une tâche,
    

    
      Doit voyager, contraint ou de plein gré,
    

    
      Et fait chaque jour des choix décisifs
    

    
      Pour la vie d’autrui comme pour la sienne propre.
    

    
      Il nous faut donc maîtriser tâches, voyages et choix
    

    
      Sous peine de manquer de temps
    

    
      Pour l’amour, l’amitié et le rire.
    

    
       
    

    
      Maxime du clergé de Lliira
    

    
       
    

    

      
         
      

      
         
      

      
         
      

      
        Ancien et massif, l’arbre cendré avait été frappé par la
        foudre longtemps auparavant, et ses hautes ramures formaient depuis une
        sorte de siège naturel là où le tronc s’était divisé en trois. Quiconque
        s’asseyant à cette jonction pouvait sans effort appuyer son dos contre
        le tronc est et plaquer un pied botté contre le tronc nord-ouest pour
        jouir, entre ce dernier et le tronc sud, d’une vue imprenable sur le
        Cormyr. Sous l’épais couvert végétal, on était en outre parfaitement à
        l’abri des intempéries, des rafales de vent et des regards indiscrets.
      

      
        Un homme seul était assis sur ce belvédère naturel. Un sac volumineux
        posé à côté de lui, il profitait du panorama.
      

      
        La rivière Immer était à peine visible sur la gauche. Son cours
        sinueux, qui miroitait au soleil, tranchait nettement avec le vert
        sombre ininterrompu de la forêt de Hullack courant jusqu’à l’horizon.
        Droit devant, dans le lointain, les collines vert émeraude s’élevaient
        peu à peu pour former des pics modestes. Les contours déchiquetés des
        Rocterres – vertigineuses falaises torturées, à-pics
        recouverts d’un tapis de végétation chétive – barraient l’horizon
        à droite. Après un énième virage à proximité de l’arbre, la
        route de la Mer de lune empruntait une succession de crêtes pour
        couper entre les pics et les Rocterres. Deux nuages de poussière
        s’élevaient au loin sur la route, qui semblait par ailleurs déserte.
      

      
        Pour l’heure, cela convenait parfaitement à Torm. Il avait besoin
        d’un répit pour réfléchir ; le sac posé sur son perchoir, gonflé
        d’or volé, de pierres précieuses et de menus objets de valeur, était en
        grande partie responsable de son hésitation quant à la suite des
        opérations : où aller et que faire.
      

      
        La situation était assez tendue pour lui dans le Royaume forestier
        mais, en dépit de son fatras de lois et des magiciens de guerre toujours
        sur la brèche, il le préférait encore à une Sembie bruyante et
        surpeuplée où espions appointés et sorts d’alarme ou de protection se
        faisaient trop nombreux à son goût, sans parler des innombrables rivaux
        et ennemis potentiels.
      

      
        Il prit soudain conscience d’une chose flottant dans les airs,
        juste devant lui. Une chose qui n’y était pas l’instant d’avant, à deux
        longueurs de bras de son nez, et qui lui bouchait la vue sur les pics.
      

      
        C’était une pipe courbe, de celles qu’apprécient en général les hommes
        âgés, les barbus et les fermiers des terres reculées. Un fin nuage de
        fumée s’échappait de son foyer arrondi. Comme si un être invisible,
        capable de prendre appui dans le vide à quelque vingt mètres du sol,
        tirait paisiblement sur la bouffarde.
      

      
        L’apparition soudaine surprit tellement Torm qu’il faillit tomber de
        l’arbre, mais il se ressaisit, sachant pertinemment qu’un tel spectacle
        était synonyme de magie, et qu’au Cormyr la magie était synonyme de
        magiciens de guerre. En conséquence…
      

      
        Il dégaina une dague.
      

      
        Sa main se retrouva collée au tronc par une force incommensurable.
      

      
        — Oh, arrête ça, râla une voix masculine traînante qui semblait
        sortir de la pipe. Telles que je vois les choses, un choix se présente à
        toi, jeune Torm. Dans le registre décisif. Soit tu acceptes le travail
        que je m’apprête à te proposer, soit je te remets aux mains des
        magiciens de guerre. Plus précisément, dans la cellule d’une petite
        prison qu’ils ont aménagée dans la cour royale de Suzail. Comme je suis
        d’humeur patiente en ce moment, je t’accorde six respirations pour
        décider du sort que tu choisis.
      

      
        — Quel genre de travail ? s’enquit Torm, sur la défensive.
      

      
        — Voler quelque chose.
      

      
        Le visage de Torm s’illumina.
      

      
         
      

      
        — Traîtres, vous n’échapperez pas à la vengeance du Cormyr !
        gronda la liche d’une voix creuse et distante.
      

      
        De minuscules traits de foudre bleutée surgirent de ses anneaux, fusant
        en tous sens avant de former une lance animée de crépitements qui vint
        frapper les chevaliers, pour se muer en nuage de fleurs blanches qui
        firent pleuvoir des pétales tous azimuts.
      

      
        — Aucun seigneur sorcier ne sortira d’ici vivant ! poursuivit
        la liche. Vous avez accompli votre dernière infamie, et commis enfin
        l’erreur funeste de vous présenter devant moi ! Mourez !
        Mourez !
      

      
        La magie qui déferla sur les chevaliers prit cette fois la forme d’une
        flamme vermillon. Laquelle activa les enchantements protecteurs placés
        sur l’immense porte, jusqu’ici invisibles. Des motifs d’un bleu intense
        apparurent, et une langue de feu cracha une pluie chuintante.
      

      
        — Du cidre ? ! s’exclama Islif. Ça sent le cidre !
      

      
        La liche tendit la main vers le nez de la guerrière et avança droit sur
        elle.
      

      
        — Vous, prince imposteur, constituez la racine même et la
        branche du mal que nous nous efforçons depuis fort longtemps d’arracher
        du Cormyr ! Je vous reconnais pour ce que vous êtes, faux
        chevalier ! Vous n’avez pas plus de sang Obarskyr que moi !
        D’ailleurs, je ne serais pas autrement surpris d’apprendre que vous êtes
        en réalité une femme, n’en déplaise à vos grands airs et à votre
        coquille surdimensionnée !
      

      
        — Bizarrement, railla Islif tandis que la frayeur provoquée
        par la liche quittait tout à coup les chevaliers, ça ne me surprendrait
        pas davantage.
      

      
        Le doigt accusateur du mort-vivant n’était plus qu’à quelques
        centimètres de son nez. Elle réprima l’envie de le trancher d’un coup
        d’épée et recula.
      

      
        — Venez ! lança la guerrière à ses compagnons en sentant une
        nouvelle vague de terreur la submerger.
      

      
        Son cœur rata un battement ; un besoin impérieux de courir envahit
        son esprit. Elle courut le long du mur et bifurqua à l’intersection.
      

      
        — Éloignons-nous de cette chose. Nous n’aurons pas les sorts
        nécessaires pour lui tenir tête si ses maléfices retrouvent leur
        efficacité !
      

      
        — J-je-je suis bien d’accord ! haleta Doust en bousculant
        Semoor qui, tout aussi terrifié, s’efforçait d’être le premier à
        suivre la guerrière.
      

      
        Dans leur sillage, claquant des dents, Florin frappa le bras de la liche
        alors que la créature s’était tournée pour leur emboîter le pas. Son
        coup latéral envoya le monstre bouler dans le couloir.
      

      
        — Vermine sembienne ! éructa la liche, en s’adressant au mur.
        Vous ne trompez personne avec votre déguisement subtil de panneau de
        bois poli ! Je vais vous débusquer et vous anéantir ! Ha !
      

      
        Cette fois, l’éruption magique prit la forme d’une nuée de minuscules
        colibris immaculés qui explosèrent en poussière scintillante avant
        d’atteindre le mur accaparant la fureur de la liche.
      

      
        Sentant la peur affluer et refluer en eux par vagues, les chevaliers
        décampèrent sur les talons d’Islif, obliquant à sa suite.
      

      
        — Ça n’annonce rien de bon, s’écria Pennae en essuyant la sueur de
        son visage. Je sais bien que ma frayeur est causée par la magie de la
        liche, mais j’ai un très mauvais pressentiment ! Il faut absolument
        qu’on trouve un moyen de sortir d’ici. Cette liche démente ne menacera
        pas le mur éternellement !
      

      
        — Je sens que la sortie pourrait bien être de l’autre côté de
        cette porte, dit Semoor. Ça te dit de conduire la charge ?
      

      
        — Sabruine, cracha Pennae. Tu n’as qu’à
        le faire toi-même, tluiné messire sainte
        Langue-bien-pendue.
      

      
        — Ah non, sans façon, rétorqua-t-il. Se faire désintégrer
        par un sort n’est pas le genre de nouveau départ que Lathandre préconise
        pour ses prêtres.
      

      
        — Et comment les prêtres du Seigneur de l’Aube justifient-ils le
        fait de devenir des aventuriers, au juste ? demanda la voleuse en
        lui décochant un regard méprisant.
      

      
        — Pas maintenant, vous deux, intervint Florin. Il faut
        qu’on… oooh !
      

      
        Sa voix grimpa dans les aigus sous l’effet de la terreur tandis
        qu’un trait de feu fusait près de son oreille avant de venir s’écraser
        contre un panneau de bois du couloir, bien au-dessus de son épaule. La
        magie protectrice de la paroi entra en action : des flammes
        multicolores surgirent pour étouffer le trait de feu. Pendant ce temps,
        les chevaliers poussaient de hauts cris et reculaient
        devant un nouveau péril : l’apparition d’une deuxième liche, plus
        grande que la première, et vêtue d’une robe moins décrépite.
      

      
        La créature marcha sur eux d’un pas souple et déterminé, tel un ennemi
        vigoureux et bien vivant. Dépourvue d’anneau, elle brandissait une sorte
        de sceptre enroulé autour de son avant-bras comme un bracelet, et dont
        la tête fumante indiquait sans équivoque que c’était lui qui crachait
        des traits de feu.
      

      
        — Les intrus dans la crypte du palais sont tous promis au
        même sort, annonça la liche en levant de nouveau son sceptre, et je me
        ferai un plaisir de vous faire connaître ce sort dans les plus brefs
        délais !
      

      
        Les chevaliers sentirent une nouvelle fois la frayeur refluer, et Florin
        déclara :
      

      
        — Dispersez-vous ! Ne lui offrez pas de cible facile !
        Prenez du champ, de façon à courir sans vous percuter les uns les autres !
      

      
        La liche émit un rire caverneux.
      

      
        — Finasser ne vous mènera nulle part, ennemis du Cormyr !
        Préparez-vous à mourir !
      

      
        — De leur vivant, ces gars-là ont dû être acteurs dans un relais
        de poste. De piètres acteurs.
      

      
        — La première liche ne nous barre pas le passage, indiqua Islif.
        On a encore le temps de retourner dans le couloir qui passe devant la
        porte et de foncer de l’autre côté !
      

      
        — Très bien, courons ! cria Semoor en faisant
        volte-face pour donner l’exemple.
      

      
        Un trait de feu fusa si près de son épaule qu’il sentit la chaleur
        irradier au niveau de son oreille droite et de sa joue. Comme le
        précédent, le trait heurta le mur et fut dissipé par la magie
        protectrice.
      

      
        Les chevaliers coururent.
      

      
        — C’est là qu’on se comporte en aventuriers héroïques ?
        haleta Doust en queue de peloton. En fuyant comme des enfants ?
      

      
        — Qui parle de fuir ? plaida Pennae. N’as-tu aucune notion de
        stratégie ? On ne fuit pas. On opère un repli stratégique en quête
        d’une position plus avantageuse !
      

      
        — Ah ah ! lança Doust, ouvertement dubitatif. Où elle est,
        cette position plus avantageuse ?
      

      
        Ils dépassèrent en trombe l’intersection où la première liche
        menaçait toujours bruyamment le mur puis dévalèrent un autre passage en
        pente douce, passèrent un nouveau croisement pour déboucher sur… un
        cul-de-sac.
      

      
        — Quelqu’un voit une porte ? demanda Florin en ralentissant.
        Personne ne creuse une galerie se terminant en cul-de-sac pour le seul
        plaisir d’en lambrisser les murs !
      

      
        — « Creuse »? Comment peux-tu être si sûr que nous
        sommes sous terre ? s’exclama Pennae. Becs saints, sortez vos
        pierres luisantes ! J’ai besoin qu’on éclaire les murs, pour voir
        si…
      

      
        — Gaffe, tout le monde ! glapit Doust, dont la voix dérapait
        à nouveau dans les aigus sous l’effet de la peur. On est coincés !
      

      
        — Coincés ? répéta Pennae.
      

      
        Les chevaliers firent volte-face pour observer le prêtre et la direction
        qu’il indiquait.
      

      
        Une troisième liche apparut à la deuxième intersection, plus
        grande encore que les deux autres, le front ceint d’une couronne d’or.
        Celle-ci portait un bâton noir surmonté d’une tête bulbeuse, sertie de
        gemmes et incrustée de runes de cuivre et d’argent scintillantes.
        Manifestement, la liche ne semblait pas devoir faire appel à son bâton,
        qu’elle retenait à la saignée du bras, pour user de magie. Elle leva les
        deux mains pour lancer un sort ; des mains squelettiques, aux
        doigts munis de nombreux anneaux luminescents.
      

      
        — Nad, murmura Semoor. Jhess, as-tu quoi
        que ce soit en réserve pour nous tirer de ce guêpier ?
      

      
        — N-non, répondit Jhessail placée derrière le coude du prêtre.
      

      
        Un instant plus tard, Islif et Florin inspirèrent tous deux, en
        produisant un concert de chuintements affolés.
      

      
        Quand les autres chevaliers se tournèrent pour les regarder et virent ce
        qu’ils désignaient l’un et l’autre d’un geste frénétique, ils comprirent
        pourquoi.
      

      
        Au beau milieu du groupe, il n’y avait pas une Jhessail
        Arbredargent, mais deux.
      

      
         
      

      
        La caverne était déserte. Tsantress poussa un soupir de soulagement
        en arrivant à la sortie et en jetant un regard vers la forêt. Aucun
        signe de créature à l’affût, pas la moindre trace suggérant qu’on
        s’était approché de sa petite cachette.
      

      
        — Tsantress Chyldefer, murmura-t-elle en passant à hauteur
        des petits monticules de cailloux en forme de dent qui dépassaient de
        l’herbe touffue, et marquaient l’endroit où elle avait lancé ses sorts
        de protection.
      

      
        Prononcer son nom éviterait de briser le sceau magique qu’elle avait
        apposé plusieurs saisons auparavant.
      

      
        Elle avait besoin de réfléchir. De réfléchir à fond, sans tirer de
        conclusion hâtive : pour une fois, sa vie en dépendait vraiment. Et
        pour y voir clair, mieux valait marcher dans les bois environnants
        plutôt que se morfondre à l’intérieur, dans l’obscurité.
      

      
        Que devait-elle faire ? Et où aller ?
      

      
        Quant à ce stlarné Vangerdahast, était-il ou
        non en mesure de la suivre à la trace ?
      

      
        Tsantress avait fait six bonnes enjambées hors de la caverne, dans
        l’herbe haute, et les chants d’oiseaux venaient tout juste de diminuer
        en raison de sa présence, lorsqu’elle comprit qu’elle devrait
        probablement prier Azouth et Mystra, chercher conseil auprès d’eux et,
        si possible, obtenir la réponse à cette dernière question.
      

      
        Elle retourna dans la caverne en quête de la crevasse la plus
        profonde et la plus sombre, tout au fond. Dans les ténèbres fraîches et
        humides, elle s’agenouilla. Ses genoux connaissaient d’instinct
        l’endroit exact, bien qu’elle n’y vît goutte dans cette noirceur. Elle
        lança un sort à l’aveuglette, droit devant elle. Un sort mineur, tout
        juste bon à démarrer un feu.
      

      
        L’autel qu’elle avait construit avala le sort en silence, répondant par
        une brève lueur illuminant ses contours. Un très bon signe. Il était
        intact, toujours consacré, et elle avait été entendue.
      

      
        Ce qui signifiait qu’elle était toujours digne d’attention.
      

      
        — Seigneur Azouth, Guide et Grand Sage, pria-t-elle, Grande et
        très Sainte Dame Mystra, Mystère parmi les Mystères, écoutez-moi, je
        vous en prie. Indigne je suis, indigne je demeure, m’efforçant néanmoins
        de Vous connaître et de Vous obéir de mon mieux. Écoutez ma prière,
        tandis que j’essaie d’embrasser la Toile.
      

      
        Elle porta le bout de ses doigts à ses lèvres, puis tendit les mains
        dans les ténèbres et pria comme elle l’avait toujours fait, comme si
        elle s’adressait à une mère aimante toute proche, à peine hors de
        portée.
      

      
        Au cours de sa carrière de magicienne de guerre, Tsantress avait parfois
        connu la peur, et s’était sentie mal à l’aise un nombre incalculable de
        fois. Mais il y avait fort longtemps qu’elle n’avait connu pareille
        détresse. Elle pria du fond du cœur, sur un ton à la fois respectueux et
        direct. Elle s’exprima avec candeur, à mille lieues du langage fleuri
        qu’affectionnaient tant de membres du clergé d’Azouth ou de Mystra, au
        point parfois d’y recourir de façon exclusive une fois devant l’autel.
      

      
        — Quoi qu’il advienne, je demeure Votre humble servante, Grand
        Sage et Dame des mystères, conclut-elle, et prie pour que Vous
        connaissiez la joie d’ici à notre prochaine rencontre.
      

      
        Laissant ses mains retomber le long du corps, elle s’assit dans
        l’attente d’un signe. Elle n’en espérait aucun, mais c’eût été faire
        montre d’un irrespect total que présumer d’une absence de réponse et se
        lever en hâte pour retourner à des préoccupations plus terre à terre,
        comme si la prière n’avait été qu’un devoir, une formalité, et non un
        cheminement sincère.
      

      
        L’autel demeura plongé dans le noir, bien qu’elle restât assise
        plus longtemps qu’à l’accoutumée. Tsantress soupira, se releva, et prit
        conscience que l’infime clarté loin derrière elle, due aux rayons
        obliques du soleil entrant dans la caverne, venait d’être masquée par
        quelque chose.
      

      
        — Eh bien, eh bien, s’exclama une voix froide et familière
        dans son dos. (De la lumière jaillit d’une torche.) Magicienne de
        guerre, vous étiez de ceux qui ont aidé à assassiner ma Jalassa !
        Je me souviens. Tuez-la !
      

      
        Elle se retourna d’un bloc. Le seigneur Maniol Couronnedargent, les bras
        croisés sur la poitrine, arborait un sourire triomphant ; trois
        magiciens en robe se tenaient derrière lui. Des mercenaires sembiens,
        selon toute vraisemblance.
      

      
        Le trio semblait rechigner à passer à l’action. L’un d’eux pencha la
        tête et glissa à l’oreille du noble :
      

      
        — Il y a là un autel dédié à Azouth et Mystra, ce serait…
      

      
        Le seigneur fit volte-face comme si on venait de le gifler.
      

      
        — Qui vous paie ? cracha-t-il. Une paire de dieux un peu durs
        d’oreille, ou moi ? Abattez-la !
      

      
        Le sort inoffensif que Tsantress avait lancé sur l’autel en rejaillit
        subitement et fusa au-dessus de sa tête dans un grondement furieux, plus
        ressenti que réellement audible. Il vint frapper les trois mages, qui
        sursautèrent sous l’effet de l’éclair lumineux. Derrière eux, un ornrion
        des Dragons Pourpres se dressa en brandissant une grosse branche.
        Tsantress le reconnut aussitôt. Elle s’efforça de ne rien laisser
        paraître de sa surprise pour ne pas alerter les sorciers.
      

      
        Couronnedargent vit l’Intrépide, bien sûr, mais ses premiers
        glapissements outragés manquaient tellement de cohérence que les
        mercenaires sembiens ne firent pas le rapprochement.
      

      
        L’Intrépide abattit son gourdin sur le crâne d’un Sembien. Le mage
        s’écroula en silence, sonné. Le temps que son voisin, bouche bée, se
        tourne pour connaître la cause du malaise de son congénère, l’ornrion
        avait déjà relevé son gourdin pour le frapper en plein visage, ce qu’il
        fit sans hésiter.
      

      
        La deuxième victime s’en alla percuter le troisième sorcier qui battait
        déjà en retraite. Le dernier Sembien leva une main repliée comme une
        serre ; des traits d’énergie bleutée surgirent de ses ongles pour
        s’abattre en rafales sur l’ornrion, lequel tituba en arrière en poussant
        un grognement de douleur.
      

      
        Ce qui donna à Tsantress plus de temps qu’il n’en fallait pour reculer
        jusqu’à l’autel. Butant contre celui-ci, elle se retrouva assise dessus.
        Dans cette position pour le moins indigne, elle projeta à son tour une
        vague de traits bleutés.
      

      
        Conformément à ce qu’on lui avait enseigné bien des années auparavant,
        l’autel auquel elle avait récemment dévoué offrandes et prières
        multiplia par deux la puissance de son sort. Les projectiles bleu
        électrique crépitèrent en direction du dernier mage sembien.
      

      
        Qui s’effondra, réduit au silence et à l’inconscience. Le seigneur
        Maniol Couronnedargent se retrouva donc seul face à Tsantress et
        l’Intrépide.
      

      
        Le noble pâlit… et dépassa l’ornrion à toute allure, cherchant à fuir la
        caverne.
      

      
        L’officier bondit et envoya Couronnedargent au tapis d’un coup de
        branche. La tête du noble dodelina avant de s’affaisser : il venait
        de rejoindre les trois mercenaires au pays des rêves.
      

      
        L’Intrépide se tourna vers Tsantress et lui fit un signe de tête
        déférent.
      

      
        — Je répugne à occire un seigneur du royaume, gronda-t-il, mais
        celui-ci a causé de nombreuses douleurs. Dois-je… ?
      

      
        — Non, trancha Tsantress. Je crains qu’il ne faille résister à
        cette tentation. Pourtant, j’ai moi aussi très envie d’approuver.
      

      
        Ils se regardèrent en silence le temps d’une profonde respiration, puis
        d’une seconde, avant qu’elle reprenne la parole.
      

      
        — Ornrion, je vous ai déjà vu. Escorter la princesse Alusair,
        notamment. Qu’est-ce qui vous amène ici, en dehors du royaume ?
      

      
        — Les ordres du seigneur Vangerdahast. Une mission qui, à
        condition que les chevaliers de Myth Drannor ne cherchent pas à revenir
        au Cormyr, est terminée. (L’Intrépide lui lança un long regard
        inexpressif avant de continuer.) Ainsi, dame
        magicienne, je suis à vos ordres.
      

      
        — Je m’appelle Tsantress, répondit-elle en affichant un
        demi-sourire. C’est entendu, venez. Tâchons de savoir ce que manigancent
        vos chevaliers.
      

      
         
      

      
        Le magicien de guerre Lorbryn Deltalon fit une halte. Cette petite
        clairière lui plaisait, et elle se trouvait à une faible distance de
        l’homme qu’il cherchait. D’ici, il devinait l’odeur de fumée de son feu
        de camp.
      

      
        Extirpant de sa bourse de ceinture une petite plaque enchantée
        large comme la paume, il la posa sur un rocher de façon à voir Laspeera
        depuis la taille jusqu’au visage. Puis il fit deux enjambées vers le
        nord en direction d’une souche, où il disposa un miroir poli orienté de
        la même façon.
      

      
        Se reculant pour vérifier qu’il se voyait dans l’une et l’autre, il
        murmura l’incantation, concentra sa volonté et s’étudia tandis qu’il
        prenait peu à peu l’apparence de la magicienne de guerre la plus
        puissante du Cormyr.
      

      
        Il était parfaitement capable d’imiter l’intonation de Laspeera, sa
        gestuelle et sa démarche. Cela ferait l’affaire.
      

      
        Enfin, ça devrait. Suffisamment, en tout cas, pour tromper un
        mercenaire passant sa vie à éviter les magiciens de guerre, qui ruminait
        à cette heure de sinistres pensées dans son bivouac solitaire, à
        quelques encablures de là, derrière un épaulement.
      

      
        Lorbryn rangea plaque et miroir. Il empoigna deux sacs cliquetants
        qu’il avait apportés, sourit – le sourire doux et malicieux de
        Laspeera – et disparut de la clairière. En un clin d’œil,
        littéralement.
      

      
         
      

      
        À Château-Zhentil, on a en permanence l’impression d’être épié. Soit on
        s’y habitue, soit on sombre dans la folie.
      

      
        Le mage Targon ressentait de temps à autre cette sensation avec plus
        d’intensité. Il supposait qu’il devait en être de même pour les autres
        sorciers, et de toute façon, cela faisait belle lurette qu’il s’en
        moquait éperdument.
      

      
        Cette sensation, il l’éprouvait à l’instant même.
      

      
        — La tluine s’abatte
        sur vous tous, murmura-t-il sans réelle irritation.
      

      
        Il s’était dévêtu et mis au lit bien avant de commencer à se sentir
        fatigué. Comme d’habitude. Et il ne l’était toujours pas.
      

      
        Il dormirait seul, également comme d’habitude. Mais pour l’heure, il se
        tenait appuyé contre une petite montagne de coussins, plongé avec
        délectation dans son grimoire. Il en allait ainsi soir après soir, son
        moment préféré de la journée.
      

      
        Targon ne se lassait jamais des rêves éveillés qu’il était capable
        de susciter dans son esprit. Il se voyait jeter des sorts, ressentait
        – de mémoire – la magie s’écouler en lui tandis qu’il
        préparait un sort puis le lançait, se plaisait à imaginer les
        modifications engendrées par tel ou tel ajustement et visualisait
        l’effet produit sur un ennemi, puis un autre, ennemis qu’il
        terrassait d’un simple revers de main ; il arborait alors un
        sourire supérieur en assistant à leur agonie.
      

      
        Un petit objet métallique rebondit en produisant un « ding »clair
        contre le mur, sur sa gauche. Alarmé, il leva les yeux. On aurait dit un
        anneau. Il se souvenait avoir fait choir l’un des siens sur le dallage,
        à l’extérieur de sa chambre d’incantation. Cela avait produit un son en
        tout point similaire. Se penchant en avant, il tendit le cou afin de
        savoir s’il y avait ou non un anneau par terre… et sentit
        brusquement un poids appuyer sur le matelas, à côté de lui.
      

      
        Le cœur battant la chamade, il se tourna… et fut sidéré de voir un
        visage connu venir à sa rencontre. Leurs nez se touchèrent, la bouche de
        l’intrus chercha la sienne. C’était Aumrune, l’un de ses subalternes ;
        nu comme un ver, il était en train de… l’embrasser ?
      

      
        C’est alors qu’une chose passa de la langue d’Aumrune à son
        esprit, révélant sa vraie nature. C’était le Vieux Fantôme, éclatant,
        terrible, et si puissant que l’esprit de Targon ne songea pas un instant
        à lui résister.
      

      
        Ainsi, Aumrune n’était pas animé d’intentions sexuelles. Car il ne
        s’agissait pas d’Aumrune.
      

      
        Targon cessa brusquement d’exister. Il cessa de se faire du souci, de
        penser tout court.
      

      
        Le corps qui avait été le sien referma calmement le grimoire, poussa
        l’enveloppe inerte d’Aumrune à bas du lit, l’enjamba pour faire glisser
        un rideau, se dirigea vers la porte de la chambre dissimulée derrière et
        réactiva le petit verrou magique qu’Aumrune n’aurait jamais pu briser,
        mais qui n’avait pas résisté au Vieux Fantôme.
      

      
        La porte de nouveau condamnée, le faux Targon éloigna le cadavre
        d’Aumrune du lit d’un coup de pied, et lança un sort de désintégration
        sur le gisant. Ce faisant, il détruisit le corps déjà largement consumé
        qu’il venait de quitter. En attendant que la pièce cesse de tanguer et
        de résonner, il enfila sa robe. Si quelqu’un se présentait pour enquêter
        sur l’origine de ce bref tumulte, il annoncerait qu’il s’était vu
        contraint d’exécuter « ce traître d’Aumrune ».
      

      
        Toujours aussi calme, il enjamba les cendres et les gros os résiduels
        pour récupérer l’anneau.
      

      
        Les choses tombées et oubliées avaient pour fâcheuse habitude de se
        révéler utiles ou nécessaires plus tard.
      

      
        Pour l’heure, le Vieux Fantôme se sentait disposé à retarder ledit
        « plus tard ». Horaundoon parti, sa propre soif d’énergie vitale
        étanchée, il comptait faire durer longtemps le corps de ce nouvel hôte.
        Très longtemps.
      

      
         
      

      
        Brorn Hallomond tressaillit puis tendit la main pour empoigner sa
        dague.
      

      
        — Attention, vous allez vous couper avec ça, dit calmement la
        jolie femme qui se tenait à présent de l’autre côté de son minuscule feu
        de camp. Ne vous inquiétez pas. Je ne vous veux aucun mal.
      

      
        — C’est vous qui le dites, gronda Brorn qui laissa retomber sa
        main le long du corps sans avoir dégainé son arme.
        Personnellement, je n’ai jamais vu les magiciens de guerre abuser
        de la vérité.
      

      
        — Ah, vous savez donc qui je suis. Nous allons gagner du
        temps.
      

      
        Laspeera s’assit en tailleur face au mercenaire, calquant sa posture sur
        la sienne. Ce faisant, elle lui permit de bénéficier d’une vue
        plongeante sur son décolleté, vision qui lui fit écarquiller les yeux.
      

      
        — Vous êtes Laspeera, énonça Brorn sans détour. Dans tout le
        royaume, il se raconte que vous couchez avec Vangerdahast et dirigez la
        moitié des magiciens de guerre à sa place, pendant qu’il dirige l’autre.
        Vous êtes venue me narguer et me tuer, pas vrai ?
      

      
        — Faux. J’ai besoin de vous vivant, indemne et en pleine
        possession de vos moyens… c’est également le souhait de la Couronne. La
        famille royale a spécifié qu’elle veut vous voir servir le Cormyr. Vous
        serez grassement rémunéré pour ça. Pas pour faire quelque chose dont on
        se servira plus tard contre vous. Il s’agit simplement d’espionner le
        principal responsable de la mort du seigneur Yellandre.
      

      
        — La Couronne a dit ça ? Le roi Azoun en personne ?
      

      
        — En personne. Oui, Brorn Hallomond, j’en fais le serment. Le roi
        et la reine reconnaissent l’un et l’autre que votre loyauté fut bien mal
        récompensée par la mort de votre maître. Ils admirent cette loyauté, et
        saluent en vous un homme capable qu’ils souhaitent voir œuvrer pour le
        trône du Dragon, pas contre lui. À quoi bon vivre en hors-la-loi,
        détrousser les malheureux Cormyriens de passage et récolter quelques
        piécettes de cuivre ?
      

      
        Laspeera ramassa l’un des sacs qu’elle avait apportés avec elle et le
        lança par-dessus le feu. Il atterrit juste à côté de la main droite de
        Brorn, dans un bruit de monnaie sonnante et trébuchante.
      

      
        — Ouvrez-le.
      

      
        Brorn la dévisagea et tendit la main vers le sac sans la quitter des
        yeux. Il le posa sur ses genoux, défit les cordons, l’ouvrit et versa
        une petite partie de son contenu sur le sol jonché de feuilles à côté de
        lui. Rien que des pièces d’or. Des lions d’or étincelants du royaume.
      

      
        — L’autre sac contient la même chose, indiqua Laspeera. Des pièces
        tout ce qu’il y a de plus valable, sans marquage ni enchantement. Aussi
        bonnes que celles que l’on trouve dans la bourse du roi.
      

      
        — Que dois-je faire pour que cet argent soit à moi ?
        s’enquit Brorn.
      

      
        — Espionner Vangerdahast et ses sbires – des magiciens de
        guerre qui sont davantage à son service qu’à celui du roi, plus sa
        clique de voleurs et d’espions – et me rendre compte. Les
        surveiller, rien de plus. Il ne vous est pas demandé de les combattre ou
        de révéler la nature de votre travail au magicien royal. Ouvrir l’œil,
        c’est tout, et me relater tout acte de trahison constaté ou soupçonné.
      

      
        — Et comment vous tiendrai-je informée ?
      

      
        — Quand vous me verrez. Je vous retrouverai de temps à autre, et
        j’aurai d’autres sacs d’or pour vous.
      

      
        — C’est tout ? demanda le mercenaire.
      

      
        Laspeera se releva, défit complètement sa tunique pour se présenter
        torse nu à lui et susurra :
      

      
        — C’est tout… pour l’instant.
      

      
        Brorn déglutit, étudia longuement la gorge dénudée qui s’offrait à ses
        regards puis leva les yeux pour croiser ceux de Laspeera et déclara
        d’une voix rugueuse :
      

      
        — Marché conclu.
      

      
        — Vous ne le regretterez pas, susurra Laspeera en affichant un
        sourire plein de promesses.
      

      
        Sans un geste pour se couvrir, elle ajouta :
      

      
        — De grâce, ne soyez ni surpris ni offensé si moi-même ou un
        membre de la famille royale faisons mine de ne pas vous connaître quand
        nous nous croiserons, même en privé. Si tout porte à croire que
        Vangerdahast est en train de nous espionner, cette petite comédie peut
        alors vous sauver la vie. N’oubliez jamais que le fait qu’il ne vous
        remarque pas est votre meilleur gage de sécurité. (Elle se pencha
        par-dessus le feu.) Quant à moi, je vous étudie depuis pas mal de temps,
        et j’aime ce que j’ai pu voir.
      

      
        Elle lui envoya un baiser et ajouta doucement :
      

      
        — Prenez soin de vous, Brorn.
      

      
        L’instant suivant, elle avait disparu. C’était comme si elle n’avait
        jamais été là, laissant seulement derrière elle, de l’autre côté du feu
        de camp, le second sac d’or à son intention.
      

      
        Après un moment d’hésitation, Brorn jura, contourna prestement le
        feu et ouvrit le sac en toute hâte. Encore des lions d’or. Il en préleva
        quelques-uns et les étudia avec attention. Pas de doute, c’étaient
        des vrais.
      

      
        — Tymora, murmura-t-il, j’ignore ce que j’ai pu faire pour entrer
        dans vos bonnes grâces, mais merci. Mille fois merci. J’espère ne pas
        vous offenser en enterrant l’essentiel de ces pièces pour n’en garder
        qu’une poignée et m’offrir une bonne nuit de débauche avec une jolie
        poupée, avant de me mettre en quête d’un de vos autels, histoire de
        faire une offrande digne de ce nom.
      

      
        Il remplit sa bourse, replaça le reste de l’or dans les sacs qu’il
        referma, puis se rassit en secouant la tête d’un air incrédule.
      

      
        — Sainte crotte de gobelin dansant, lança-t-il au feu, tout étonné
        de sa bonne fortune.
      

      
        Tymora se montrait généreuse. Le feu de camp ne lui répondit pas.
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        La princesse Alusair n’était pas peu fière d’elle.
      

      
        Voilà des mois qu’elle troquait des tenues sombres, de bonne facture
        certes, mais toutes simples – de celles que ses servantes
        jugeraient tout juste portables pour quelque grande occasion en dehors
        du palais royal – contre diverses pièces de sa garde-robe de tous
        les jours. Elle s’était ainsi constitué une ample collection de blouses,
        tabliers, braies, pourpoints et manteaux à capuche de seconde main. Ce
        butin plié à la diable avait été caché derrière une contremarche
        branlante, dans l’escalier privé qui conduisait à l’écurie des princes.
        Les deux princesses se partageaient seules cette modeste enclave dans
        les immenses écuries du palais, mais on continuait à l’appeler « écurie
        des princes », ce qui ne changerait probablement jamais. Depuis un
        moment, Tana espaçait ses chevauchées à intervalles réguliers ; le
        reste du temps, Alusair était seule à utiliser cet escalier sombre et
        étroit.
      

      
        Elle disposait donc de tenues lui permettant de quitter le palais par
        ces mêmes écuries sans être immédiatement reconnue. Ce qui lui
        épargnerait le tumulte des gongs et des cors d’alarme, ainsi qu’une
        interception aussi musclée qu’humiliante par quelque haut chevalier,
        Dragon Pourpre ou magicien de guerre bien intentionné qui lui vaudrait
        d’être conduite devant son royal père – ou sa royale mère, ou les
        deux – pour une séance de rappel à l’ordre.
      

      
        Hmm. Le rappel à l’ordre. Si son postérieur galbé lui cuisait encore, la
        fessée ne l’avait nullement intimidée. Mais, dieux vigilants, que sa
        mère avait eu la main lourde !
      

      
        Les fesses d’Alusair se firent un tantinet plus douloureuses à
        cette simple évocation. Sans parler du frottement presque intolérable
        sur les chairs à vif, là où elles n’étaient pas couvertes par sa culotte
        de soie.
      

      
        Elle avait découvert qu’elle tirait une certaine fierté de ce
        derrière en feu. Bien sûr, il lui était difficile d’en faire étalage à
        tout bout de champ, mais dans son for intérieur, elle avait désormais
        quelque chose en commun avec les vieux briscards des Dragons Pourpres
        qu’elle avait croisés tout au long de sa jeune existence ; des
        vétérans rafistolés de partout, qui exhibaient avec fierté leurs
        cicatrices chaque jour de fête.
      

      
        À son tour, elle avait été blessée en défendant le Cormyr.
      

      
        La contremarche, après un petit coup sec qui la désolidarisa des
        chevilles, céda facilement. Une fois le paquet de linge sorti de son
        logement, elle se dévêtit en hâte sous le coup de l’excitation puis
        bourra sa chemise de nuit chatoyante avec les vêtements qu’elle ne
        comptait pas mettre. Après avoir enfilé des braies, un pourpoint élimé
        et taché et un manteau à capuche, Alusair remit la contremarche en place
        et descendit à vive allure.
      

      
        Pas jusqu’en bas, toutefois, où elle était sûre de tomber sur quelque
        garde ou garçon d’écurie. Longtemps auparavant, elle avait remarqué que
        son escalier permettait d’accéder au grenier à foin. Il lui fallut un
        moment pour atteindre l’ouverture, s’escrimer avec force coups de pied
        dans le vide jusqu’à lancer les jambes par-dessus le haut rebord, puis
        autour d’un poteau. Genoux fermement serrés contre le pilier, au prix
        d’un nouvel effort, elle parvint à passer tout le corps.
      

      
        Le grenier à foin avait tout du grenier classique : long, tout
        droit et bas de plafond. Elle entendit des souris couiner et détaler
        dans le foin tandis qu’elle progressait, ce qui ne la dérangea
        nullement. À l’autre bout, elle se retrouverait hors des écuries royales
        proprement dites et dans une autre partie des écuries. En continuant
        au-dessus des box abritant les chevaux des intendants, émissaires et
        gens de cour haut placés, elle atterrirait dans une troisième zone
        réservée aux montures des dignitaires en visite. Sachant qu’aucun
        visiteur officiel n’était pour l’heure à Suzail, il n’y aurait là ni
        personnel ni garde, et les ténèbres y régneraient. En outre, c’était
        tout près des jardins Royaux qu’elle connaissait comme sa poche, ce qui
        lui permettrait de filer sans encombre hors du palais puis d’y revenir.
      

      
        Des patrouilles sillonnaient les jardins Royaux, mais Alusair
        connaissait leurs allées et venues. En outre, les gardes étaient à
        l’affût d’indésirables cherchant à entrer en douce, pas à sortir. Et
        comme sa mère interdisait formellement que l’on coupât les hautes
        branches des mrimmoniers pour éviter une pénurie de confiture de
        mrimmones sur les plateaux de fromage royaux, il était facile à une
        princesse légère et agile d’escalader les murs d’enceinte… au prix d’une
        séance d’acrobaties à la dignité toute relative.
      

      
        Après s’être éloignée de deux enjambées d’une frondaison qui oscillait
        encore, Alusair était l’image même de la servante exténuée regagnant son
        foyer tête baissée, en quête d’un quignon de pain à tremper dans un bol
        de soupe chaude.
      

      
         
      

      
        — Pas mauvaise actrice, notre petite furie princière, signifia le
        magicien de guerre Baërent Ornéperon à son collègue.
      

      
        — On jurerait presque qu’elle a fait ça toute sa vie, répondit
        Mrask Suifthonde en hochant la tête.
      

      
        Ils s’autorisèrent un duo de gloussements avant d’emboîter le pas
        à la princesse, en prenant soin de rester dans l’ombre sur le côté port
        de la Promenade – côté où ils étaient quasiment certains de la
        voir bifurquer.
      

      
        Les deux jeunes magiciens, grands et élancés, n’auraient pas déparé en
        armure, mais Baërent était celui que les femmes remarquaient.
        Mrask, moins joli garçon et dénué de charme, avait trouvé refuge
        derrière une épaisse moustache et un verbe acéré.
      

      
        — Fasse le ciel qu’elle nous divertisse lors de son escapade, pria
        Baërent. Où crois-tu qu’elle aille, cette fois ? En route vers une
        autre nuit de ripaille et de dévergondage ?
      

      
        Mrask secoua la tête.
      

      
        — Trop déterminée, et trop sur les nerfs dans ses appartements,
        tout à l’heure. Elle doit se rendre sur les lieux de quelque petite
        mission secrète, ce qui la met dans tous ses états. (Il tourna la tête.)
        Tiens, qu’est-ce que je disais.
      

      
        La petite servante fatiguée venait de traverser la vaste
        Promenade. Louvoyant entre les lampes des chariots et une
        foule toujours nombreuse de citoyens déambulant avec
        voitures à bras, besaces en bandoulière et pipes allumées,
        elle avait atteint une petite rue adjacente.
      

      
        Les deux magiciens de guerre pressèrent le pas, désireux de se
        rapprocher d’Alusair pour connaître sa destination avant que le coin de
        rue les empêche de la voir franchir une porte, s’engouffrer dans une
        allée ou grimper un escalier quatre à quatre.
      

      
        Disposant de mèches de ses cheveux dans leur bourse de ceinture, ils
        pouvaient recourir à la magie pour la localiser si nécessaire, mais les
        Obarskyr avaient tendance à partir en promenade lestés de babioles
        magiques. Si Alusair était prévenue qu’on la suivait, elle changerait
        radicalement de comportement, et les choses pourraient mal tourner pour
        Mrask Suifthonde et Baërent Ornéperon.
      

      
        Mrask arriva au coin de rue une foulée devant Baërent. Juste à temps
        pour tendre le bras, afin d’empêcher son collègue de déboucher à
        découvert.
      

      
        — La furie est d’humeur aventureuse ! Elle veut entrer
        au Toucher !
      

      
        — Le Toucher-de-lune ?
      

      
        Baërent, abasourdi, ne put résister à la tentation de contourner le bras
        de Mrask afin d’évaluer la situation par lui-même.
      

      
        En homme de terrain consommé, il recula instinctivement avant de pivoter
        vers son comparse, bouche bée. Mrask n’avait pas quitté la princesse des
        yeux depuis qu’il avait tourné l’angle de rue, et ne semblait pas
        disposé à cesser sa surveillance.
      

      
        Pour les deux mages, il n’y avait pas d’erreur possible. Le
        Toucher-de-lune de Daransa, l’une des
        maisons de plaisir les plus huppées de Suzail, était situé au-dessus de
        divers magasins de luxe proposant robes, gants, chapeaux et autres
        fanfreluches aux dames ayant les moyens de leurs tarifs astronomiques.
        Le public pouvait accéder au Toucher
        par deux entrées, toutes deux situées en haut d’un escalier
        extérieur ne menant nulle part ailleurs. La princesse était pour l’heure
        sur la plate-forme de l’entrée la plus usitée, en grande discussion avec
        un portier monumental. Elle éprouvait manifestement quelque difficulté à
        convaincre le cerbère de la laisser entrer.
      

      
        Les deux magiciens de guerre n’étaient pas d’humeur à spéculer sur
        les raisons poussant une princesse du Cormyr à vouloir pénétrer dans ces
        lieux richement meublés, où vivaient et travaillaient diverses
        courtisanes de haut vol. Pas quand leur mission consistait
        à découvrir ce qu’elle manigançait, puis à faire leur rapport au
        magicien royal du Cormyr.
      

      
        — Elle entre, souffla Mrask. Est-ce qu’on… ?
      

      
        — Non, répondit Baërent. Elle n’est pas sotte et connaît mon
        visage. Elle ne croira jamais que deux magiciens de guerre sont venus
        s’encanailler juste au moment où elle se trouve au Toucher.
        Nous n’apprendrons rien de cette façon ; tout au plus risquons-nous
        de nous faire griffer et d’avoir affaire au portier.
      

      
        — Si ce n’est pire, convint Mrask. Et, plus important encore, nous
        serons grillés ; elle saura que nous la surveillons, ce qui ne fera
        pas du tout plaisir au vieux Vanger.
      

      
        — Tluine, lâcha Baërent. (Il vint se
        placer derrière Mrask et lança un sort de scrutation afin de voir et
        d’entendre la princesse.) C’est fait, dit-il quelques instants plus
        tard. À toi.
      

      
        Ils permutèrent. Baërent surveilla la porte close du Toucher-de-lune et son impassible gardien
        planté devant, bras croisés, étudiant tranquillement les bonnes gens de
        Suzail qui allaient et venaient en contrebas.
      

      
        Après avoir lancé le même sort que son homologue, Mrask hocha la
        tête pour signifier qu’il était prêt. Les deux magiciens de guerre
        s’adossèrent à un mur et entamèrent leur petite séance d’espionnage
        magique.
      

      
        Ils se raidirent, interdits. Leurs sorts, exécutés à la perfection,
        fonctionnaient à merveille. Mais quelque chose les empêchait de voir et
        d’entendre, juste au niveau de la porte du Toucher-de-lune.
      

      
        Pas un, mais deux sorts de scrutation de magicien de guerre, totalement
        bloqués.
      

      
         
      

      
        Doust Sulbois n’appréciait rien tant que le calme et la tranquillité.
        Aussi ces poussées d’angoisse provoquées par les liches l’incommodaient-elles
        au plus haut point. Néanmoins, n’étant ni stupide ni facile à distraire,
        il ne perdit pas une seconde à dévisager la Jhessail la plus proche,
        dont les doigts s’activaient pour lancer un sort. Doust mit toute la
        puissance de sa dévotion pour Tymora dans l’injonction suivante :
      

      
        — Tombe !
      

      
        Pennae avait déjà sorti sa dague. Elle plaça celle-ci pointe en haut
        sous l’arrondi de la tunique de cette même Jhessail de façon qu’en
        chutant la magicienne s’empale dessus. Doigts toujours en mouvement et
        yeux écarquillés, Jhessail s’écroula en hurlant « Non ! ».
      

      
        Rapide comme l’éclair, la voleuse retira sa dague. La magicienne
        sans défense heurta le sol, indemne. Dans le même geste, Pennae pivota
        pour menacer l’autre Jhessail. De son côté, Semoor criait déjà la même
        injonction.
      

      
        La deuxième Jhessail para la dague avec son avant-bras tout en décochant
        un sourire mauvais à Pennae. Puis ses genoux flanchèrent, comme si elle
        commençait à tomber.
      

      
        — Très mal joué, lança Islif placée juste derrière elle.
      

      
        D’une poigne de fer, la guerrière saisit la magicienne par les coudes et
        les tira en arrière jusqu’à ce qu’ils se touchent, tout en plantant
        fermement un genou dans son dos.
      

      
        — Jhess n’aurait pas supporté cette magie divine. Donc tu n’es pas
        Jhess !
      

      
        Soulevant la fausse Jhessail par les coudes en se servant de son genou
        comme point d’appui pour faire pivoter la captive, Islif plaça la
        magicienne qui se débattait comme un beau diable en opposition devant
        elle, à la manière d’un bouclier.
      

      
        — Tous derrière moi ! ordonna-t-elle, ses yeux d’acier rivés
        sur la liche qui marmonnait les dernières syllabes d’une incantation.
      

      
        La magicienne factice qu’elle maintenait toujours voulut à son
        tour cracher une formule magique, mais Florin était prêt. Gourde en
        main, il attendit que ses lèvres s’entrouvrent pour lui verser de l’eau
        dans la bouche, noyant ses paroles dans un concert de toussotements.
      

      
        Puis, dans une déferlante de flammes émeraude, le sort de la liche les
        submergea tous.
      

      
         
      

      
        Alusair se retrouva dans un boudoir chaleureux aux boiseries lustrées,
        tendu de riches étoffes écarlates. Aux murs, des tapisseries
        représentaient des scènes d’amour si criantes de vérité qu’elles
        semblaient presque prendre vie sous ses yeux.
      

      
        En dépit de ses bonnes résolutions, elle rougit fortement et s’efforça
        de trouver refuge dans les grands yeux marron de la femme à peau ivoire
        qui se levait pour l’accueillir. Vêtue d’une robe qu’on se serait
        attendu à voir portée par une noble dame à quelque dîner protocolaire de
        la cour, l’apparition de haute stature, d’une beauté saisissante, lui
        décocha un sourire de bienvenue sincère. Arrivée en face d’Alusair, elle
        lui prit les mains – ses doigts avaient la douceur de la soie
        – comme à une amie qu’on a grand plaisir à revoir après une longue
        séparation. Le geste fit descendre le devant de sa robe jusqu’à la
        ceinture ceignant ses hanches, ce qu’elle sembla ignorer.
      

      
        — Ma dame, dit-elle d’une voix chaude, votre arrivée est un vif
        plaisir ! Mettez-vous à l’aise, je vous en prie ! Je suis
        Daransa, et vous êtes ici chez moi. Que désirez-vous ?
      

      
        À l’évidence, Daransa n’avait pas reconnu en elle la princesse Alusair
        et la prenait pour une simple jeune fille du peuple. De façon tout aussi
        manifeste, elle était positivement ravie de voir débarquer une visiteuse
        aussi inattendue qu’inhabituelle.
      

      
        — Je, euh, je…, bredouilla Alusair, butant sur ce regard amical.
      

      
        Daransa, qui lui tenait toujours les mains, attira doucement Alusair
        contre sa poitrine dénudée, la pria d’un regard de gagner le canapé
        trônant commodément à côté et susurra :
      

      
        — Mais je m’emporte. Du thé, peut-être ? Ou un bouillon chaud ?
        Parlez dès qu’il vous plaira, très chère. Je ne veux nullement vous
        presser.
      

      
        Le nez à quelques millimètres des seins de Daransa, Alusair mit fin à
        cette douce étreinte une fois son genou au contact du canapé. Levant la
        tête, elle lâcha d’une traite ce qu’elle était venue dire.
      

      
        — J’apprécie beaucoup votre gentillesse, dame Daransa, mais
        si je suis ici, c’est uniquement pour transmettre un message d’une
        extrême urgence : « Trois perles ont été perdues, mais l’une
        d’elles a été retrouvée. »
      

      
        Les yeux rivés dans les siens vacillèrent, et Daransa répéta gravement
        le message à voix basse. En habituée des signaux subtils des discussions
        de cour, la princesse lut dans le regard de Daransa que celle-ci savait
        à qui elle avait affaire. Baignée dans les effluves épicés flottant
        au-dessus des courbes de son hôtesse, Alusair ajouta :
      

      
        — Afin que vous n’ayez aucun doute quant à ma sincérité, écoutez
        ceci : le Ménestrel Dalonder Ree m’a confié ce message, ajoutant
        que si j’éprouvais le besoin de le contacter, il me fallait le répéter
        ici même. Il saura où me trouver. Autant que je sache, il pourra me
        joindre aux endroits habituels. Dans la mesure du possible, je resterai
        dans mes appartements jusqu’à ce qu’il prenne contact avec moi.
      

      
        Daransa s’agenouilla, ne retenant les doigts d’Alusair que le temps de
        les embrasser, et se releva pour murmurer :
      

      
        — Votre Altesse, ce sera fait. Et sachez que vous serez toujours
        la bienvenue dans ma maison.
      

      
        Alusair lui décocha un franc sourire.
      

      
        — J’en ai eu la très nette impression. Je vous remercie.
      

      
        Baissant la tête pour reprendre la posture soumise d’une servante
        épuisée, elle se tourna pour faire face à la porte. Celle-ci s’ouvrit
        devant elle, comme mue par une impulsion propre. Sur le palier, le
        portier ne manifesta aucun signe de déférence, se
        contentant de lui murmurer à l’oreille :
      

      
        — Sachez qu’intérieurement je m’agenouille devant Votre
        Altesse.
      

      
        Alusair le gratifia d’un sourire en coin, hocha la tête et descendit
        l’escalier pour retrouver l’agitation de la capitale.
      

      
        Elle repartit par où elle était venue, préférant cette fois la
        vitesse à la discrétion, et repéra tout de suite le beau
        visage de Baërent Ornéperon bien qu’il se soit empressé de
        lui tourner le dos pour faire mine de converser avec un
        ami, en qui elle reconnut un second magicien de guerre.
      

      
        — Bien le bonsoir, messires les méprisables espions !
        lança-t-elle gaiement en dépassant le tandem pétrifié à qui elle adressa
        un sourire enjôleur.
      

      
         
      

      
        Comme un déluge de feu, les flammes vertes dévorèrent tout sur leur
        passage, puis s’abattirent sur les chevaliers et les balayèrent.
      

      
        Florin fut projeté au loin par ce torrent furieux ; suivant la même
        trajectoire, Islif avait lâché la fausse Jhessail.
      

      
        S’écrasant durement contre les murs lambrissés, hors d’haleine et
        agglutinés en un tas informe, les chevaliers émirent un « ouf »de
        soulagement en voyant la magie protectrice surgir des panneaux de bois
        pour arrêter les flammes vertes à quelques pouces de leur nez.
      

      
        Les flammes moururent lentement ; face au groupe pêle-mêle acculé
        au fond de l’impasse, la liche au bâton, triomphante, étudiait les
        prétendus intrus.
      

      
        Elle semblait ne pas voir l’homme qui se tenait devant elle, seul
        dans l’espace dégagé par son sort. Un homme visiblement indemne et qui,
        quelques secondes auparavant, avait les traits de la fausse Jhessail.
      

      
        Grand, mince, d’une beauté ténébreuse, vêtu d’un ensemble noir
        recherché – bottes, braies, tunique et manteau à capuche –,
        l’individu détaillait les chevaliers de Myth Drannor en arborant un
        demi-sourire.
      

      
        — Et vous êtes qui, par les Neuf Enfers ? lui lança Semoor.
      

      
        — Ah, ces aventuriers, grinça l’homme. Toujours d’une rare
        éloquence.
      

      
         
      

      
        — Suis-la, dit Baërent. Comme son ombre ; serre-la de près,
        même si elle t’agonit d’injures. Vois où elle va, et à qui elle parle.
      

      
        Sans attendre le hochement de tête de Mrask, il traversa la rue au
        petit trot et gravit quatre à quatre les marches menant au Toucher- de-lune.
      

      
        Le portier l’attendait en haut, l’épée tirée.
      

      
        — Je suis magicien de guerre, énonça Baërent. Laissez-moi
        passer !
      

      
        — Non, rétorqua le cerbère. Vanger et moi, on a un accord, et je
        refuse catégoriquement de…
      

      
        Baërent lança le sort qu’il avait préparé, haussa les épaules et
        contourna le garde immobile. Il ne resterait pas éternellement pétrifié
        comme une statue, mais assez longtemps pour ce que Baërent avait à
        faire.
      

      
        Ouvrant à la volée la porte du Toucher, il
        s’avança dans le boudoir où Daransa se tenait près d’une table basse.
      

      
        — Bonne dame, je parle au nom de l’autorité pleine et entière du
        Cormyr, et me dois de vous demander…
      

      
        — Ah, magicien de guerre Baërent Ornéperon ! l’interrompit
        une voix nouvelle.
      

      
        Une porte s’ouvrit derrière le petit bureau de Daransa, laissant
        apparaître une femme grande et bien faite, aux cheveux argentés.
      

      
        Baërent écarquilla les yeux. Comment cette femme avait-elle pu le
        reconnaître avant même d’entrer dans la pièce ? Son amulette
        interdisait toute détection magique, et l’aurait averti si une magie
        plus puissante…
      

      
        Oh. Un simple judas. Bien sûr.
      

      
        — Du thé ? proposa Daransa, jouant son rôle d’hôtesse à
        la perfection.
      

      
        Baërent regarda tour à tour une femme puis l’autre. Il décida
        qu’employer la manière forte ne le mènerait nulle part.
      

      
        — Veuillez excuser le caractère abrupt de mon intrusion,
        dit-il. Je ne veux de mal à quiconque en ces lieux. Je voulais
        simplement…
      

      
        — Faire une entrée fracassante, l’interrompit de nouveau Colombe,
        après l’échec de votre sort de scrutation et de celui de votre comparse,
        Mrask. Afin de pousser Daransa à révéler la raison de la venue de la
        princesse Alusair. Ce qu’elle a pu dire, ce qu’elle a pu faire.
        Dites-moi, Vanger est bien soupçonneux, ces temps-ci !
      

      
        — Mais je ne…, bredouilla Baërent.
      

      
        Il prit une profonde inspiration, agita une main en signe d’apaisement
        adressé à lui-même plus qu’à autrui et demanda :
      

      
        — Veuillez me pardonner, ma dame, mais à qui ai-je l’honneur ?
        J’ai bien ma petite idée, mais…
      

      
        — C’est la marotte des magiciens de guerre, les petites
        idées, et c’est bien là tout le problème, répondit la femme aux cheveux
        argentés en s’approchant, un sourire agréable aux lèvres. Telles que je
        vois les choses, vous êtes ici sur ordres, lesquels consistent à fouiner
        dans les affaires personnelles et privées d’une certaine princesse. À
        cela, vous avez cru bon d’ajouter le fait de découvrir comment une
        poignée d’élégantes professionnelles peuvent bloquer vos détections
        magiques. Vous comptiez les bousculer un peu, leur flanquer une peur
        bleue, leur interdire de jouer à ce petit jeu à l’avenir ; et être
        obéi. C’est bien ça ?
      

      
        Baërent écarquilla de nouveau les yeux.
      

      
        — Ma dame, vous n’espérez quand même pas me voir aborder ce
        genre de sujet avec… avec…
      

      
        — Avec quelqu’un dont le nom vous est toujours inconnu ?
        Mais si, j’espère bien vous voir confirmer qu’il s’agit de la vérité, et
        vous exprimer de façon ouverte et sincère quand vous vous adressez à une
        personne supposée appartenir au peuple que vous êtes censé
        servir. Car vous servez bel et bien les bonnes gens du
        Cormyr, cela vous aurait-il échappé ? Jouer les cadors
        auprès d’eux, cela ressort de votre propre initiative. Ou de celle de
        Vangerdahast. À propos, je compte sur vous pour ne rien lui raconter de
        tout ceci. À commencer par mon nom : Colombe.
      

      
        Une fois encore, Baërent ne put masquer son étonnement.
      

      
        — Euh… La Colombe ?
      

      
        Sans attendre de réponse, il s’aventura sur un terrain encore plus
        dangereux :
      

      
        — Je n’ai pu m’empêcher de remarquer que vous veniez de me
        donner un ordre… ou en tout cas d’essayer. Dame Colombe, veuillez
        comprendre que je ne saurais accepter d’ordre de personne hormis…
      

      
        Colombe balaya le reste de sa phrase d’un revers de main.
      

      
        — Très bien, appelons ça une suggestion alors, reprit-elle
        en arborant un sourire aimable et en se rapprochant de lui. Je vous
        suggère donc d’oublier tout ce qui s’est passé depuis que vous
        avez vu la princesse traverser la Promenade et de quitter
        sur-le-champ cette maison, sans chercher à obtenir de
        réponse ou à donner d’ordre au Toucher-de-lune,
        ni maintenant ni plus tard. Dans ce cas, je ne verrai
        probablement aucune objection à vous laisser la vie sauve.
      

      
        — Ma vie ?
      

      
        — Oui. Si vous retournez tout de suite au palais royal et
        vous abstenez à l’avenir d’embêter Daransa et ses dames de compagnie. Et
        si vous vous abstenez de raconter quoi que ce soit à Vangerdahast.
      

      
        Baërent la dévisagea. Il lui vint soudain à l’esprit que cette
        femme à la beauté saisissante pouvait faire partie des légendaires Élus
        de Mystra, mais aussi des Ménestrels sévissant au Cormyr et réputés
        hautement dangereux, dont tous les magiciens de guerre avaient entendu
        parler. Mais plus encore, il eut le sentiment qu’elle était apte –
        et disposée – à mettre sa menace à exécution.
      

      
        — M-mais, ma dame, parvint-il à plaider, c’est le magicien royal !
        Il lit dans nos pensées, a accès à nos souvenirs ! Même si je me
        tais, il aura tôt fait d’apprendre vos, euh, exigences…
      

      
        Le sourire affable de Colombe s’élargit.
      

      
        — Eh oui, c’est ainsi, n’est-ce pas ? Peut-être
        ira-t-il jusqu’à y voir un avertissement fort et clair, et en
        tiendra-t-il compte. Pour une fois.
      

      
        Les yeux fermement rivés dans les siens, elle eut un petit mouvement de
        menton lui signifiant sans équivoque de rallier la porte derrière lui et
        de filer.
      

      
        Baërent ne se fit pas prier, découvrant autre chose tandis qu’il
        dépassait le cerbère toujours figé et dévalait l’escalier : qu’il
        tremblait comme une feuille.
      

      
         
      

      
        Perché au bord d’une saillie familière, le magicien de guerre
        Lorbryn Deltalon contemplait la forêt en contrebas. Il secoua la
        tête.
      

      
        — Eh bien, eh bien, lança-t-il dans le vent. Il semble que
        j’aie mis en scène une Laspeera plus vivante qu’elle ne l’a jamais été,
        et certainement plus aguicheuse qu’elle ne le sera jamais. À mon humble
        avis. (Secouant à nouveau la tête, il eut un sourire triste.) Ouah.
      

      
        Ces derniers temps, il n’avait guère eu l’occasion de se téléporter ici,
        bien que cet à-pic perdu dans la forêt servît souvent d’observatoire aux
        magiciens de guerre. Il n’était pas bien loin du mercenaire qu’il venait
        de quitter. Il aurait dû rentrer sans tarder à Suzail, mais il avait
        toujours aimé cet endroit.
      

      
        C’était probablement son endroit préféré dans tout Faerûn pour se
        retrouver seul avec ses pensées.
      

      
        C’était d’ailleurs ce que faisait Lorbryn en reprenant lentement sa
        forme originelle.
      

      
        Il faisait ce qu’il convenait de faire.
      

      
        À tout le moins, il œuvrait pour le bien du Cormyr.
      

      
        Les chevaliers de Myth Drannor tout comme la bande de Dragons
        Pourpres conduite par l’ornrion l’Intrépide étaient des agents à la
        solde de Vangerdahast, il en était certain. Et ce même Vangerdahast les
        avait envoyés ici, le long de la route de la Mer de lune, dans un but
        précis.
      

      
        Lequel, il l’ignorait encore, mais Brorn pourrait l’aider à en
        savoir plus.
      

      
        Le mercenaire n’était pas un imbécile. Il enterrerait sûrement l’or,
        évitant ainsi de se retrouver en possession d’un magot que Lorbryn
        pourrait utiliser pour l’accuser de vol. Néanmoins, il aurait besoin de
        quelques pièces dans sa bourse, afin de parer aux dépenses courantes.
      

      
        Dans chaque sac d’or, les six pièces du dessus étaient dotées d’un sort
        de traçage, ce qui permettrait à Deltalon de connaître sa position à
        volonté.
      

      
        Il sourit à la brise tout en préparant son sort de téléportation vers le
        palais royal.
      

      
        C’était donc cela que ressentait Vangerdahast, à l’affût comme une
        araignée au centre d’un réseau d’intrigues et de coups tordus en
        perpétuelle expansion.
      

      
        Le sourire de Lorbryn s’épanouit.
      

      
         
      

      
        Florin s’agenouilla en grimaçant. Sa peau le démangeait sous la morsure
        de mille escarbilles, avec une intensité qu’il n’avait plus connue
        depuis son travail à la forge, à Espar ; il avait en outre mal
        partout, comme si l’on s’était acharné sur lui à grands coups de poings
        pendant des heures.
      

      
        Son épée était quelque part sous Jhessail – la vraie Jhessail
        –, se rappela-t-il dans son hébétude. Quant à sa gourde à moitié
        vide, elle serait une arme bien dérisoire à opposer à une liche ou à
        quelqu’un capable de résister à une injonction.
      

      
        La liche souriait en regardant de haut les chevaliers, tout comme le bel
        inconnu en noir. Florin, captant le reflet d’un anneau au doigt de
        l’homme, détailla sa forme : un M à l’empattement gauche étincelant
        et dont le droit s’incurvait pour s’enrouler autour du doigt. Il
        consigna cette image dans sa mémoire, pour plus tard.
      

      
        Si, bien sûr, il y avait un « plus tard ».
      

      
        — Drôle d’idée de venir ici pour explorer et piller ce palais, fit
        remarquer l’homme d’une voix traînante sans se départir de son rictus.
        D’ailleurs, je n’ai pas trouvé grand-chose. Bonne mort à vous.
      

      
        Sur ce, il disparut.
      

      
        Entre les chevaliers affalés poussant de faibles grognements et la
        liche, il ne restait plus qu’une étendue sans le moindre obstacle.
      

      
        La liche avança vers eux sans se presser, en tâtant le sol de
        temps à autre pour juger du résultat de son sort. Une vibration
        grinçante se fit entendre lorsqu’elle voulut entonner un air joyeux tout
        en progressant ; sur ses doigts osseux, les anneaux émettaient de
        vives lueurs intermittentes.
      

      
        Florin tenta de se lever, sans succès. Il s’effondra contre Islif.
        Des panaches de fumée s’élevaient des membres de la guerrière. Jhessail,
        silencieuse, gisait sous les jambes de Semoor, mais Pennae semblait
        avoir échappé aux flammes vertes grâce aux corps empilés des deux
        prêtres. Debout et visiblement indemne derrière eux, elle s’efforçait de
        les relever.
      

      
        — Debout, les becs saints ! À vous de sauver la peau de
        tout le monde !
      

      
        Semoor eut un rire dément.
      

      
        — Tu veux qu’on terrasse cette chose ?
      

      
        — Non, je veux que vous mouriez en essayant ! gronda la
        voleuse. Voyez le bon côté des choses : le seigneur Manshoon est
        parti, et vous n’avez plus qu’un seul dingue d’archimage archimort à
        vaincre au lieu de deux !
      

      
        — M-Manshoon ? bredouilla Doust. Celui de Château-Zhentil ?
      

      
        — Oui. Je ne l’ai croisé qu’une fois dans une rue bondée,
        mais je me rappelle fort bien sa voix et sa dégaine. Maintenant, faites
        chauffer les sorts !
      

      
        — Avant que tu demandes, lui indiqua Semoor, non, nous ne
        sommes pas capables de nous téléporter comme Manshoon l’a fait.
      

      
        — Dans ce cas, dit Pennae, il va falloir trouver un autre moyen de
        sortir d’ici.
      

      
        Florin et Islif tentaient péniblement de se relever. Derrière eux,
        Jhessail était visiblement sonnée, mais debout.
      

      
        Pennae leur décocha un sourire crispé, planqua sa dague dans son dos et
        s’avança au-devant de la liche.
      

      
        — Je ne pense pas que vous soyez disposé à indiquer le chemin de
        la sortie à des aventuriers égarés, seigneur ?
      

      
        Pour toute réponse, la liche bascula le crâne en arrière et partit d’un
        rire caquetant, puis pointa un doigt nimbé d’une lueur rubis tandis que
        l’anneau crachait sa magie. Florin se trouva transformé en une chose
        brune, poilue et glapissante.
      

      
        Ou plutôt ronflante. Un gros sanglier velu, plus exactement un
        bébé sanglier, en bref un genre de marcassin. Pennae savait qu’elle
        aurait dû tenter quelque chose, comme sauter à la gorge de la liche ou
        au moins la dépasser pour prendre la tangente, mais elle était fascinée
        par ce spectacle.
      

      
        Florin-avec-un-groin, vautré au sol, ronflait bruyamment. Il avait à peu
        près la taille d’un petit chien de chasse qui aurait avalé tout rond un
        tonnelet de bière.
      

      
        Alors que Pennae restait bouche bée, Islif parvint à se redresser… pour
        rétrécir à son tour et se voir pousser un groin, de longs poils bruns et
        s’entendre émettre des ronflements de cochon.
      

      
        — Stlarnée bouse de malheur ! pesta
        Pennae à voix basse en prenant la mesure du danger.
      

      
        Alors qu’elle s’élançait, la lueur rubis réapparut. Elle voulait courir,
        mais se sentit subitement lourde, mouillée et faible. À son tour, elle
        sombra graduellement dans une sorte de mollesse, et le monde
        s’obscurcit. Son ébauche de cri se mua en couinement, qui balaya d’un
        coup tout Faerûn et ses liches caquetantes.
      

      
        La liche, manifestement satisfaite, fit résonner son bâton contre le sol
        puis reprit sa marche en avant.
      

      
        Droit sur Jhessail. Elle tendit un long bras squelettique vers
        elle.
      

      
        — Ma dame, dit-elle, le temps m’a paru bien long. Des années,
        peut-être, depuis la dernière fois où j’ai senti votre empressement
        chaud et docile, vos lèvres ardentes sur les miennes. Venez à moi !
        Venez.
      

      
        La magicienne aux cheveux roux recula, terrifiée.
      

      
        Muets de terreur, osant à peine bouger, Doust et Semoor échangèrent un
        regard éperdu.
      

      
        Les épaules de Jhessail butèrent contre la paroi. Elle n’avait plus
        nulle part où fuir.
      

      
        La liche avança.
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        Deux prêtres de Baine conversaient dans la cour du temple
        de Château-Zhentil.
      

      
        — Déjà fini ? Elles manquent de tempérament, les prêtresses
        de Sunie ! Tout ce bel amour chaud et conquérant, quel pauvre
        rempart contre la vraie douleur, hein ?
      

      
        — Fini ? Peuh ! La cravache a cédé ! (Le Hiérarque
        de Baine brandit ce qui restait de sa badine. Aux deux tiers environ,
        elle pendait lamentablement, ne tenant plus que par quelques fibres de
        cuir.) Tout ça sur un dos nu ! Pour sûr, quelqu’un nous a refilé de
        la camelote !
      

      
        Son supérieur fronça les sourcils.
      

      
        — Tu n’en avais pris qu’une ?
      

      
        — Que nenni. J’en ai rompu trois avant celle-ci, l’une après
        l’autre. Et pourtant, je suis loin d’être le plus costaud d’entre nous !
        Ces nouvelles « badines saintes »sont de la nad,
        de la vraie nad !
      

      
        La Main Vigilante de Baine hocha la tête.
      

      
        — Quand nous aurons mis la main sur ceux qui les ont fabriquées,
        nous leur ferons la grâce d’une mort lente et douloureuse pour la plus
        grande gloire de Baine. (Il secoua la tête.) Le travail, le travail… ça
        ne s’arrête jamais, pas vrai ? Enfin, plus qu’une…
      

      
        D’ordinaire, personne ne traversait cette cour de Château-Zhentil
        hormis les membres du clergé de Baine, aussi les deux prêtres
        n’avaient-ils guère pour habitude de prêter attention aux allées et
        venues.
      

      
        Aucun d’eux ne vit arriver la longue lame étincelante qui fendait
        l’air à toute vitesse, pointe en avant, comme une flèche. Surgissant des
        ombres, elle leur trancha la gorge si profondément que les deux têtes
        s’affaissèrent sur les épaules avant même que les cadavres touchent le
        sol.
      

      
        À ce moment, l’épée volante Armaukran avait
        déjà fini de traverser la cour. Prenant de l’altitude, elle laissa
        derrière elle un mince filet de sang dans la clarté crépusculaire,
        tandis qu’Horaundoon partait en quête d’autres Zhents à massacrer.
      

      
        Ces prêtres arrogants faisaient des proies faciles. Il était plus
        perplexe quant à la façon d’occire un tyrannœil. Ou trente.
      

      
         
      

      
        Derrière ses omoplates, le mur était dur, froid et lisse. Jhessail prit
        une profonde inspiration et ferma les yeux ; puis elle lança l’un
        de ses derniers sorts en articulant avec soin les paroles de la Toile
        – du charabia aux yeux d’un béotien – puis le couplet final :
      

      
        — À tous ceux qui me voient, il n’y a pas une Jhessail, mais trois !
      

      
        Les mains tendues à la verticale devant elle, elle croisa et décroisa
        les bras de manière que les images miroirs s’entremêlent, et qu’il soit
        difficile pour la liche de déterminer où était la vraie Jhessail.
      

      
        Gigotant en tous sens pour accentuer la confusion, elle força les
        deux images à se déplacer vers la droite, puis leva les mains pour
        esquisser les mouvements élaborés d’un simulacre de sort. Une fausse
        magie destinée à faire douter la liche ne serait-ce qu’un instant,
        celle-ci observant trois Jhessail identiques lancer un sort à la fois
        spectaculaire et inconnu.
      

      
        Au lieu de quoi la liche se fendit d’un large sourire, ce qui eut pour
        conséquence de faire dégringoler des lambeaux de chair gris-brun de son
        crâne.
      

      
        — Ah, toujours ces mêmes vieilles ficelles ! Comme
        j’aime être submergé par vos caresses ! Venez à moi, Mara !
        Venez retrouver votre Elmariel !
      

      
        Sans attendre de la voir obéir, la liche avança, passant sous le
        nez de Doust et de Semoor. Placés de part et d’autre à quelques pas de
        distance, les deux prêtres échangèrent un regard perplexe et indécis.
      

      
        La liche comblait rapidement l’espace séparant sa position de celle des
        trois Jhessail anxieuses et gesticulantes.
      

      
        Doust haussa les épaules, puis articula sans bruit le mot « brise-os
        ».
      

      
        Semoor répondit par un haussement d’épaules signifiant « pourquoi
        pas », et tous deux lancèrent le sort correspondant. Une magie
        probablement trop faible pour affecter les os animés et protégés par
        l’énergie magique de la liche, mais quelle autre option avaient-ils ?
      

      
        Doust darda un regard dur sur la liche et lança son sort en visant la
        tête, tandis que Semoor ciblait la main levée du monstre, dont les
        anneaux brillaient de mille feux.
      

      
        Ils virent le bref éclair silencieux de leurs sorts toucher au but. Deux
        lueurs qui moururent bien vite, sans produire le moindre résultat. La
        liche les ignora superbement.
      

      
        Elle continua sur sa lancée. Il ne restait plus qu’une longueur de bras
        entre elle et Jhessail, dont le simulacre d’incantation menaçait de se
        muer en cri de détresse.
      

      
        En deux rapides enjambées, Semoor arriva à hauteur du marcassin
        ronfleur qui avait été Florin. Il se baissa et l’empoigna sous les
        pattes avant.
      

      
        Dieux vigilants, que la bestiole était lourde ! Mais il pouvait y
        arriver, il pouvait…
      

      
        Semoor tituba un instant sous le poids du marcassin, vit un Doust bouche
        bée qui ne le quittait pas des yeux et se mit à courir.
      

      
        Contraint d’avancer courbé pour supporter le poids de l’animal, le
        prêtre de Lathandre tenait le bestiau, toujours endormi comme un bébé,
        entre ses bras. Ce faisant, il pria pour que la masse poilue fasse
        rempart si d’aventure la liche lui lançait un sort.
      

      
        Il avait presque atteint le mur où une Jhessail horrifiée regardait
        fixement les bras avides de la liche tendus vers elle. Plantant
        fermement un pied au sol, il pivota alors sur lui-même et, convertissant
        l’énergie cinétique acquise, propulsa la lourde chose poilue et
        ronflante droit sur les mains du mort-vivant.
      

      
        Dans sa chute, le porcelet emporta lesdites mains avant de heurter
        brutalement le sol. Réveillé en sursaut, le marcassin poussa un couinement
        terrifié. Sous lui et tout autour, ce n’étaient qu’esquilles d’os. Les
        anneaux magiques rebondirent dans toutes les directions. Deux avant-bras
        squelettiques brisés vinrent se fracasser sur le dallage de pierre.
      

      
        Les points incandescents qui faisaient office d’yeux à la liche
        s’enflammèrent sous le coup de la colère. Poussant un rugissement
        furieux, elle se tourna pour faire face à Semoor.
      

      
        La Lumière de Lathandre recula sous l’effet d’une terreur égalant celle
        de Jhessail.
      

      
        Le marcassin de Doust, alias Islif assoupie, jaillit à son tour avec
        toute la puissance dont était capable le Joyau de Tymora pour venir
        s’écraser sur – et à travers – le visage décrépit de la
        liche. Le projectile porcin décapita le mort-vivant, dont le crâne
        explosa au sol dans une gerbe d’esquilles. Le corps titubant culminait
        désormais au niveau des vestiges fissurés d’omoplates et de clavicules.
        Les deux prêtres se retournèrent juste à temps pour voir un bras tomber.
      

      
        Doust et Semoor se regardèrent, échangèrent un nouveau haussement
        d’épaules quelque peu plus enjoué et dépassèrent en courant ce qui
        restait de la liche pour empoigner le dernier porcelet.
      

      
        — Debout, Pennae ! lança Semoor tandis qu’ils soulevaient
        péniblement le marcassin, d’abord sur leurs genoux puis plus haut. Tu
        fais un cochonnet très séduisant, si tant est que ce soit le nom
        approprié pour ces bestiaux !
      

      
        Trottant côte à côte, les deux prêtres visèrent avec soin la liche
        agonisante, levèrent le marcassin presque à hauteur de sa cage
        thoracique… et le lancèrent avec violence.
      

      
        Le troisième porcelet traversa la liche, écrasant le pelvis et
        démantibulant ses jambes.
      

      
        Dans un concert de hurlements triomphants, les deux chevaliers
        bondirent sur le tas d’os et s’acharnèrent dessus à grands coups de
        masse jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’un amas de poussière ivoire.
      

      
        — De l’eau bénite ! glapit Semoor tout en saisissant
        l’une des précieuses fioles qui leur avaient été données à la cour
        royale, à la suite de la désormais tristement célèbre réception de
        l’émissaire de Lunargent.
      

      
        Doust et lui rassemblèrent ce qui restait d’ossements épars,
        fracassèrent les derniers gros morceaux à coups de masse puis
        aspergèrent d’eau bénite la tête de leurs armes et l’amas d’esquilles.
      

      
        De la fumée s’éleva en chuintant, comme s’ils avaient versé de l’eau sur
        un brasier. Puis les os se mirent brièvement à luire. Un murmure
        sépulcral, à mi-chemin entre le grognement et le soupir, se fit entendre
        et la poudre d’os se désintégra sous leurs yeux, pour former une tache
        sombre au sol.
      

      
        Doust s’agenouilla pour ramasser la robe miteuse et arachnéenne de la
        défunte liche. Bientôt rejoint par Semoor, il vit la rangée de boutons
        traverser un par un le tissu qui se désagrégeait lentement, pour venir
        tinter contre le dallage. Les petits cercles en os teinté portaient des
        motifs alternés : un dragon entouré par neuf étoiles, puis un
        cercle de chaînes, ancien symbole des magiciens de guerre, et enfin un
        blason représentant deux cors de chasse entrecroisés, armes d’une
        famille noble que Doust ne parvint pas à identifier.
      

      
        — Emmarask, énonça Jhessail dans leur dos d’une voix encore
        chevrotante. Ce fut autrefois un Emmarask.
      

      
        — Et un magicien de guerre, ajouta sombrement Semoor. Pas à dire,
        leur fin de carrière fait envie, hein ?
      

      
        — Je n’ai jamais envisagé de devenir magicienne de guerre,
        dit Jhessail.
      

      
        — Et je n’ai jamais pensé qu’ils t’accepteraient, répliqua-t-il.
        Et maintenant, ô grande magicienne, en ce qui concerne les autres liches
        et nos amis les cochonnets ronfleurs…
      

      
        — Oui ? demanda Islif, penchée au-dessus d’eux. On m’a déjà
        traitée de pire que ça, note bien, même si la fille de ferme que je suis
        n’apprécie guère ce type de compliment.
      

      
        Jhessail et les deux prêtres levèrent les yeux tandis que l’étoffe
        finissait de se désintégrer entre les mains de Doust. Florin, Islif et
        Pennae, qui avaient retrouvé forme humaine, gratifièrent le trio d’un
        sourire.
      

      
        — J’ai toujours su qu’un vrai cochon sommeillait en toi, plaisanta
        Semoor à l’intention de Florin en lui décochant un large sourire.
      

      
        — Attention, prévint Pennae. Le premier prêtre à la langue bien
        pendue qui me compare à une truie ou à quelque chose d’approchant risque
        de le regretter amèrement, car il lui sera répondu par la pointe de ma
        botte !
      

      
        Semoor se tourna vers Doust, lequel leva un doigt accusateur et
        lança en souriant :
      

      
        — Salut à toi, camarade fléau des liches !
      

      
        La Lumière de Lathandre sourit d’une oreille à l’autre.
      

      
        — Hé hé, il me tarde de raconter ça, au temple ! Un vrai
        exploit à narrer autour du feu de l’autel !
      

      
        — Hum, leur rappela Jhessail d’une voix tremblante, n’oubliez pas
        une chose : avant de rallier un temple, il nous faut déjà trouver
        le moyen de sortir d’ici.
      

      
        — Assurément, ajouta une voix masculine familière surgie des
        ténèbres.
      

      
         
      

      
        Si la cadette des princesses Obarskyr avait réussi à regagner ses
        appartements dans sa tenue plébéienne sans croiser personne, aux écuries
        ou dans le palais, son absence avait bel et bien été remarquée. Ce qui
        n’avait pas manqué d’offusquer à la fois ses femmes de chambre, le vieux
        magicien de guerre balafré et le plus jeune – mais tout aussi
        meurtri dans sa chair – officier Dragon Pourpre de la garde.
      

      
        Au final, Alusair avait mis les mains sur les hanches, fait face
        au comité d’accueil dans la salle de réception de ses appartements
        et lancé :
      

      
        — Vous semblez tous oublier que je suis encore une enfant. Eh
        bien, voyez-vous, les enfants – et même les princesses, même dans
        un royaume hautement civilisé comme le Cormyr – aiment jouer,
        partir à l’aventure, et c’est exactement ce que j’ai fait.
      

      
        — Vous, répliqua une gouvernante, vous avez cessé d’être une
        enfant à peu près sept jours après votre naissance.
      

      
        — La faute à qui ? protesta une Alusair au bord des
        larmes, ce qui décupla la colère suscitée par cette nouvelle
        humiliation. Je ne peux même pas m’asseoir sur un pot de chambre sans
        qu’on m’espionne ! Par tous les dieux vigilants, soyez maudits !
        Je ne peux même pas…
      

      
        Elle était sur le point de déballer la raison de son escapade quand
        l’ornrion intervint – béni soit-il – et gronda :
      

      
        — J’en ai assez entendu. Vous tous, laissez la jeune princesse
        tranquille, enfin ! J’éprouverais la même chose si j’étais dans ses
        bottes. Euh, dans ses chaussons.
      

      
        Se tournant vers la porte, il fit signe à tout le monde de décamper et
        ajouta :
      

      
        — Sortons d’ici, et accordons-lui un peu de répit. Nul doute
        qu’aucun de vous ne manquera l’occasion de signaler cet incident ou de
        la tancer d’ici à demain, aussi…
      

      
        Le magicien de guerre marmonna une protestation véhémente tandis que
        l’assemblée se bousculait pour quitter la pièce, mais l’ornrion lui
        répondit à voix haute :
      

      
        — C’est votre problème ! Demandez donc au vieux Sortonnerre
        de lui lancer une ceinture de chasteté magique, si ça vous
        tarabuste à ce point.
      

      
        Puis, comme par miracle, Alusair se retrouva seule dans ses
        appartements, à l’exception de la gouvernante fâchée et des deux femmes
        de chambre qui avaient prudemment gardé le silence, et étaient restées
        hors de vue.
      

      
        Alusair coupa court à la tirade courroucée de la vieille
        Tsashaëree au bout de deux mots, puis tira la sonnette des deux
        Dragons Pourpres en faction devant sa porte pour qu’ils la conduisent
        à l’extérieur. Ils arrivèrent en souriant de toutes
        leurs dents, et l’un d’eux lui décocha même un clin d’œil. Alusair fit
        en sorte que Tsashaëree ne la voie pas lui répondre par une
        œillade. Elle ne tenait pas à ce qu’on aille s’imaginer qu’elle avait
        besoin d’une escorte de Dragons jour et nuit.
      

      
        Alusair passa de pièce en pièce pour se soumettre aux bons soins habiles
        et respectueux de ses femmes de chambre. Pour une fois, elles semblaient
        béates d’admiration, mais ce soir, cela ne lui procura aucun plaisir.
        Les conséquences possibles la rendaient trop agitée et anxieuse. Tout ça
        pour rien, peut-être. Le Ménestrel pouvait fort bien avoir oublié ses
        promesses, être à l’autre bout de Faerûn, hors de portée de sa requête.
        Ou encore se trouver blessé ou mort quelque part, désormais incapable de
        répondre à son invite.
      

      
        Étendue sur son lit dans le noir, incapable de trouver le sommeil, elle
        tourna en tous sens pendant ce qui lui sembla une éternité.
      

      
        Au bout du compte, elle avait dû finir par s’endormir, car elle
        s’éveilla soudain en entendant une voix masculine susurrer à son oreille :
      

      
        — Vous souhaitiez me voir, Votre Altesse ?
      

      
         
      

      
        Les yeux perdus dans l’obscurité, le mage Targon se tenait seul sur le
        balcon haut perché d’une tour de Château-Zhentil. Ce n’était pas une
        attitude habituelle pour Targon, mais il n’y avait personne pour
        l’apercevoir et trouver ce comportement étrange.
      

      
        Le Vieux Fantôme fit éclore un sourire malicieux sur le visage de son
        nouvel hôte. Ce défaut d’espionnage sur un membre de la Confrérie
        n’avait rien d’étonnant au vu du nombre de Zhents massacrés par
        Horaundoon avant que la nouvelle se répande et vienne briser la
        monotonie du protocole officiel.
      

      
        Pour l’heure, le Vieux Fantôme avait besoin de toute sa force mentale
        pour atteindre son complice à une telle distance, et arracher l’épée
        volante à une série meurtrière qu’elle répugnait à interrompre. Armaukran était une lame assoiffée de sang ;
        quant à Horaundoon, manifestement, il détestait vraiment les Zhents.
      

      
        Il était donc temps, et plus que temps, qu’ils aient une petite
        discussion.
      

      
        Le sort de protection dont Targon s’était entouré était prêt à détourner
        la pointe acérée d’Armaukran et son tranchant
        mortel si d’aventure la lame échappait à l’emprise d’Horaundoon, mais le
        Vieux Fantôme ne croyait pas son compagnon assez stupide pour s’y
        risquer.
      

      
        L’épée surgit dans la nuit en effectuant une petite fantaisie ;
        arrivant pointe en avant, elle se cabra vers le haut puis s’arrêta brusquement
        dans les airs, tout juste hors de portée de Targon, à la verticale, la
        poignée tournée vers les étoiles.
      

      
        — Belle rencontre, dit le Vieux Fantôme.
      

      
        — Je prends plaisir à couper les branches pourries de la
        Confrérie, répondit l’épée. Il me tarde d’en éliminer d’autres.
      

      
        — Je te rendrai très vite à cette tâche délectable, promit le
        Vieux Fantôme. Combien en as-tu occis ? Et qui, précisément ?
      

      
        — Quatre-vingts et quelques, répliqua Horaundoon. Harkult, le
        vieux Gesker et quelques mages insignifiants qui leur tournaient autour,
        des minables que je ne connaissais pas. Aucune autre victime que je sois
        en mesure de nommer, mais beaucoup, beaucoup de prêtres de Baine, la
        plupart de rang inférieur, que j’ai pu coincer seuls sans me faire
        repérer. Oh, et un petit espion.
      

      
        Targon leva un sourcil interrogateur, et l’épée poursuivit :
      

      
        — Un genre de minityrannœil de la taille d’un poing, voire
        plus petit. Un œil flottant au-dessus de l’épaule d’un mage
        qui a réussi à filer.
      

      
        Le Vieux Fantôme fit hocher la tête à son hôte.
      

      
        — Il n’est pas le seul à t’avoir échappé. Ton travail provoque un
        grand tumulte au sein de la Confrérie ; chaque Zhent soupçonne ses
        condisciples, et de nombreux mages confirmés conduisent leur propre
        enquête pour identifier l’instigateur de cette tuerie.
      

      
        — Oui, des dizaines d’enquêtes inutiles. Un frère
        soupçonnant tous les autres d’intentions meurtrières à son égard, ça n’a
        rien d’anormal, mais les Zhents de haut rang ont commencé à donner des
        ordres, ce qui me pose un problème grandissant. Ils se replient dans des
        forteresses protégées par magie, et envoient mages débutants et
        sous-fifres faire le sale boulot. Certes, cela ralentit et handicape le
        travail de la Confrérie, mais ne me laisse que peu de cibles dignes de
        ce nom. Pis encore, il semble que Manshoon se soit volatilisé. Plus d’un
        haut responsable du Zhentarim a tenté de le contacter, et seul le
        silence leur a répondu.
      

      
        Le Vieux Fantôme haussa les épaules. Quelle importance, si Horaundoon
        était au courant ? Il partageait une chose qui, pendant des années,
        avait été la plus grande peur et le plus grand secret de son hôte ;
        une chose dont Targon savait qu’il signerait son arrêt de mort à la
        minute où Manshoon viendrait à l’apprendre.
      

      
        — Ce silence est très certainement réel. Manshoon a dû partir pour
        l’une de ses petites chasses au trésor magique.
      

      
        — Certes, le fait d’acquérir de nouveaux objets magiques est
        probablement un bon moyen d’asseoir sa suprématie au sein de la
        Confrérie, convint Horaundoon. Quelles chasses au trésor, au juste ?
      

      
        Le Vieux Fantôme découvrit avec un certain amusement que les doigts de
        Targon pianotaient machinalement sur le parapet en pierre du balcon. Le
        corps du Zhent semblait avoir conservé un semblant de volonté propre.
        Voilà qui méritait d’être remarqué.
      

      
        — Avant la fondation de la Confrérie noire, expliqua-t-il,
        Manshoon avait déjà pour habitude de s’aventurer seul dans Faerûn,
        souvent sous un déguisement, afin de… d’en explorer les confins.
        J’imagine que c’est ainsi qu’il a fait la connaissance des tyrannœils.
        Bien pratiques, ces sorts de téléportation et autres vieux portails.
      

      
        — Voyager, trouver les porteurs d’objets magiques convoités, les
        tuer et rentrer chez soi couvert de butin.
      

      
        — Une stratégie qui n’a rien de nouveau pour nous, concéda
        le Vieux Fantôme. Il y a très, très longtemps, un royaume s’étendait au
        nord de l’actuel Cormyr. Il couvrait l’essentiel des Rocterres ainsi
        qu’une fraction de la région au nord de la Route, au niveau de Hullack.
      

      
        — Esparin.
      

      
        — Esparin. Et, en règle générale, qui dit royaume dit palais. Or,
        il n’y a pas si longtemps, le Cormyr connut un roi nommé Duar, lequel
        dut défendre son trône contre un complot qui menaça un temps une grande
        partie du royaume.
      

      
        — Il fit exécuter ou exiler les nobles qui avaient conspiré contre
        lui, poursuivit Horaundoon. J’ai entendu parler du règne de Duar
        Obarskyr. Lors des guerres civiles, plus d’un mage se fait tuer, et les
        objets magiques sont dissimulés à la hâte.
      

      
        — Tout juste. Ce qui nous laisse donc le palais perdu d’Esparin,
        qui l’est resté car il se trouve sous terre, quelque part dans les
        Rocterres. Ainsi qu’une certaine famille noble parmi les dix ou douze
        qui connurent l’exil en raison de leurs agissements contre le roi Duar.
        La lignée Cœurdecerf, aujourd’hui éteinte. Ce qui signifie que la
        Couronne détient la demeure Cœurdecerf, sans savoir qu’elle est reliée
        au palais par des portails. Qui plus est, Vangerdahast et ses magiciens
        de guerre ignorent eux aussi l’existence de ces portails ; sinon,
        mages ou Obarskyr n’auraient jamais laissé la demeure tomber en ruine et
        se faire engloutir par les forêts vivaces du Cormyr.
      

      
        — Mais Manshoon, lui, sait comment pénétrer à l’intérieur du
        palais perdu ?
      

      
        Le Vieux Fantôme hocha la tête.
      

      
        — Pendant des années, Manshoon s’est glissé de temps à autre dans
        le palais perdu d’Esparin afin de l’explorer. Il y a récupéré de
        nombreux objets magiques et autres grimoires anciens.
      

      
        — Donc, si je parviens à y entrer…
      

      
        — Non, l’interrompit le Vieux Fantôme. Chasse de ton esprit
        l’idée de devenir plus puissant que moi grâce aux trésors cachés dans
        ses entrailles. Un sort funeste t’y attend. Le palais est truffé de…
        complications.
      

      
        — Des complications dont tu ne tiens pas à me révéler la
        nature, j’imagine ? demanda Horaundoon sur un ton plus songeur que
        chargé d’amertume.
      

      
        — Même pas, rétorqua le Vieux Fantôme. Elles existent néanmoins,
        ce qui nous ferme cette porte à tous les deux. Je préfère donc discuter
        en premier de ce que tu dois faire avant d’aborder des sujets plus…
        romantiques.
      

      
        — Très bien. Ainsi, Manshoon s’est mis à l’abri, tout comme les
        autres Zhents de haut rang. Il ne me reste que des sous-fifres à occire.
        Et pendant ce temps, tyrannœils, prêtres de Baine et mages chevronnés
        s’efforcent de découvrir ou de fabriquer des objets permettant de me
        trouver et me détruire.
      

      
        — Bien résumé. Tâchons en conséquence de les en empêcher, en
        décuplant le tumulte que tu as commencé à provoquer. Selon moi, le
        meilleur moyen de faire sortir les gros poissons de leur trou consiste à
        offrir à la Confrérie une crise sérieuse, ou tout au moins une occasion
        à ne pas manquer. Une guerre avec le Cormyr, par exemple…
      

      
        Le Vieux Fantôme sentit l’esprit d’Horaundoon s’agiter sous le coup
        d’une incrédulité teintée d’appétit féroce.
      

      
        — Et comment comptes-tu provoquer cette guerre, au juste ?
      

      
        — Il suffit pour cela que tu obéisses strictement à mes ordres,
        répondit le Vieux Fantôme. Je t’ordonne de trouver et tuer les
        chevaliers de Myth Drannor, afin de récupérer le Pendentif
        d’Ashaba. Tu le rapporteras ici en enroulant la chaîne autour de ta lame ;
        Château-Zhentil sera ainsi en mesure de réclamer ouvertement
        Valombre. Je m’en chargerai – enfin, par l’entremise du corps que
        j’habite.
      

      
        — Et moi, pendant ce temps… ?
      

      
        — Tu te seras frayé un chemin jusqu’au Cormyr, afin de
        continuer ta petite boucherie.
      

      
        — Une boucherie ciblée.
      

      
        — Tout à fait. Tu tueras les espions dépêchés par Vangerdahast
        pour surveiller les chevaliers. Tu te rendras également à Arabel afin
        d’occire Myrmeen Lhal, ainsi que tous les émissaires des magiciens de
        guerre ou du trône du Dragon chargés d’enquêter sur sa mort, ou la
        disparition du pendentif, des chevaliers et des espions. À ce moment-là,
        le Cormyr se trouvera à la fois affaibli et furieux, tandis que les
        Zhents les plus ambitieux tenteront de tirer parti de cette faiblesse.
      

      
        — Par ton entremise.
      

      
        — Par l’entremise de Targon, une fois encore, qui prodiguera
        force suggestions et conseils, et découvrira ce qu’il convient de faire.
        Je ferai en sorte que la Confrérie envoie une armée importante à
        Valombre, placée sous l’autorité d’un commandant à l’ambition démesurée
        – ce n’est pas ce qui manque au sein du Zhentarim –, et le
        convaincrai de s’emparer de Tilverton et de Halfhap, puis de menacer
        Arabel. Les troupes zhents combattront tous les Dragons Pourpres qui
        croiseront leur route. Cela poussera rapidement le Cormyr à jeter toutes
        ses forces dans la bataille. Voilà qui devrait tôt ou tard conduire le
        reste de la Confrérie à prendre part au conflit, si la prise de la Passe
        de Tilver ne l’a pas déjà fait.
      

      
        L’humeur d’Horaundoon s’était assombrie, l’appétit cédant le pas
        devant l’appréhension.
      

      
        — Mais qu’arrivera-t-il si le Cormyr est trop fort et brise l’élan
        de la Confrérie, allant jusqu’à menacer Château-Zhentil ?
      

      
        La jubilation du Vieux Fantôme était encore plus intense que ce que les
        traits de Targon étaient en mesure d’exprimer.
      

      
        — Oh, lança-t-il, il n’y a rien à redouter du côté du Cormyr. Le
        palais perdu grouille littéralement de liches démentes, aussi
        redoutables qu’elles ont l’esprit dérangé. Il nous suffit d’accomplir le
        rituel qui les libérera toutes : cela les propulsera à travers un
        ancien portail qui mène au cœur du palais royal de Suzail, ce qui
        signera la fin de la cité. Ses sujets connaîtront une mort atroce sous
        les coups de boutoir de leur magie déchaînée, puis les liches se
        disperseront.
      

      
        — Et comment arrêterons-nous leur élan destructeur ?
      

      
        — Qu’importe si les liches s’en vont semer le chaos dans
        d’autres contrées. À ce propos, nous serions bien inspirés d’en pousser
        certaines à répandre la mort et la désolation à Thay. Et si d’aventure
        elles s’en prennent à nous, la Confrérie n’est-elle pas la mieux équipée
        pour les détruire ?
      

      
        — Un empire du Zhentarim… Thay mis à bas…
      

      
        L’esprit survolté d’Horaundoon était en proie à un appétit
        grandissant.
      

      
        — Quand les mages les plus influents de la Confrérie seront
        sortis de leur forteresse, libre à nous de sélectionner les victimes à
        volonté.
      

      
        — Manshoon et les magiciens les plus débauchés.
      

      
        — Une fois ces derniers éliminés, Fzoul et ses tyrannœils chercheront
        certainement à prendre le contrôle du Zhentarim. Quand ce bain de
        sang-là sera terminé, l’une ou l’autre faction sera anéantie, ce qui ne
        laissera que les survivants les plus endurcis et une poignée de
        sous-fifres.
      

      
        — Que nous pourrons contrôler.
      

      
        Targon acquiesça.
      

      
        — À ce moment, la Confrérie sera enfin sur la voie de la
        suprématie, aux portes d’un empire immense. Empire que nous
        sécuriserons en ouvrant l’œil, et en éliminant quiconque
        fera mine de suivre l’exemple de ce crétin dévoré
        d’ambition qu’est Manshoon.
      

      
        La belle humeur d’Horaundoon fut une nouvelle fois douchée par un accès
        de peur.
      

      
        — Et Hesperdan ?
      

      
        Le Vieux Fantôme fit hausser les épaules au corps qu’il habitait.
      

      
        — Celui-là, il a toujours constitué un mystère, et sa puissance
        dépasse largement ce qu’il est en droit de maîtriser. Cela étant, même
        s’il sort de l’ombre pour prendre le pouvoir, il n’a jamais fait preuve
        de l’intrépidité de Manshoon. En vérité, Hesperdan pourrait fort bien
        devenir le plus grand mage tyran qu’ait jamais connu Faerûn.
      

      
         
      

      
        Le cœur de la princesse Alusair battait si fort qu’elle craignit qu’il
        ne réveille les femmes de chambre assoupies dans le vestiaire adjacent.
        Se retournant brusquement, elle baigna un instant dans la lueur
        familière de son bracelet de pierres de lune posé sur la table de nuit,
        ce qui lui permit tout juste de discerner une silhouette sombre à côté
        d’elle sur son lit. Une silhouette masculine.
      

      
        — Qui êtes-vous ? murmura-t-elle en ramenant les draps de
        soie sous son menton.
      

      
        Elle eut soudain conscience que sa dague la plus proche était dissimulée
        derrière un panneau secret, dans l’une des quatre colonnes du lit,
        au-delà de l’intrus, et qu’elle ne portait qu’un tour de cou en dentelle
        noire.
      

      
        — Dalonder Ree, Ménestrel, venu ici en réponse à votre requête,
        annonça l’homme.
      

      
        — Il faut que vous m’aidiez ! lança Alusair après avoir lâché
        un soupir de soulagement.
      

      
        Dalonder examina la jeune princesse, s’émerveillant pendant quelques
        secondes de la lueur d’excitation et de colère qui se lisait dans ses
        yeux.
      

      
        — Vous aider de quelle façon, princesse ? demanda-t-il
        à voix basse.
      

      
        — Vangerdahast a envoyé au loin mon champion, un ornrion que
        tout le monde surnomme l’Intrépide, mais son vrai nom est…
      

      
        — Je le connais. Souhaitez-vous le voir revenir ici ?
      

      
        — Oui !
      

      
        — Et comment empêcher Vangerdahast de le renvoyer au loin, dans un
        endroit pire encore, qui sait ?
      

      
        — Je… je l’ignore.
      

      
        Dalonder piocha quelque chose dans une bourse à sa ceinture, se saisit
        habilement d’une main royale dans l’obscurité et posa l’objet dans la
        paume d’Alusair.
      

      
        — Qu’est-ce…
      

      
        — Rien qu’un bouton en cuir noir. Non magique. Si quelqu’un
        vous le prend, trouvez-en un autre. Réfléchissez à un moyen de protéger
        l’Intrépide s’il revient au palais. Quand vous aurez trouvé, lancez ce
        bouton depuis votre fenêtre, dans les jardins en contrebas, et je
        reviendrai vous voir comme cette nuit. Entre-temps, soyez assurée que
        les Ménestrels veillent d’ores et déjà sur l’Intrépide et sur les
        chevaliers de Myth Drannor.
      

      
        — Les chevaliers ?
      

      
        — Oui. Votre ornrion a reçu pour mission de vérifier qu’ils
        quittaient effectivement le royaume. Le vieux Sortonnerre a omis de vous
        en faire part, à ce que je vois. Il néglige beaucoup trop de choses, ces
        derniers temps.
      

      
        Ce qu’Alusair était sur le point d’ajouter s’évanouit quand l’homme dans
        son lit empoigna délicatement son autre main, posa un doux baiser dans
        sa paume… et disparut derrière l’étoffe du baldaquin, la laissant seule.
        Son cœur battait de nouveau la chamade.
      

      
        Après un long moment de tension passé à écouter le silence, Alusair
        finit par se détendre. Roulant sur le dos, elle sourit aux ténèbres.
      

      
        Elle était enfin au cœur d’une intrigue de palais. Des hommes se
        glissaient dans son lit aux petites heures de la nuit. Dans son lit.
      

      
        Elle était enfin importante.
      

    

  


    
      Chapitre 13
    

    
      Malédictions de noyade et de démembrement
    

    
      Écoute, homme rieur, la malédiction qui de ma bouche
      sort :
    

    
      Si tu travestis la vérité pour oser me mentir,
    

    
      Si tes actes ne préfigurent pas la victoire à venir,
    

    
      Puisses-tu finir noyé, démembré, ou pis encore.
    

    
       
    

    
      Le personnage de Talanassa, la femme-poisson
    

    
      Dans la pièce Le Retour de Karnoth
    

    
      par Chanathra Jestryl, barde de Yhaunne
    

    
      Donnée pour la première fois l’Année de l’Oiseau de sang
    

    

      
         
      

      
         
      

      
         
      

      
        Le magicien de guerre qui n’en était pas un arpentait,
        l’air pensif, un couloir de service dans l’une des ailes les plus
        poussiéreuses de l’immense cour royale. Et si son identité était
        contrefaite, la mine songeuse, elle, était on ne peut plus réelle.
      

      
        Hurelame avait passé pas mal de temps à reproduire la démarche
        précipitée du vrai Torst Khalaeto, son timbre de voix timoré et ses
        expressions favorites ; c’était indispensable pour tromper son
        monde. Pas tant les nobles, souvent dédaigneux au point d’ignorer tout
        ce qui n’était pas eux-mêmes, que ceux qui connaissaient Khalaeto.
        Magiciens de guerre et autres courtisans qu’il risquait fort de croiser
        dans ce dédale.
      

      
        Heureusement, cette périlleuse imposture semblait toucher à sa
        fin. Quelques tournées bues en compagnie de Torst, dans la taverne
        favorite de Khalaeto, avaient permis à Hurelame, grâce à l’hargaunte,
        d’arborer un visage en tout point similaire à celui du timide magicien
        de guerre à lunettes, et le destin – sous la forme d’un différend
        opposant deux familles anciennes d’Immersy au sujet d’un terrain –
        avait à point nommé envoyé le vrai Khalaeto dans les tréfonds d’une
        salle d’archives poussiéreuse de la Couronne pour quelques jours. Quand
        il songeait aux magiciens de guerre, Hurelame ne les voyait jamais sous
        les traits d’un gratte-papier hésitant et tatillon, mais… ma foi, comme
        dit l’adage, à qui sait observer, les dieux apprennent chaque jour
        quelque chose.
      

      
        Avec ses parchemins, son écritoire et sa petite collection de plumes,
        Khalaeto était le sujet idéal pour poser des questions aux nobles sans
        éveiller les soupçons. Il avait ainsi rendu visite à plusieurs familles
        dont le rejeton s’était vu implanter un ver d’esprit par dame Narantha
        Couronnedargent, leur demandant simplement quel magicien de guerre était
        venu les voir en dernier.
      

      
        À cette question, deux réponses seulement : soit le magicien royal
        Vangerdahast, soit le magicien de guerre Lorbryn Deltalon.
      

      
        Or, si maints qualificatifs pouvaient s’appliquer à Telgarth Hurelame, « idiot »n’en
        faisait pas partie. Il était donc hors de question d’aller voir
        Vangerdahast. En revanche, il était envisageable de… tirer les vers du
        nez à un magicien de guerre de second plan au sujet de l’utilisation des
        vers d’esprit afin de contrôler lesdits nobles.
      

      
        Il s’était donc mis en quête de Lorbryn Deltalon, pour découvrir que
        l’intéressé semblait s’être absenté du palais.
      

      
        Ce qui nourrissait la vive inquiétude d’Hurelame, c’était le pourquoi
        d’une telle disparition et ses possibles implications. Pressant le pas,
        il souhaitait à présent quitter ce déguisement – ainsi que la cour
        royale – au plus vite.
      

      
        Sans tomber nez à faux nez avec le magicien Vangerdahast.
      

      
         
      

      
        La magicienne de guerre Maraertha Valbois savait pertinemment
        que le magicien royal Vangerdahast étudiait à la loupe tous les rapports
        émanant de ses subordonnés. Ce qui ne l’empêchait nullement, quand il
        recevait l’un de ces mêmes rapports, de s’enquérir d’une voix innocente
        s’il contenait une quelconque information d’importance. Elle savait
        également que le vieux Sortonnerre posait ces questions dans un but
        précis : pas dans la crainte de passer à côté d’un renseignement,
        si infime soit-il, mais pour tester la personne qui lui apportait le
        rapport.
      

      
        C’est pourquoi la jeune magicienne, calme, effacée mais néanmoins
        ambitieuse, passait systématiquement au crible les rapports concernant
        des maisons nobles du royaume, afin d’être prête à répondre aux
        questions de Vanger.
      

      
        Elle prit le même soin à occulter toute trace de triomphe ou de fierté
        en annonçant :
      

      
        — C’est ce qu’il m’a semblé, seigneur Vangerdahast, même si je
        demeure pleinement consciente de mon ignorance en ce qui concerne les
        ordres donnés à mes homologues. J’ai néanmoins décelé un fil conducteur
        dans les rapports. D’après plusieurs magiciens attachés à des familles
        nobles, il apparaît que le magicien de guerre Torst Khalaeto s’est rendu
        à l’improviste chez celles-ci, afin de savoir si leurs héritiers avaient
        reçu la visite d’un magicien de guerre. Il s’est en outre enquis de
        l’identité dudit visiteur.
      

      
        Vangerdahast leva les yeux vers elle, lui décocha un regard acéré et
        fronça les sourcils.
      

      
        — Les rapports font-ils mention de la réponse qu’ils ont donnée ?
      

      
        Le rythme cardiaque de Maraertha s’accéléra sensiblement. Soit le
        vieux Sortonnerre était un acteur de génie, soit l’affaire était
        bigrement sérieuse.
      

      
        — Chaque rapporteur affirme, énonça-t-elle prudemment, qu’on a
        dit la vérité à Khalaeto. Et que ledit visiteur était soit vous-même,
        soit le magicien de guerre Lorbryn Deltalon.
      

      
        — Bien, bien, répondit Vangerdahast d’un air absent. (Après s’être
        levé, il se dirigea vers la porte.) Laisse ces rapports sur mon bureau,
        jeune fille. Et garde-toi d’aller le répéter à qui que ce soit. Si
        d’aventure on te pose des questions sur cette affaire, tâche de mémoriser
        de qui il s’agit.
      

      
        — Oui, seigneur, lança Maraertha à la silhouette qui s’amenuisait
        rapidement.
      

      
        Le magicien royal la gratifia d’un bref signe de la main avant de
        disparaître tout à fait dans le couloir.
      

      
        Avec précaution, elle posa les rapports sur le bureau en une pile bien
        nette, évitant soigneusement de jeter un coup d’œil sur les documents
        qui s’y trouvaient déjà.
      

      
         
      

      
        Le seigneur Manshoon de Château-Zhentil se sourit à lui-même,
        sacrifiant à sa vieille habitude de ne jamais laisser apparaître son
        humeur du moment.
      

      
        Il était possible que ces chevaliers se révèlent aptes à servir
        ses intérêts.
      

      
        Il n’osait accomplir seul le rituel de Libération. Certaines
        étapes étant fatales à ses officiants, il lui fallait l’aide simultanée
        de quelques individus capables, qui soient en mesure de faire progresser
        la Libération même après la mort de plusieurs d’entre eux ; des
        sujets qui n’abandonneraient pas la partie sous le coup de
        la peur ou du chagrin.
      

      
        En résumé, il lui fallait des aventuriers. Des aventuriers comme les
        chevaliers, prêts à servir le Cormyr et tirant fierté de leur bravoure,
        et ce en dépit de l’opposition et des doutes manifestes du magicien
        royal Vangerdahast et du ramassis de nobles débordants de fiel, dont le
        royaume n’était jamais avare.
      

      
        L’ironie de la situation n’en serait que plus délicieuse : le
        rituel de Libération, une fois mené à son terme, ferait affluer les
        liches démentes, jusqu’alors emprisonnées dans le palais perdu, au cœur
        même du palais royal de Suzail. Une marée macabre qui scellerait le
        destin de la cité, promise à ce qu’il est convenu d’appeler « la
        plus horrible des morts par magie ». Accomplir ce rituel serait en outre
        perçu comme une trahison dont le souvenir était appelé à perdurer
        pendant des siècles. Belle récompense, à la hauteur du zèle indéfectible
        des Dragons Pourpres, et qui servirait aussi de leçon aux aventuriers :
        voilà ce qui arrive quand on fourre son nez partout.
      

      
        Oui, mes pauvres naïfs. Vous allez fort bien servir
        le Cormyr.
      

      
         
      

      
        Vangerdahast traversait la cour royale d’un pas vif qui faisait
        tourbillonner ses robes derrière lui. Où diable était donc Deltalon, et
        pour quelle raison Khalaeto – ce pauvre Khalaeto, parfait exemple
        du gratte-parchemin ! – le cherchait-il ?
      

      
        Ses appels magiques en direction de Lorbryn Deltalon, dont il
        lisait les pensées – de façon superficielle, certes,
        mais fréquente, depuis plusieurs saisons – et qui
        n’avait jamais rien fait ou pensé qui puisse faire douter de
        sa loyauté, n’avaient rencontré que le silence. Torst Khalaeto, en
        revanche, avait répondu sur-le-champ, depuis une autre aile
        de la cour royale.
      

      
        Vangerdahast se figea, ignorant superbement plusieurs chargés des huis
        au garde-à-vous. Il plongea dans l’esprit de Khalaeto plus brutalement
        que de coutume.
      

      
        Il ne trouva qu’étonnement sincère et appréhension grandissante ;
        Torst ne craignait nullement pour lui-même, car le mage timoré était
        exempt de pensées maléfiques ou déloyales. Il redoutait simplement
        qu’une mystérieuse calamité ne vienne s’abattre sur le royaume, qui
        justifiât cette intrusion. Vangerdahast parcourut également un
        tourbillon de pensées et de notes mentales de type « Vérifier ceci
        et cela », relatives à une affaire de terrain concédé par la Couronne à
        une famille de paysans plusieurs siècles auparavant.
      

      
        Après un court échange télépathique au cours duquel il s’excusa auprès
        de Khalaeto de cette intrusion et alla même jusqu’à le remercier
        chaleureusement pour son concours, Vangerdahast mit fin au sort et resta
        planté là, à secouer la tête.
      

      
        Celui qui avait rendu visite aux nobles n’était pas Khalaeto, mais
        quelqu’un ayant pris son apparence. Il pouvait donc s’agir de n’importe
        quel changeforme ou jeteur de sorts de Faerûn. Ce qui ne laissait que
        Deltalon comme piste pour tâcher d’en savoir plus sur cette sombre
        affaire.
      

      
        — Des soupçons, encore des soupçons, marmonna Vangerdahast avant
        de décocher un regard de braise signifiant clairement « Alors, on
        écoute aux portes ? »au chargé des huis le plus proche.
      

      
        Puis il reprit sa progression, sans but précis.
      

      
        Il lui fallait mettre la main sur Lorbryn Deltalon et sonder son esprit
        en profondeur. S’agissait-il d’une affaire sans importance, d’une blague
        quelconque, ou d’une énième conspiration au sein de l’ordre des
        magiciens de guerre ?
      

      
         
      

      
        — Ma dame, s’enquit d’une voix maussade l’épée de première
        classe Bareskar de la Garde du palais tout en jetant un coup d’œil
        prudent dans le sombre manoir en ruine, quel est, enfin,
        quel était cet endroit ?
      

      
        — C’était autrefois la résidence des Cœurdecerf, qui ont été
        déchus de leur titre nobiliaire et exilés il y a fort longtemps,
        répondit le haut chevalier Rarambra Tarlgrael. Ça, c’était le pavillon
        de chasse. Le manoir proprement dit se trouvait là-bas, au niveau de ce
        bouquet d’arbres. Duar l’a fait raser. Ils avaient de la poigne, à
        l’époque. Pour un roi, faire preuve de compassion est une faute
        inexcusable.
      

      
        — Euh, certes, dame Tar…
      

      
        — Mon nom, lui rappela la dame haut chevalier sur un ton glacial
        en appuyant la pointe de son épée contre la gorge du fâcheux, ne doit
        jamais être prononcé.
      

      
        — D-dé-désolé, ma dame, euh, messire, euh…
      

      
        L’épée de première classe Bareskar était très loin du palais royal
        de Suzail, et il détestait ça. Il se complaisait dans la routine des
        tours de garde, dans une petite vie bornée par des règles simples et
        carrées, sans qu’il y ait matière à réfléchir. Et, dans la
        mesure du possible, à l’abri du danger.
      

      
        — Oui, descendez cet escalier, lui glissa Tarlgrael à l’oreille,
        et faites-moi plaisir : efforcez-vous de ne pas avoir l’air d’un
        percheron caparaçonné dévalant les marches avec ses gros sabots.
      

      
        — Ou-oui, rétorqua Bareskar.
      

      
        L’épée brandie devant lui, se tenant à une rampe invisible, il descendit
        les premiers degrés en regrettant amèrement de ne point avoir de
        lanterne.
      

      
        Après avoir compté six marches et ayant débouché dans une pièce qui
        empestait l’humidité, il entendit Tarlgrael dire dans son dos :
      

      
        — Stop. Il n’y a personne ici. Ils sont partis. Remontons et
        faisons le tour. Nous allons devoir faire ce que j’espérais éviter :
        regarder derrière tous les stlarnés arbres de
        cette forêt.
      

      
        Quand Bareskar se retrouva en haut de l’escalier, Tarlgrael, pensive,
        avait le regard plongé dans un large trou au sol, qui semblait ouvrir
        sur la cave qu’il venait de quitter. Sans se retourner, elle pointa son
        épée vers une trouée de lumière où devait autrefois se trouver une
        double porte de derrière ; en soldat discipliné, Bareskar s’engagea
        dans la direction indiquée, scrutant attentivement le sous-bois où il ne
        vit que des arbres, des ténèbres et encore des arbres.
      

      
        Une fois à l’extérieur, il regarda de chaque côté puis, sans plus
        réfléchir, choisit d’aller à gauche. Longeant le mur de derrière, il
        comptait arriver à l’angle pour jeter un coup d’œil…
      

      
        — Maintenant ! ordonna une voix émanant de la forêt,
        sur sa droite.
      

      
        Ce fut le dernier son que l’épée de première classe Bareskar entendit.
      

      
         
      

      
        Le faucon qui décrivait des cercles dans le ciel n’eut même pas le
        temps de cligner des yeux, encore moins celui de pousser un cri
        d’alerte.
      

      
        L’épée, plus rapide qu’une flèche, apparut puis disparut en une fraction
        de seconde, fendant l’air pointe la première, scintillante. Cap au
        sud-ouest, depuis Château-Zhentil jusqu’à un certain endroit de la forêt
        au nord de la route de la Mer de lune, où flottait naguère la bannière
        des Cœurdecerf.
      

      
        C’était au tour de l’oiseau de proie de flotter sans but, abasourdi,
        dans le sillage de la lame fusante.
      

      
         
      

      
        Le seigneur Couronnedargent leva les yeux au ciel.
      

      
        — Je vous avais ordonné d’anéantir cet individu ! Pas de
        détruire tout un pan du bâtiment !
      

      
        — Quelle différence ? C’est une ruine.
      

      
        Les trois mages mercenaires sembiens étaient vivants, mais nullement
        ravis pour autant. Car si les potions de guérison avaient rempli leur
        office, il s’agissait de breuvages fort coûteux, que l’on ne remplaçait
        pas aisément, surtout au milieu de nulle part.
      

      
        — La différence, c’est que la région grouille de magiciens
        de guerre aux aguets, et qu’ils ne manqueront pas de remarquer un fichu
        bâtiment détruit par une explosion magique ! Idem pour les autres chevaliers qui, si ça se
        trouve, rôdent dans les parages !
      

      
        Le Sembien qui avait lancé le sort haussa les épaules.
      

      
        — Et selon vous, ils se risqueront à tenter quelque chose après…
      

      
        Le poignard qui fendit l’air pour finir sa course planté dans la gorge
        du magicien l’empêcha à jamais de finir sa phrase.
      

      
        C’est un noble sous le choc qui murmura à sa place :
      

      
        — Ça ?
      

      
        Les deux autres mages pivotèrent vers la direction d’où était parti le
        poignard et lancèrent leurs sorts les plus puissants.
      

      
        — Un feu de joie s’impose, marmonna l’un d’eux en regardant
        s’embraser et choir des arbres entiers.
      

      
        — J’ai toujours détesté les forêts, convint son compagnon tandis
        que la vague de flammes dévorantes se mourait dans le lointain, laissant
        derrière elle un sillage noirci.
      

      
        Le seigneur Couronnedargent resta un instant médusé par le spectacle,
        puis grimaça. Tout ce bon bois parti en fumée…
      

      
         
      

      
        Manshoon était convaincu de la perfection de son subterfuge magique.
        Aucune chance qu’il soit trahi par son apparence.
      

      
        Son jeu d’acteur devrait lui aussi être parfait. Il ne se faisait pas
        davantage de souci à ce sujet.
      

      
        Par Baine et l’enveloppe charnelle prête à l’emploi de Symgharyl, la
        suite s’annonçait très amusante…
      

      
         
      

      
        Tarlgrael retroussa imperceptiblement la lèvre. Imbéciles de mages. Ils
        ne feraient pas long feu dans leur Sembie natale, s’ils détruisaient les
        bâtiments à vue. Même si ce crétin de Couronnedargent avait pris
        Bareskar pour l’un des chevaliers, il eût été plus malin de charmer le
        soldat afin d’attirer les autres aventuriers présents dans les parages,
        au lieu d’incendier à tour de bras arbres et édifices.
      

      
        En l’état actuel des choses, elle était en sécurité derrière le bâtiment
        en ruine des Cœurdecerf. Il ne lui manquait qu’un poignard – pour
        l’instant –, et elle comptait bien leur faire payer la mort de
        Bareskar au prix fort. Le pauvre bougre valait au minimum trois têtes
        brûlées sembiennes.
      

      
        De la fumée dériva jusque sous son nez. Il lui faudrait traquer son
        gibier en faisant preuve d’un peu de prudence : ces abrutis étaient
        en mesure d’incendier tout un bosquet en trois battements de cœur. Mais
        si Beshaba demeurait inférieur à Tymora dans les secondes à venir,
        Tarlgrael était certaine d’occire les deux derniers mages. Ce qui ne
        laisserait plus qu’un noble terrorisé, qu’elle pourrait contraindre à
        agir selon ses vœux.
      

      
        Pour le bien du Cormyr, bien entendu…
      

      
         
      

      
        — À couvert à l’intérieur, lança Couronnedargent. Enfin, ce qui
        reste de l’intérieur après les exploits de votre comparse !
      

      
        Les deux Sembiens survivants échangèrent un regard. Manifestement,
        l’irritation de Couronnedargent lui faisait oublier sa prudence
        légendaire.
      

      
        Le seigneur regagna prestement le pavillon de chasse en ruine.
      

      
        — Ils ont dû trouver un moyen de sortir. Ou au moins l’un
        d’entre eux. Allons examiner en détail la partie de la cave où ils se
        trouvaient, afin de voir combien y ont péri. Puis, quand l’incendie sera
        terminé, nous ressortirons pour constater les dégâts que vous avez faits
        là-haut. J’aime savoir combien d’ennemis sont à mes trousses.
      

      
        Les Sembiens échangèrent un nouveau regard. Inutile d’énoncer à
        voix haute ce qu’ils pressentaient l’un comme l’autre : dans sa
        soif d’en finir avec les chevaliers de Myth Drannor – tous les
        chevaliers, où qu’ils se trouvent –, leur employeur avait perdu la
        raison. Mais…
      

      
        Les mages haussèrent les épaules ostensiblement. Il les payait
        pour ça…
      

      
        Ils emboîtèrent le pas au noble fulminant, sans un regard en
        arrière.
      

      
        Ce qui les empêcha donc de voir la dame haut chevalier, toute de cuir
        noir vêtue, alors qu’elle récupérait son poignard dans la gorge du mage
        qu’elle venait de tuer. Elle nettoya la lame sur les robes de sa victime
        et suivit à son tour le mouvement.
      

      
        Ils descendirent l’escalier. Devant eux, leur employeur se plaignait
        de l’absence de lumière magique au moment où elle aurait été bien utile.
      

      
        Les Sembiens se figèrent brusquement, ébahis de constater que l’on avait
        accédé à la requête de Couronnedargent.
      

      
        Un ovale scintillant, qu’ils identifièrent l’un et l’autre comme un
        portail, venait d’apparaître dans la cave auparavant obscure. Pile à
        l’endroit où, faisant suite au feu roulant de leurs baguettes, le
        plafond s’était effondré sur les chevaliers de Myth Drannor.
      

      
         
      

      
        — Vangerdahast ! cracha Jhessail.
      

      
        Tous les chevaliers se retournèrent.
      

      
        Le vieux mage barbu, dont la robe n’occultait pas entièrement
        l’ample bedaine, leur faisait face à l’intersection. Il arborait une
        expression qui leur était devenue familière : un subtil mélange de
        sévérité et de déplaisir manifeste à les trouver là. Secouant la tête,
        il lança :
      

      
        — J’aurais dû m’en douter.
      

      
        — Où sommes-nous ? demanda Semoor. Et, par les Neuf Enfers,
        qu’est-ce que vous faites ici ?
      

      
        — Un ton en dessous, Dent-de-Loup, rétorqua sèchement le magicien
        royal. Sauf si tu disposes d’un moyen de terrasser les liches qui me
        ferait défaut. Nous sommes dans le palais perdu d’Esparin. Et si je suis
        ici, c’est en raison d’un piège que m’a tendu un imposteur zhent qui
        nourrit de funestes intentions à l’égard du royaume. Quant à vous
        autres, j’imagine que votre présence s’explique par votre statut
        d’aventuriers prêts à tout pour ne pas quitter le Cormyr, en dépit de
        mon ordre formel.
      

      
        Pennae lui décocha un regard glacial.
      

      
        — Nous sommes donc quelque part au Cormyr ?
      

      
        — Sous terre, non loin du Cormyr. Probablement près de la
        frontière nord.
      

      
        Le magicien scruta les différents couloirs dans toutes les directions
        avant d’aller à la rencontre des chevaliers. Il se plaça ensuite dos à
        un mur.
      

      
        — À mon tour, maintenant. Comment êtes-vous arrivés ici ?
      

      
        — Par magie ! s’exclama Pennae. Pas de notre fait. Un
        coup du seigneur Couronnedargent, ou plutôt des trois mages sembiens à
        sa solde, et de leurs baguettes. Dans les bois, au nord de la route à
        l’est de Halfhap, dans une vieille ruine sans toit, derrière un bivouac
        pour caravanes. Un lieu dont vous connaissez certainement le nom.
      

      
        — Aucun doute là-dessus, répondit Vangerdahast. Ainsi…
      

      
        — Ce n’était pas une simple observation, l’interrompit la
        voleuse. Vu votre humeur et votre indécision, je suis prête à parier que
        vous allez nous demander un service, Vanger. Ayez en conséquence
        l’obligeance de nous dire ce que nous souhaitons savoir.
      

      
        Le magicien royal haussa ses sourcils broussailleux, et regarda Florin
        dans les yeux.
      

      
        — Elle ne sait toujours pas ce qu’il en coûte d’avoir la langue
        trop bien pendue, celle-ci ? Les aventuriers ont généralement assez
        d’ennuis par eux-mêmes pour ne pas s’en attirer d’autres.
      

      
        Florin resta de marbre face à Vangerdahast.
      

      
        — De mémoire, notre charte ne stipule nullement que nous soyons
        tenus d’obéir au magicien royal du Cormyr, pas plus qu’au Sorcier
        Suprême ou à un quelconque magicien de guerre. Mais merci du conseil. En
        retour, voici le mien : veuillez répondre poliment à la dame si
        vous tenez à la vie.
      

      
        — On a les dents qui poussent, Fauconnier ? Le moment est-il
        opportun pour se livrer à de telles extrémités, ô sage conseiller ?
      

      
        Le magicien royal soupira, fit un geste comme pour chasser au loin ses
        propres paroles et poursuivit :
      

      
        — Je vous prie de m’excuser, chevaliers. Je… je suis un peu
        sous pression, en ce moment. Il me faut impérativement quitter cet
        endroit au plus vite. Vivant, si possible. Et en l’état, pas changé en
        petit oiseau, en sandale ou que sais-je encore. J’ai donc effectivement
        besoin d’un coup de main.
      

      
        — Ce besoin s’accompagnerait-il d’une éventuelle récompense ?
        demanda Pennae.
      

      
        — Et quelle serait-elle ? ajouta Semoor.
      

      
        Vangerdahast s’autorisa un bref sourire désabusé.
      

      
        — L’anoblissement pour tous. Ce qui signifie des titres, un
        pécule prélevé sur les fonds de la Couronne, et la levée de
        l’injonction visant à vous faire quitter le royaume. En
        outre, si vous poursuivez vers Valombre et vous y installez, je vous
        promets financement, aide militaire et assistance de magiciens de guerre
        – placés sous votre autorité – afin de sécuriser la région
        et la transformer en ce qui vous plaira. Valombre pourrait même être
        intégré au Cormyr. Enfin, si vous le souhaitez, bien sûr.
      

      
        Pennae haussa un sourcil.
      

      
        — Vous êtes vraiment aux abois, on dirait.
      

      
        Jhessail se renfrogna.
      

      
        — En quoi sommes-nous censés vous aider ?
      

      
        — Et comment savoir si vous êtes bien Vangerdahast, ajouta Pennae,
        et non une liche démente se jouant de nous ?
      

      
        Le magicien poussa un soupir et désigna Doust et Semoor.
      

      
        — Il y a des gens de foi parmi vous, je me trompe ? Il leur
        suffit d’un sort tout simple pour savoir si je suis ou non un
        mort-vivant. En ce qui concerne la nature de votre aide, j’aimerais que
        vous fassiez certaines choses que les sorts dont je suis victime
        m’empêchent de faire moi-même. Il s’agit d’un processus appelé
        Libération qui, autant ne rien vous cacher, n’est pas sans danger.
      

      
        — Danger de mort, j’imagine, ajouta Pennae. On peut avoir plus de
        détails ?
      

      
        Vangerdahast lui décocha un regard noir.
      

      
        — S’attaquer à un sort actif, c’est courir le risque de le
        voir prendre une forme très différente, et se déchaîner sans préavis sur
        l’auteur de l’effraction magique ou ses voisins. Et cela peut survenir à
        maintes reprises au cours de la longue séquence qui constitue le rituel.
      

      
        — Cette Libération est donc divisée en plusieurs étapes successives ?
        s’enquit Pennae. Toutes plus destructrices les unes que les autres,
        j’imagine ?
      

      
        — Oui, je dois vous avertir que ce déchaînement magique peut
        affecter les objets puissants que vous portez, ainsi que les sorts qui
        vous affectent. La magie mineure, sous quelque forme que ce soit, n’aura
        quant à elle aucun effet notable, hormis peut-être un léger mal de tête.
        (Le magicien royal désigna la paroi devant lui.) Ces murs sont tapissés
        d’innombrables panneaux de bois. Parmi ceux-ci, certains sont en pierre
        peu épaisse, taillée, peinte et traitée de façon à faire illusion. À mon
        signal, vous autres chevaliers devrez fracasser un panneau de pierre
        précis, puis répéter l’opération sur un autre panneau qui se mettra à
        luire quand vous aurez détruit le premier. La Libération consiste
        simplement à en briser toute une série.
      

      
        — Quel effet cela aura-t-il ? demandèrent Islif et Florin
        d’une même voix.
      

      
        — Nous serons libérés de cet endroit, pardi. Les liches s’effondreront :
        seule la magie en présence les empêche de s’écrouler. Vous saurez que la
        Libération a fonctionné quand des portails, pour l’instant en sommeil,
        s’animeront un peu partout et nous aspireront pour nous conduire en un
        seul et même lieu : le vestiaire situé derrière la salle du Trône,
        dans le palais royal de Suzail.
      

      
        — Et que se passera-t-il ? s’enquit Semoor. Nous serons
        mis en pièces par les gardes en faction, ou désintégrés par des
        magiciens de guerre ?
      

      
        — Non, mais j’apprécierais grandement que vous combattiez à mes
        côtés quand je me mettrai en quête du faux Vangerdahast. Il nous faudra
        faire vite et, chose infiniment regrettable, disposer des magiciens de
        guerre qui tenteront de nous barrer la route : l’imposteur
        cherchera à coup sûr à s’en prendre à la famille royale, pour tuer l’un
        de ses membres et prendre son apparence, ou encore pour disposer d’un
        otage garantissant sa fuite.
      

      
        Vangerdahast se tut et regarda fixement chacun des chevaliers dans les
        yeux. Pas de doute, c’était bien un regard implorant, lui qui se
        montrait d’ordinaire si impérieux.
      

      
        Les chevaliers le dévisagèrent, puis se concertèrent sans mot
        dire. Plusieurs soupirs résignés fusèrent avant que Florin annonce
        lentement :
      

      
        — Il faut qu’on en discute et qu’on décide tous ensemble.
      

      
        — Oui, convint Pennae. Discutons.
      

      
         
      

      
        Tarlgrael se glissa dans l’escalier, en se collant le plus possible à la
        paroi. Pour benêts qu’ils soient, ces trois idiots n’iraient quand même
        pas jusqu’à ne jamais se retourner.
      

      
        Après tout, ils risquaient fort de rebrousser chemin à l’instant même,
        et…
      

      
        — L’un de vous passe devant et l’autre derrière, lança le seigneur
        Couronnedargent. Allons-y ! Ils ont déjà assez d’avance sur nous !
      

      
        Plein d’appréhension, l’un des Sembiens se porta en tête du trio, puis
        disparut en un clin d’œil dans le portail. Marmonnant quelque chose qui
        tenait autant de la prière que du juron, le noble lui emboîta le pas. Le
        second Sembien étudia un instant les gravats entassés derrière le
        portail, à l’endroit où les poutres du plafond avaient cédé, provoquant
        un effondrement désormais stabilisé ; poussant un soupir sonore, il
        franchit à son tour le portail.
      

      
        Toujours tapi dans l’escalier, le haut chevalier Rarambra Tarlgrael
        observa un silence prudent pendant quelque temps avant de se redresser
        avec l’agilité d’un chat et d’avancer en douceur jusqu’au portail. Après
        un tour complet sur elle-même pour s’assurer qu’elle n’avait pas été
        suivie, elle s’avança, l’épée brandie.
      

      
        Le portail l’avala en silence. Un silence qui perdura quelques instants
        avant qu’une autre silhouette apparaisse dans la cave enténébrée,
        émergeant d’un éboulis particulièrement imposant.
      

      
        Une silhouette masculine. L’homme, connu par de moins en moins de sujets
        du Cormyr vivants, répondait au nom de Brorn Hallomond. Ancien garde du
        corps attitré du seigneur Prester Yellandre, il était surtout l’un de
        ses principaux mercenaires. Empoignant son épée, il examina le portail
        où quatre personnes venaient de s’engouffrer sous ses yeux.
      

      
        Serait-ce folie de sa part que de leur emboîter le pas ? Ou la voie
        à suivre pour faire de lui un homme riche, qui vivrait par la suite
        l’existence d’un noble jusqu’à la fin de ses jours, dans quelque recoin
        tranquille du Royaume forestier ?
      

      
         
      

      
        Dans le couloir, non loin du conciliabule, une porte s’ouvrit pour
        laisser apparaître une liche vêtue d’une robe pourpre resplendissante.
        Le mort-vivant brandissait un bâton, parcouru sur toute sa longueur de
        lueurs magiques intermittentes.
      

      
        — Aha ! s’exclama la liche. Encore des voleurs ! Venus
        ici dans l’intention de piller les coffres royaux du Cormyr ! Il
        suffit que je tourne le dos pour me concentrer sur un sort pendant
        quelques minutes, et vous en profitez pour venir rôder tels de vils
        cloportes…
      

      
        À court d’arguments, elle poussa un grondement rageur et chargea, bâton
        en avant.
      

      
        Vangerdahast, impassible, entreprit une incantation rapide et
        complexe, dont Jhessail n’avait jamais été témoin. Une étrange brume
        rouge apparut, fonça à son tour dans le couloir, propulsa la liche et
        son bâton dans les airs et les catapulta dans l’embrasure de la porte.
        Au sein du nuage, le mort-vivant qui se débattait voyait ses doigts
        osseux, sa robe et ses pieds se dissoudre.
      

      
        Puis la brume fit claquer la porte et se figea contre la paroi,
        condamnant l’ouverture.
      

      
        — Ça, annonça le magicien royal en se tournant vers les
        chevaliers, l’air las, j’en suis encore capable.
      

      
        Il sembla sur le point d’ajouter quelque chose, puis hésita avant
        de poursuivre :
      

      
        — Je comprends et respecte le fait que vous ayez besoin d’un
        peu de temps avant de vous décider à m’aider ou non. Il m’est arrivé
        d’attendre des décennies que certains événements se déroulent au Cormyr,
        j’ai œuvré des années durant pour en faire aboutir d’autres. Je suis
        devenu un modèle de patience. Je vais donc me retirer un peu plus loin…
        (Il désigna un point du couloir, au-delà de la porte où son sort faisait
        toujours rage.) afin que vous puissiez en débattre sans que j’interfère.
      

      
        Pennae hocha la tête et leva la main pour faire taire les autres
        chevaliers tandis qu’ils regardaient Vangerdahast s’éloigner.
      

      
        — Doust, dit-elle à voix basse, épie-le tel un faucon affamé.
        Préviens-nous si jamais tu le vois faire le moindre geste s’apparentant
        à une incantation.
      

      
        — Compris, répondit l’intéressé.
      

      
        — Nous sommes perdus, et ces liches m’ont l’air tout ce qu’il y a
        de réel, intervint Islif sans attendre que l’un de ses compagnons prenne
        la parole. Ce qui signifie qu’à plus ou moins longue échéance nous
        allons tous mourir si l’une d’elles vient nous chercher noise comme à
        l’instant, qu’il ait mis cette dernière apparition en scène ou non. Nous
        avons besoin de lui tout comme il a besoin de nous.
      

      
        Florin hocha la tête.
      

      
        — Cependant, avant qu’on se mette à discuter tactique…
      

      
        — À ergoter sur la tactique, l’interrompit une Pennae tout
        sourires, mais sans quitter Vangerdahast des yeux.
      

      
        — À ergoter sur la tactique, convint le rôdeur, je pense
        qu’il faut d’abord établir à quel point nous pouvons faire confiance à
        Vangerdahast. Est-il en train de nous dire la vérité, oui ou non ?
      

      
        Doust haussa les épaules et désigna Semoor.
      

      
        — Si l’un de nous deux exécute la prière adaptée, nous
        saurons lorsqu’un mensonge est proféré. On peut choisir cette option et
        poser des questions précises à Vanger, des questions qu’il s’agira de
        formuler avec soin. Ce sort a des limites, mais nous aurons des
        certitudes quant à ces histoires de rituel de Libération, d’imposteur et
        d’anoblissement.
      

      
        — Faisons ça, trancha Islif.
      

      
        — Entendu, conclut Pennae, mais n’oubliez pas une chose :
        Vanger sera à côté de nous, et il écoutera tout ce qui se dira. Décidons
        rapidement de ce que nous allons lui poser comme questions, tant qu’il
        est hors de portée de voix.
      

      
         
      

      
        Manshoon tournait à moitié le dos aux chevaliers, feignant ce qu’il
        pensait être une posture digne – ou pompeuse, ce qui se prêtait
        plus au personnage – pour Vangerdahast. Ils convergeaient tous
        lentement vers lui, aussi pivota-t-il pour leur faire face.
      

      
        Florin marchait à leur tête, le visage fermé.
      

      
        — Très bien, seigneur Vangerdahast, annonça-t-il de façon
        sentencieuse en s’arrêtant à quelques pas de lui. Nous allons vous
        aider. Et puissent tous les dieux de Faerûn vous accabler de
        malédictions vous condamnant à la noyade ou au démembrement si vous vous
        êtes joué de nous.
      

      
         
      

      
        — C’en est sûrement fini, déclara l’Intrépide. Difficile à dire,
        avec toute cette fumée. Ça devrait continuer à brûler un bon moment.
        Mais je ne pense pas que le feu se propage jusqu’à nous. (Il haussa les
        épaules.) Quoi qu’il en soit, cela attirera sûrement des patrouilles de
        Dragons Pourpres. La fumée les guidera.
      

      
        — Je ne voulais pas recourir à la magie, grommela Tsantress,
        mais…
      

      
        Elle secoua la tête sous le coup de l’exaspération puis reprit sa
        position dans le buisson où ils se tenaient accroupis afin d’apercevoir
        la ruine sans toit où la moitié des habitants du Cormyr semblait s’être
        donné rendez-vous.
      

      
        Dieux vigilants, l’endroit n’était pas vaste à ce point ! À moins
        d’être tous tombés dans une crevasse, ils devaient être serrés là-dedans
        comme des sardines.
      

      
        — Oh, dieux, murmura-t-elle, pensez-vous qu’ils soient tous
        morts ?
      

      
        — Dame magicienne, le fait de penser est toujours synonyme de
        graves ennuis pour un Dragon Pourpre, comme le magicien royal se plaît
        souvent à nous le rappeler. Mais si votre question revient à me demander
        si je rechigne à tirer l’épée pour entrer là-dedans, la réponse est « non
        ». Pas cette fois.
      

      
        Tsantress sourit en l’entendant singer l’une des tirades de cour
        favorites d’Alaphondar. Elle se raidit et posa un doigt sur sa bouche en
        signe d’avertissement. Quand l’Intrépide darda sur elle un regard
        interrogateur, elle pointa ce même doigt dans une autre direction, et
        s’aplatit un peu plus dans le fourré.
      

      
        Un autre homme venait d’entrer en scène. Avançant prudemment,
        il brandissait une baguette devant lui comme s’il s’agissait d’une épée.
        Il semblait méconnaître le terrain alentour, au point de paraître
        avancer à tâtons.
      

      
        — Que diable fait ici Lorbryn ? souffla Tsantress, plus
        pour elle-même qu’à l’intention de l’Intrépide. Que se passe-t-il ?
        Vangerdahast enverrait-il quelqu’un espionner ses propres
        espions ?
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        Grondant à sa seule intention, le magicien royal du Cormyr
        lança une deuxième fois le sort de scrutation puis se rassit afin
        d’étudier la surface noire et brillante de la table en marbre.
      

      
        Toujours rien.
      

      
        Il secoua la tête. Avec toutes les améliorations apportées et une
        incantation parfaite, le sort aurait dû lui fournir un minimum
        d’indications. Même si Deltalon était mort ou se trouvait sur un autre
        plan d’existence, l’écho de la Toile aurait dû renvoyer quelque chose à
        Vangerdahast, signe que le sort avait cherché sans succès.
      

      
        Et pourtant, il était clair désormais qu’aucun écho ne lui parviendrait.
        Rien. Comme si le sort continuait à parcourir des distances infinies,
        s’efforçant de chercher sans jamais rien trouver.
      

      
        Vangerdahast grogna. Les perspectives s’assombrissaient encore.
      

      
        Il se releva avec difficulté pour quitter la pièce puis se ravisa, fit
        demi-tour, se rassit et lança un sort bien plus simple.
      

      
        Cette fois, il ne s’agissait plus de courir après Deltalon, mais, sur
        une impulsion soudaine, de s’enquérir de l’Intrépide via les divers
        enchantements placés sur la ceinture et les bottes de l’ornrion. Il
        murmura l’incantation supplémentaire qui lui permettrait également de
        voir à travers les yeux du Dragon. Cela provoquerait une migraine
        épouvantable chez l’Intrépide, mais baste, pour reprendre ses propres
        paroles répétées à loisir au fil des années, chacun doit consentir à de
        petits sacrifices pour le bien du Cormyr.
      

      
        Au-dessus de la table, l’air se mit à tournoyer lentement, puis se
        condensa pour former une scène. Il voyait désormais ce que voyait
        l’Intrépide qui épiait, à travers un enchevêtrement d’arbustes, de
        lianes et de buissons, Lorbryn Deltalon en personne !
      

      
        Vangerdahast, incrédule, était sur le point de pousser un juron lorsque
        la perspective changea brusquement. Où qu’il fût, l’Intrépide venait de
        tourner la tête. Il regardait maintenant la magicienne de guerre
        Tsantress Chyldefer. Manifestement, celle-ci était tapie dans un épais
        buisson, à côté de l’ornrion.
      

      
        L’Intrépide pivota de nouveau pour porter son regard sur Deltalon. La
        baguette brandie, ce dernier avançait prudemment dans une sorte de
        clairière, jusqu’à l’encadrement d’une porte disparue…
      

      
        Vangerdahast se redressa avec une telle violence que son tabouret tomba
        à la renverse. Tête en arrière, il adressa au plafond une litanie de
        malédictions parmi les plus tonitruantes de son répertoire.
      

      
        Au-dessus de la table, la scène continuait à évoluer sans que les
        regards insistants et répétés du magicien royal y changent quoi que ce
        soit.
      

      
        — Par tous les stlarnés dieux !
      

      
        À court d’imprécations à proférer, il secoua la tête, abasourdi par
        l’endroit où se trouvaient les deux magiciens de guerre et ce
        trou- du-fondement d’ornrion : l’unique voie d’accès au
        palais perdu.
      

      
        Vangerdahast invoqua le pouvoir de ses anneaux avant de beugler :
      

      
        — Laspeera !
      

      
        Une brume rougeâtre et douloureuse vint subitement obscurcir la vision
        de sa plus fidèle magicienne de guerre, à l’autre bout du palais. Sous
        le coup de la surprise, celle-ci hoqueta. Par ses yeux, Vangerdahast
        aperçut les visages médusés des novices auxquels elle était en train de
        donner un cours.
      

      
        À présent, elle grimaçait en se tenant la tête, mais l’heure n’était pas
        aux excuses ou à la prévenance. Faisant brutalement affluer dans
        l’esprit de Laspeera l’image matérialisée au-dessus de la table de
        marbre, Vanger lança d’une voix rageuse :
      

      
        — As-tu la moindre idée de ce que ceci signifie ?
      

      
         
      

      
        — Non, Van… seigneur Vangerdahast, grogna Laspeera tout en se
        griffant les tempes sous l’effet de la douleur. Aucune idée.
      

      
        Les étudiants qui la dévisageaient entendirent distinctement la réponse
        tonitruante du magicien royal qui s’échappait des oreilles de leur
        professeur.
      

      
        — Rapplique immédiatement ! Il en va de la sécurité du
        royaume !
      

      
        Laspeera s’affaissa en laissant échapper un nouveau hoquet quand
        le magicien furieux quitta brusquement son esprit, puis se redressa
        avant d’adresser un sourire en coin aux jeunes magiciens de guerre.
      

      
        — Il est toujours comme ça, expliqua-t-elle. On s’y fait.
      

      
        Sans un mot de plus, elle pivota et fonça vers la porte.
      

      
         
      

      
        — Quel est cet endroit ? demanda l’un des Sembiens en
        scrutant un passage ténébreux devant lui.
      

      
        — J’espérais que vous seriez en mesure de me l’apprendre,
        rétorqua sèchement le seigneur Maniol Couronnedargent. C’est
        vous, les magiciens.
      

      
        — Une seconde ! s’exclama l’autre Sembien avec des accents de
        peur dans la voix. C’est quoi, ça ?
      

      
        Il tendait la main vers la gueule sombre d’un couloir latéral, où une
        forme indistincte se déplaçait.
      

      
        La silhouette déboucha dans leur passage en avançant lentement,
        de la démarche hésitante d’un noble âgé. Sa tenue en lambeaux,
        naguère somptueuse, laissait entrevoir des fragments de
        moire lumineuse et de soie rebrodée. Le crâne osseux de la créature
        n’était que partiellement couvert de peau parcheminée et de cheveux
        ternes. Quant aux yeux, ils se réduisaient à deux puits de lumière. La
        chose souriait.
      

      
        — Une liche, il me semble, énonça platement le premier Sembien qui
        portait déjà les mains à sa ceinture.
      

      
        — Alors, maître, leur demanda le mort-vivant, quel est le
        programme, aujourd’hui ? Allons-nous invoquer des monstres ?
        Bouter le feu dans des flacons ?
      

      
        Les Sembiens échangèrent un regard oblique.
      

      
        — Non point, lança le second Sembien. Pas de magie, aujourd’hui.
      

      
        — Ah bon ? Mais je me suis longuement entraîné !
        Regardez !
      

      
        Ses doigts osseux s’agitèrent un court instant, des taches de
        lumière rosâtre fusèrent de ses ongles, et un éclair lumineux rose,
        tirant sur l’orangé, s’élança brusquement en
        direction du seigneur Couronnedargent.
      

      
        — Faites quelque chose ! beugla le noble tout en se recroquevillant.
        C’est pour ça que je vous paie !
      

      
        Alors que la terreur faisait déraper sa voix dans les aigus, la vague
        rampante de lumière colorée frappa une forme presque invisible, aux
        reflets émeraude, qui semblait émaner de la ceinture du premier Sembien.
        La lueur pourpre rebondit pour aller heurter la paroi du couloir,
        où une radiance arc-en-ciel s’anima pour tenter de l’absorber.
      

      
        — Oooh ! s’exclama la liche en applaudissant, les yeux
        rivés sur l’endroit où son sort avait percuté la barrière émeraude. Joli !
        Très joli ! Avez-vous d’autres merveilles à partager avec moi,
        sorcière au teint bistre ?
      

      
        Le seigneur Couronnedargent et les deux Sembiens échangèrent un regard
        puis reportèrent leur attention sur la liche. Elle avait fait volte-face
        et s’éloignait dans le couloir en sautillant dans une esquisse de
        pas de danse, tout en fredonnant : « Joli… Oh, si joli… »
      

      
        — Regardez ! dit le second Sembien en désignant une
        intersection située au-delà de la liche errante, où une autre forme
        venait d’apparaître. Il y en a une autre !
      

      
        — Par le crachat enflammé d’Azouth, jura son comparse.
      

      
        Les deux Sembiens se consultèrent, hochèrent la tête et firent mine de
        s’éloigner.
      

      
        — Dites donc ! tonna le seigneur Couronnedargent en
        rattrapant le premier Sembien par la manche. À quoi vous jouez, tous les
        deux ? Je vous paie pour…
      

      
        Le Sembien se retourna vers son commanditaire de façon si menaçante
        que le petit noble recula vivement, et le mage lui cracha :
      

      
        — Seigneur, il s’agit de liches. De liches démentes. Pas question
        de rester ici, même pour tout l’or du Cormyr.
      

      
        — Ouais, confirma l’autre Sembien. Peu nous importe d’être riches
        si on est morts. Et nous allons tous mourir très bientôt, ou pis encore,
        si on s’attarde ici. D’ailleurs, je…
      

      
        L’autre mage mercenaire émit un gargouillis sonore.
      

      
        Le Sembien s’était dégagé de l’étreinte de Couronnedargent, et avait
        fait deux enjambées rapides dans le couloir pour venir s’empaler sur
        l’épée qu’une femme toute de cuir noir vêtue, arborant un sourire
        carnassier, brandissait à hauteur de gorge.
      

      
        De l’autre main, elle empoigna le charme protecteur attaché à la
        ceinture du mage et le plaça devant elle pour dévier un éventuel sort
        lancé par le second Sembien.
      

      
        Ainsi protégé, le haut chevalier Rarambra Tarlgrael assista à
        l’agonie de l’homme qui était venu s’embrocher sur son épée. Le rictus
        ne déserta pas ses traits quand le sorcier s’effondra lentement, sans la
        quitter des yeux.
      

      
        Lâchant son épée toujours fichée dans le mage mourant sous le
        regard effaré d’un seigneur Couronnedargent pâle comme un linge, elle
        dégaina une dague, effectua un pas de danse latéral puis la lança avec
        grâce.
      

      
        Le noble, bien qu’incapable de tourner la tête assez vite pour
        suivre la trajectoire scintillante, ne put que constater où elle avait
        fini sa course.
      

      
        La dague enfoncée jusqu’à la garde dans son œil gauche, le second mage
        sembien s’écroula. De minuscules éclairs couraient vainement autour de
        la lame ; quelque magie défensive s’efforçait encore de déjouer
        l’attaque, sans y parvenir.
      

      
        Tarlgrael ne se donna même pas la peine d’assister à la chute, préférant
        libérer son épée.
      

      
        Le seigneur Couronnedargent regarda tour à tour les deux corps étendus
        à ses pieds dans le couloir. Puis il leva les yeux vers la femme qui
        venait de les tuer. Et qui souriait toujours.
      

      
        — Eh bien, petit noble félon, ronronna-t-elle en faisant
        tournoyer son épée en même temps qu’elle avançait. Il ne reste plus que
        nous, on dirait.
      

      
         
      

      
        Manshoon sourit. Il s’était tenu prêt à déjouer les pauvres sorts de
        détection du mensonge des prêtres, mais cela se révélait superflu. Les
        chevaliers avaient tellement hâte de sauver Faerûn. Pauvres naïfs.
      

      
        Si chaque nation disposait d’une dizaine de bandes de cet acabit,
        il ne lui faudrait pas plus d’une saison pour conquérir
        l’intégralité des Royaumes.
      

      
         
      

      
        En d’autres temps, Vangerdahast s’était souvent retrouvé à cet endroit
        précis. Il avait alors quotidiennement besoin des trésors qui s’y
        trouvaient, sans parler du réconfort qu’il puisait en ces lieux, formant
        une sorte d’armure contre ses peurs. Mais il n’avait pas accouru dans
        cette pièce en toute hâte depuis longtemps, à la recherche…
      

      
        Grondant comme un loup furieux, Vangerdahast parcourut la salle tel un
        possédé, piochant çà et là baguettes, sceptres et ceintures de potions.
        Ah ! Et des amulettes, aussi, tant qu’à faire.
      

      
        Il entassa le tout sur la table, puis pivota en trombe pour faire
        face à la garde-robe la plus proche. L’ouvrant à la volée, il posa le
        regard sur un ensemble étincelant d’armure magique elfe. Regardant en
        vain le fond du placard en quête d’objets plus utiles, il claqua
        violemment les portes puis se détourna en poussant un grognement surgi
        du fond du cœur.
      

      
        C’est alors qu’il aperçut un homme revêtu d’un ensemble en cuir
        fatigué, qui l’observait depuis le palier. Un homme dont il ignorait le
        nom, mais qu’il se rappelait vaguement avoir vu au palais, à une ou deux
        reprises.
      

      
        Ce simple constat suffit à irriter Vanger. Il était positivement
        inconcevable que l’on se rende au palais plus d’une fois sans que le
        magicien royal soit informé de l’identité du visiteur et de la raison de
        sa présence.
      

      
        — Qui… ?
      

      
        — Dalonder Ree, Ménestrel, l’interrompit l’individu d’une voix
        douce. Je suis ici pour vous aider. Vous m’avez tout l’air d’un magicien
        royal du Cormyr ayant besoin d’un coup de main. Et si tel n’est pas le
        cas du magicien royal, le Sorcier Suprême du Royaume semble, lui, en
        avoir grand besoin.
      

      
        — Absolument pas ! tonna Vanger.
      

      
        Laspeera contourna le Ménestrel pour faire son entrée, puis s’exclama,
        hors d’haleine :
      

      
        — Je ne vous ai jamais vu dans un tel état ! En quoi puis-je
        vous être utile ?
      

      
        Au désespoir, Vangerdahast étudia longuement le visage impassible du
        Ménestrel. Puis il leva les mains en signe de résignation et beugla à
        l’intention de sa plus loyale magicienne de guerre :
      

      
        — Ramasse tout ce que tu peux transporter et suis-moi !
        Il se pourrait qu’une bande d’écervelés soient en train d’accomplir le
        rituel de Libération et de lâcher le contenu du palais perdu dans nos
        pattes !
      

      
        Laspeera vacilla, poussa un juron pour le moins inattendu de la part
        d’une dame puis entreprit de piocher parmi les objets magiques déposés
        sur la table par Vanger. Le Ménestrel fit de même.
      

      
        — Bas les pattes ! tonna le magicien royal. Vous n’avez rien
        d’autre à faire ?
      

      
        — Rien d’aussi capital que la présente affaire ! répondit
        Ree.
      

      
        — Dans ce cas, restez donc ici, sans toucher à rien, et
        sonnez le rappel des magiciens de guerre pour les envoyer à notre suite !
        Si nous y passons tous, qu’importe s’il ne reste qu’une poignée d’entre
        nous pour défendre le trône ! Oh, et vous pourriez aussi avertir la
        famille roya…
      

      
        — Il se trouve, sorcier, lança Alusair sur un ton acerbe
        depuis le palier, que je suis en mesure de le faire et m’en chargerai.
        Quant à ce vaillant Ménestrel, il vous accompagnera bel et bien si tel
        est son désir. Je ne puis lui en donner l’ordre formel, mais je vous
        l’ordonne, à vous. Je regrette au passage de ne pas avoir commencé à le
        faire voici plusieurs années.
      

      
        Vanger voulut dire quelque chose sous le coup d’une colère qui montait
        en lui tel un raz-de-marée, mais la princesse cadette du royaume éleva
        la voix en imitant à la perfection la sienne. Elle rugit à son intention :
      

      
        — Cessez de contredire tout le monde, et au travail !
      

      
         
      

      
        — Celui-ci devrait faire l’affaire pour initier le rituel de
        Libération, indiqua lentement Vangerdahast en s’arrêtant devant un
        panneau.
      

      
        Pendant que les chevaliers se regroupaient autour de lui, Islif ne
        put s’empêcher de se retourner pour observer leur sillage. Jhessail et
        les prêtres lancèrent à leur tour un coup d’œil en tous sens, les traits
        tirés par la peur.
      

      
        L’odeur les suivait. Un léger mais tenace relent de pourriture, avec une
        touche écœurante de moisi, émanant de la demi-douzaine de liches qui
        leur collaient désormais aux basques.
      

      
        Dieux, si l’une d’elles se décidait à lancer un sort…
      

      
        — Florin ? demanda le magicien royal d’un ton grave.
      

      
        Le rôdeur hocha la tête, inspira profondément et fit tournoyer la masse
        d’armes qu’il avait empruntée à Doust.
      

      
        Le panneau vola en éclats sous le coup puissant. Le camouflage magique
        destiné à imiter le bois patiné se dissipa en produisant de brefs
        éclairs turquoise.
      

      
        — Observez tous le passage dans les deux directions ! Vite !
        aboya Vangerdahast.
      

      
        — Là ! s’exclama immédiatement Pennae en tendant la main.
      

      
        — Dépêchons, dit le magicien royal en jouant des coudes pour se
        ruer vers le lointain panneau lumineux. Vite ! Il faut repérer le
        bon !
      

      
        Se dirigeant droit sur les liches, il lança par-dessus son épaule :
      

      
        — Venez ! Elles ne vous feront aucun mal. Elles aussi veulent
        être libérées, trouver enfin le repos !
      

      
        Les rangs des liches continuaient à grossir pour former une procession
        macabre, chaque couloir latéral et chaque porte en vomissant de
        nouvelles ; mais à l’approche d’un Vangerdahast nimbé d’une lueur
        turquoise, leurs rangs se brisaient et elles étaient contraintes de
        reculer.
      

      
        Les chevaliers se ruèrent dans son sillage, en évitant de regarder de
        trop près la foule mouvante qui les dévisageait désormais, et qui se
        refermait derrière eux avant de leur emboîter le pas.
      

      
        Les liches étaient à divers stades de décomposition : crânes flottants
        surmontés d’une couronne, femmes décrépites ayant perdu un ou plusieurs
        membres, vêtues de haillons. Certains morts-vivants portaient même leur
        tête sous un bras.
      

      
        Les défenses magiques turquoise semblaient à la fois repousser les
        liches et dissiper la terreur qu’elles suscitaient, mais pour autant,
        aucun chevalier n’était vraiment calme. Tandis qu’ils avançaient, sur
        trois côtés, la marée silencieuse demeurait dangereusement proche, et
        l’aspect macabre des liches donnait aux vivants l’impression d’évoluer
        au sein d’un cauchemar sans fin.
      

      
        — Il faut que je me soulage, je n’y tiens plus, déclara Semoor.
      

      
        Derrière lui, Jhessail grimaça.
      

      
        — Le moment est mal choisi.
      

      
         
      

      
        — Je… attendez ! Ne me tuez pas ! bredouilla le
        seigneur Couronnedargent tout en reculant. Je suis riche ! Je vous
        paierai grassement ! Rubis, or, même des larmes de roi ! Je…
      

      
        — Tu parles trop, le coupa le haut chevalier, une flamme de meurtre
        dans le regard. Je ne veux pas de ton or, petit être geignard.
      

      
        — Des terres, alors ! Des terres, et un petit château rien
        que pour vous ? Ou une maison haute à Suzail, non, deux maisons
        hautes !
      

      
        Pas à pas, le noble cédait du terrain, et pas à pas, Tarlgrael
        comblait la distance les séparant, nonchalamment, d’une
        démarche féline.
      

      
        — Oooh, un petit château, minauda-t-elle. Voilà qui est tentant,
        Maniol.
      

      
        — Vraiment ? (Le visage du seigneur Couronnedargent s’éclaira ;
        il se mit à bafouiller.) F-fo-formidable ! Qu-qu-que puis-je
        f-faire pour vous contenter d-davantage ?
      

      
        — Mourir, répondit froidement la dame haut chevalier en se fendant
        au maximum.
      

      
        Son cou d’estoc traversa la main de Maniol Couronnedargent avant de lui
        plonger dans la gorge.
      

      
        — C’est presque trop rapide, dit-elle. Je puis t’assurer
        qu’au fil des ans maints nobles ont connu mort plus lente et douloureuse
        de ma main.
      

      
        Il la dévisagea, bouche bée sous le coup de l’incrédulité. Tandis que
        son sang s’écoulait à flots nourris, Tarlgrael lui envoya un baiser et
        conclut en ricanant :
      

      
        — Les dieux soient avec toi, misérable raté. Bon séjour aux
        Enfers.
      

      
        Il n’entendit probablement pas la fin de la tirade ; ses yeux
        s’étaient déjà figés. Tarlgrael se redressa en tirant sur son épée, et
        il s’effondra.
      

      
        Il chuta lourdement dans un bruit mouillé de citrouille géante
        s’écrasant sur les pavés, avec à peu près autant d’élégance. De longs
        filets de sang s’étirèrent dans toutes les directions. Tarlgrael recula
        précipitamment en plissant les yeux quand elle vit un panache doré et
        lumineux s’élever au-dessus du cadavre ; on eût dit du métal en
        fusion s’écoulant d’une forge.
      

      
        Elle prit ensuite davantage de recul en jetant de rapides coups d’œil en
        arrière, et en faisant tournoyer son épée de façon à former un cercle
        menaçant autour d’elle.
      

      
        Les liches affluaient de toute part vers les flammes, une même lueur
        dorée dans le regard.
      

      
        — N’avancez plus, prévint-elle en pâlissant tandis qu’elles
        approchaient en la gratifiant d’un sourire édenté.
      

      
        — Je suis le haut chevalier Rarambra Tarlgrael. Au nom du trône du
        Dragon que je sers, je vous ordonne de disparaître !
      

      
        La dame haut chevalier brandit le charme protecteur qu’elle avait
        récupéré sur l’une de ses victimes sembiennes, mais des mains osseuses
        l’écartèrent cependant que d’autres, telles des serres gelées, lui
        étreignaient les bras.
      

      
        Avant qu’elle ait eu le temps de se dégager, des doigts squelettiques
        entreprirent de l’étrangler. Presque trop rapidement.
      

      
         
      

      
        Après avoir beuglé une litanie rageuse sans queue ni tête à
        l’adresse de la princesse Alusair pour la faire reculer et se frayer un
        passage, le magicien royal du Cormyr quitta son armurerie en trombe,
        arpentant le couloir jusqu’à la chambre d’incantation la plus proche.
      

      
        Dalonder Ree lui emboîta le pas.
      

      
        — Si je trouve l’Intrépide, je le renverrai auprès de vous !
        lança-t-il à la princesse en la dépassant.
      

      
        Laspeera, encombrée de ceintures, d’étuis à baguettes et d’une main
        sculptée garnie d’anneaux étincelants, peinait dans le sillage du
        tandem. Après six foulées rapides dans le couloir, elle ralentit, fit
        volte-face et indiqua à Alusair :
      

      
        — Demandez à Tathantre Doarmond ou Alaphondar de rassembler
        au plus vite des magiciens de guerre afin de téléporter une dizaine de
        Dragons Pourpres à ma position. Ils savent comment me localiser !
      

      
        — Des Dragons Pourpres ? s’exclama Alusair. Pas d’autres magiciens
        de guerre ?
      

      
        Laspeera avait déjà repris sa course dans le passage. Sans se retourner,
        elle cria :
      

      
        — Nous aurons besoin de personnes douées de sens commun !
      

      
         
      

      
        Lorsqu’il vola en éclats, le troisième panneau cracha sa lumière
        turquoise, désormais familière.
      

      
        — Là ! s’écria Pennae en repérant le suivant.
      

      
        Doust tituba, s’écroulant presque. Son faux pas lui fit percuter
        Jhessail qui faillit à son tour s’affaler. Luttant pour maintenir leur
        fragile équilibre, la magicienne campa sur ses appuis jusqu’à ce
        qu’Islif tende le bras, agrippe le prêtre par l’épaule et le redresse.
      

      
        Il chancela ; soudain, ses genoux s’étaient faits aussi souples que
        des haricots verts bouillis.
      

      
        — Je l’ai senti passer, marmonna-t-il.
      

      
        Se tournant vers Jhessail, il ajouta :
      

      
        — Reste à distance des panneaux. Ces trucs sont capables de tuer
        un mage sur le coup.
      

      
        Il décocha un regard méfiant en direction de Vangerdahast, puis chercha
        appui auprès d’Islif tandis que tous les chevaliers pressaient le pas en
        direction du quatrième panneau.
      

      
        — Combien de panneaux va-t-il falloir qu’on détruise ?
        demanda la guerrière au magicien royal.
      

      
        En tête du groupe, ils le virent hausser les épaules.
      

      
        — Je n’en sais rien. Plus de douze, en tout cas. Une fois,
        j’ai tenté de les repérer par magie, et j’en ai dénombré treize avant
        d’être contraint de renoncer.
      

      
        Pennae haussa un sourcil.
      

      
        — Vous, contraint de renoncer ?
      

      
        — J’avais perdu connaissance, répondit sèchement Vanger en
        adressant un hochement de tête à Florin.
      

      
        Le rôdeur serra les dents, fit tournoyer la masse et fracassa un nouveau
        panneau qui émit une lueur.
      

      
        — Une lumière ! lança Semoor dans leur dos. Derrière
        cette porte !
      

      
        Tous se retournèrent dans la direction indiquée par son bras, et Florin
        tituba comme Doust l’avait fait auparavant.
      

      
        — Qu’on lui vienne en aide ! s’écria Vangerdahast tout en
        courant vers la porte concernée. Pennae, fonce ! Il faut qu’on
        détermine quel panneau brille dans cette pièce, avant qu’il s’éteigne !
      

      
        Alors qu’ils accéléraient, le magicien royal marmonna un genre
        d’incantation.
      

      
        — C’est la deuxième fois que je vous vois faire ça, juste après
        que Florin a brisé un panneau, lança Islif sur un ton soupçonneux. C’est
        quoi, au juste, cette magie ?
      

      
        — Je récolte les sceaux protecteurs avant qu’ils se
        dissipent, afin qu’ils nous couvrent tous. À la fois contre les liches
        et contre les possibles éruptions de magie sauvage qu’une rupture de
        panneau peut occasionner.
      

      
        — Quels sceaux protecteurs ? demanda Semoor tandis qu’ils
        entraient dans la pièce, qu’ils trouvèrent froide et vide.
      

      
        — Les sorts de l’ancien temps qui prémunissent murs, planchers,
        plafonds et tout le reste contre les assauts magiques des liches ici
        présentes, expliqua Vangerdahast en se ruant vers le panneau devant
        lequel attendait Pennae, et qui ne brillait plus. Je les récupère avant
        qu’ils disparaissent à jamais, ajouta le magicien royal. Vous tenez
        tellement à vous faire désintégrer par une liche ?
      

      
        Juste derrière Semoor, un mort-vivant émit un gloussement glacial. Le
        prêtre de Lathandre s’écarta vivement, tremblant comme une feuille.
      

      
        — À ce propos, que font toutes ces liches ici ?
      

      
        — Elles ont été emprisonnées par les précédents magiciens royaux,
        énonça Doust. Enfin, il s’agissait de magiciens ayant perdu la raison ;
        ils n’ont pas atterri ici en tant que liches. Selon moi, c’est la magie
        de l’endroit qui les a transformés en morts-vivants.
      

      
        Vangerdahast fit face aux chevaliers, les gratifia d’un sourire
        sardonique et dit à voix basse :
      

      
        — Selon moi, c’est la stricte vérité. Et avant que quelqu’un pose
        la question : non, je n’ai enfermé personne ici.
      

      
        — Inutile, en effet, d’emprisonner les mages déments,
        intervint Semoor en se rangeant derrière Islif. Vous en
        faites des magiciens de guerre.
      

      
        — Mille mercis, Lumière de Lathandre, railla Vangerdahast. Tes
        observations sont d’une aide précieuse, dans notre situation actuelle.
        Elles donnent un moral d’acier à tes compagnons chevaliers.
      

      
        Florin fit mine de s’avancer, mais le magicien royal tendit un
        bras pour l’en empêcher. Vangerdahast hocha la tête en voyant Islif,
        placée derrière le rôdeur, lui arracher la masse d’armes
        des mains.
      

      
        — Foin d’héroïsme superflu, mon jeune ami, dit Vangerdahast
        avant de se tourner vers Islif. Briserez-vous celui-ci, guerrière ?
      

      
        Elle acquiesça et s’avança. Vanger fit face aux autres chevaliers.
      

      
        — Reculez tous et tournez-vous, ordonna-t-il. Pennae et… toi,
        Dent-de-Loup, allez sur le palier, surveillez les lueurs. Je vais me
        servir des sceaux pour éloigner les liches.
      

      
        Pennae se dirigea vers la porte, mais Semoor, sourcils froncés et yeux
        rivés sur Doust, ne bougea pas.
      

      
        — Qu’est-ce que tu regardes, Ballot ?
      

      
        — Ça, lâcha Doust dans un souffle en désignant l’angle le plus
        sombre de la pièce.
      

      
        Son doigt levé était pointé sur le plus gros crâne flottant parmi
        les liches. Un crâne au sourire édenté, et dont les yeux clignotaient.
        Au-dessus des arcades, il était ceint d’une fine couronne qui lançait
        encore çà et là des reflets d’argent ; elle était noire dans
        l’ensemble, mais présentait quelques taches de vert-de-gris.
      

      
        — C’était donc un roi, un prince ou un truc du genre, énonça
        lentement Semoor en jetant un regard vers Vangerdahast. S’agirait-il
        d’un quelconque secret d’État ?
      

      
        Le magicien secoua la tête, levant la main pour dissuader Islif de
        frapper le panneau. Ce fut Doust qui reprit la parole.
      

      
        — Non, pas la couronne. Regardez au-dessus des branches.
      

      
        Les chevaliers s’exécutèrent. Dans cette obscurité, les branches de la
        couronne et l’espace au-dessus étaient difficiles à distinguer, mais
        depuis la porte Pennae lança :
      

      
        — La dernière branche n’a pas de gemme à son sommet. Celle-ci
        flotte au-dessus. Où veux-tu en venir, Doust ?
      

      
        — Elle n’était pas à cette place – la gemme, je veux dire
        – quand nous sommes entrés dans la pièce, indiqua le prêtre. Il se
        trouve que j’avais observé ce crâne couronné juste avant.
      

      
        — Tu es sûr de ne pas confondre avec une autre liche ?
        demanda Florin.
      

      
        — Aucun des autres crânes flottants ne porte de couronne.
        Même une toute simple.
      

      
        — Je suis hanté, vraiment hanté…, commença à fredonner Semoor sur
        l’air d’une chanson à boire très connue.
      

      
        Islif lui décocha un violent coup de masse dans l’estomac, ce qui coupa
        court à ses simagrées dans un hoquet de surprise.
      

      
        — Eh bien, surveillons ce crâne pour voir s’il se passe
        quelque chose, déclara-t-elle d’un ton résolu. On ne peut pas faire
        grand-chose d’autre.
      

      
        — Dent-de-Loup, dans l’embrasure, rappela Vangerdahast à Semoor.
        Sulbois, ne quitte pas ce crâne des yeux, entendu ?
      

      
        — Entendu, répondit Doust alors qu’Islif s’avançait de nouveau
        pour menacer le panneau.
      

      
        Cette fois, le magicien royal recula et hocha la tête.
      

      
        Elle frappa, la masse heurta le panneau, et celui-ci éclata dans
        une gerbe de flammes bleu-vert. L’incandescence cracha des arcs
        électriques qui envoyèrent bouler Islif et arrachèrent un cri à tous les
        chevaliers, cependant que la magie protectrice les enveloppait de
        lumière turquoise.
      

      
        Momentanément aveuglés, les aventuriers ne remarquèrent pas que ni la
        foudre ni la lueur bleutée n’avaient touché Vangerdahast. Il se tenait
        au milieu du groupe, souriant.
      

      
        — Maintenant, déclara-t-il, la partie difficile de cette
        Libération commence. Haut les cœurs, mes chevaliers. Encore un peu de
        courage.
      

      
         
      

      
        Brorn Hallomond se passa la langue sur les lèvres, inspira
        profondément puis expira, et releva la tête pour étudier le plafond. Il
        haussa les épaules, brandit son épée et avança vaillamment vers la lueur
        magique.
      

      
        Celle-ci l’avala.
      

      
        Quelques instants plus tard, une forme sombre se redressa à l’endroit où
        elle s’était tenue tapie dans l’escalier. Lorbryn Deltalon, qui n’avait
        pas d’épée à brandir, tint sa baguette comme une arme et traversa
        prudemment la cave jusqu’au portail qui l’attendait. Il hésita une
        fraction de seconde puis plongea dedans.
      

      
        Deux visages, qui avaient vu disparaître le magicien de guerre depuis le
        haut des marches, se relevèrent et échangèrent un regard.
      

      
        La magicienne de guerre Tsantress Chyldefer et Taltar Dahauntul,
        ornrion des Dragons Pourpres, s’observèrent un long moment puis
        haussèrent les épaules en même temps. Dégainant l’une sa baguette,
        l’autre son épée, ils s’engagèrent dans l’escalier, en direction du
        portail.
      

      
         
      

      
        La Libération s’était muée en marche lente et douloureuse. Chaque fois
        que les chevaliers détruisaient un panneau, des éclairs traversaient les
        sceaux magiques, effrayant tout le monde.
      

      
        Ils progressaient résolument de salle en salle, suivis par une armée
        silencieuse de morts-vivants. Celle-ci comptait désormais plus de
        quarante liches. Quarante paires d’yeux aux lueurs intermittentes et
        affamées. Une armée qui se rapprochait imperceptiblement des chevaliers
        sitôt qu’un sceau se dissipait.
      

      
        Dès que les aventuriers pénétraient dans une nouvelle pièce, une
        gemme supplémentaire surgissait du néant pour se matérialiser sous leurs
        yeux, venant rejoindre celles qui flottaient déjà au-dessus des branches
        du gros crâne couronné.
      

      
        À trois reprises, le magicien royal avait ordonné à Jhessail ou à
        l’un des prêtres de prendre la relève pour briser un panneau, mais
        Florin comme Islif lui avaient enjoint de cesser de donner des ordres en
        ce sens. Les cheveux et le visage brûlés, le rôdeur et la guerrière se
        passaient désormais la masse à chaque nouveau panneau.
        Entre deux déchaînements magiques,
        ils avançaient péniblement, courbés et tremblants.
      

      
        Les chevaliers n’étaient plus en mesure de repérer la lueur émanant du
        panneau suivant, mais Vangerdahast semblait savoir, ou être capable de
        sentir, où il convenait de porter le coup d’après.
      

      
        — Comment se fait-il que la foudre ne vous blesse pas ?
        demanda Jhessail au magicien royal tandis que le groupe se traînait dans
        un nouveau passage en tout point semblable aux précédents.
      

      
        — Oh, elle me blesse, répondit Vanger. Je suis simplement
        plus habitué à la douleur que, disons, une pauvre bande d’aventuriers au
        service de la Couronne. Cela fait des années que je prends des coups.
      

      
        Jhessail le gratifia d’un regard noir, chargé d’incrédulité.
      

      
        Il se détourna le temps d’arborer un bref rictus malicieux, puis laissa
        ce sourire dément s’éteindre pour reprendre un masque d’homme âgé et
        sévère.
      

      
        — Cette porte, là, dit-il sans même la regarder. Le prochain
        panneau est à l’intérieur, sur la gauche. Je le sens.
      

      
        — Vous sentez aussi ce que j’éprouve en ce moment ?
        grinça Semoor.
      

      
        — Oui, répondit Vangerdahast. Deux pensées occupent ton esprit. La
        première concerne ta vessie, et l’autre est de nature séditieuse ;
        je te conseille donc de penser à Lathandre, plutôt. Cette Libération
        apportera certainement un jour nouveau.
      

      
        — À condition qu’on vive assez longtemps pour le voir,
        grogna Semoor.
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      Coups d’épée parmi les morts en marche
    

    
      Rien n’est pire que la boucherie guerrière,
    

    
      La puanteur, les cris, le sang vermeil qui tache.
    

    
      Mais c’était avant que je fasse la guerre
    

    
      À coups d’épée parmi les morts en marche.
    

    
       
    

    
      Extrait de la ballade Nulle Tombe n’est si chaude
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        Le seizième panneau vola en morceaux, et la foudre
        s’abattit en une vague bleutée qui projeta les chevaliers au sol.
      

      
        Seul le magicien royal fut épargné. Il attendit, impassible comme
        une statue, au milieu des créatures pitoyables qui geignaient à ses
        pieds.
      

      
        Il fallut un bon moment avant que quelqu’un se relève. Pennae fut la
        première, après avoir rampé jusqu’aux deux prêtres entassés en pile
        informe. Escaladant péniblement les corps inertes, elle parvint à
        s’asseoir dessus. Puis, faisant glisser les pieds jusqu’au sol, elle
        s’appuya sur les prêtres pêle-mêle et se remit debout, dans un équilibre
        précaire. Après quelques pas hésitants, elle se baissa pour aider
        Jhessail à se relever, au risque de retomber.
      

      
        Les deux aventurières s’agrippèrent l’une à l’autre, poitrine
        contre poitrine. Quand elles eurent trouvé la force nécessaire pour se
        séparer, les autres chevaliers s’étaient, pour la plupart, au minimum
        agenouillés.
      

      
        Islif fut la première à enchaîner quelques foulées normales, qui
        déclenchèrent à chaque pas un crépitement au-dessus de sa tête. L’air
        semblait plus dense ; elle avait l’impression d’avancer à travers
        une boue épaisse, ou de baigner dans la pâte à pain de sa tante.
      

      
        Près d’elle, Florin retint un juron.
      

      
        — Toi aussi ? demanda Islif. Quand tu marches, l’air te
        semble plus épais ?
      

      
        Le rôdeur hocha la tête et regarda longuement Vangerdahast.
      

      
        Le magicien royal leva les mains au ciel dans un geste – peut-être
        feint – d’innocence.
      

      
        — Je crois savoir ce qui vous arrive, mais c’est une simple
        conjecture. Personne n’est jamais allé aussi loin sur la voie de la
        Libération.
      

      
        — Ça ne m’étonne pas, lança Jhessail, postée derrière lui.
        Indiquez-nous la salle suivante, Vanger. Occupons-nous du prochain
        panneau, et seulement alors de celui d’après. L’énergie me manque pour
        faire quoi que ce soit d’autre.
      

      
        — Hardi les amis ! s’exclama Semoor en se relevant avec
        peine. Tymora, guide mes pas !
      

      
        — Si Tymora t’entend, demande-lui aussi, tant qu’à faire, de
        briser les panneaux à notre place, conclut Pennae tout en regardant
        Vangerdahast désigner une autre porte.
      

      
         
      

      
        Le portail avala Tsantress et l’Intrépide sans un bruit, et la cave se
        retrouva plongée dans le silence et l’obscurité.
      

      
        Le temps d’une demi-respiration.
      

      
        Puis elle fut inondée de lumière magique, à la façon d’une salle de bal
        baignée par l’éclat d’innombrables lustres, tout ça par suite d’un
        revers de main du magicien royal.
      

      
        Vangerdahast dévala l’escalier, Laspeera et Dalonder Ree sur ses talons.
        Il observa le portail qui crépitait sous les assauts de l’éclairage
        qu’il venait d’invoquer. Il soupira à la vue de cet accrochage magique
        silencieux et glissa à Laspeera :
      

      
        — Pas question d’attendre les Dragons Pourpres. Si d’aventure
        quelqu’un mène la Libération à son terme…
      

      
        Elle acquiesça, et il s’avança. Dalonder Ree lui emboîta le pas en
        tendant le bras pour empêcher Laspeera d’accéder au portail.
      

      
        Elle lui décocha un regard interrogateur ; pour toute réponse, il
        lui indiqua clairement par gestes qu’elle ferait mieux d’attendre à
        l’extérieur de la cave l’arrivée des Dragons envoyés par Tathantre.
      

      
        Laspeera hocha lentement la tête, et Ree courut rejoindre Vangerdahast.
      

      
        Ce dernier, s’étant retourné juste avant le portail, n’avait rien
        perdu de leur petit manège. Après une profonde inspiration, il rugit :
      

      
        — Tout le stlarné Cormyr a donc pris
        l’habitude de me désobéir ? Hraste, le
        royaume est condamné !
      

      
        — Préparez-vous, entrez là-dedans et sauvez-le, répliqua Ree en
        poussant fermement le magicien dans le portail.
      

      
        Toujours fulminant, Vanger disparut.
      

      
        Ree décocha un sourire à Laspeera et plongea à son tour dans le portail
        en murmurant :
      

      
        — Ma foi, il faut bien mourir un jour…
      

      
         
      

      
        — Par tous les dieux ! jura Islif, tête baissée,
        avançant à grand-peine. Je commence à comprendre pourquoi cette
        Libération n’a jamais abouti !
      

      
        Pennae darda un regard noir sur Vangerdahast, qui marchait lentement
        mais sans paraître souffrir derrière eux. Dans un souffle, elle
        lança :
      

      
        — C’est parce que aucun magicien royal ne s’était trouvé un groupe
        assez nombreux de têtes de pioche masochistes.
      

      
        — Ai-je mentionné mon envie vraiment pressante de pisser ?
        grogna Semoor.
      

      
        — Pas de ça maintenant, sainteface ! s’exclama la voleuse.
        Nous sommes environnés de foudre, tu te souviens ?
      

      
        Pour tous les chevaliers, se mouvoir devenait de plus en plus
        difficile, comme si l’air s’était transformé en boue collante. Chaque
        foulée était lente et laborieuse, et autour d’eux, le palais perdu
        s’était fait étrangement calme. Même leur respiration heurtée semblait
        étouffée.
      

      
        Jhessail trébuchait sans arrêt, et chaque fois, Florin la retenait. À
        l’agonie, agglutinés autour d’un Vangerdahast droit comme un « I »,
        les chevaliers de Myth Drannor bataillaient au fil d’un long passage
        haut de plafond.
      

      
        Tout au bout, face à eux, une porte massive ornée d’une gravure figurant
        une tête de licorne entourée d’arbres.
      

      
        À leur approche, la porte commença à luire, et les fines ciselures
        s’illuminèrent de bleu nuit. Quand ils furent encore plus près, les
        canaux de lumière se mirent à vibrer et à cracher de petits éclairs
        bleutés.
      

      
         
      

      
        Rhallogant Caladantre se trouvait dans sa pièce préférée dans tout
        Suzail. Ce qui était une bonne chose, car ladite pièce était située dans
        sa propre maison. Appuyé contre le dossier de sa méridienne favorite, il
        sirotait un autre verre de vin – était-ce le septième ou le
        huitième ? – en se demandant où Hurelame avait bien pu
        passer.
      

      
        La porte s’ouvrit. Rhallogant leva les yeux pour voir quel serviteur
        osait ainsi troubler sa solitude, et sa mâchoire inférieure s’affaissa.
        C’était lui-même qu’il avait en face de lui !
      

      
        Tandis qu’il restait bouche bée, l’autre Rhallogant dépassa la
        méridienne pour se diriger vers la porte de la chambre.
      

      
        — Hé, vous ! protesta Rhallogant dans le dos de l’intrus en
        agitant son verre à pied. Pour qui vous prenez-vous ?
      

      
        Son double se figea, fit demi-tour et lui décocha un sourire
        narquois. Puis le visage changea. Il vit que c’était Telgarth Hurelame…
        et autre chose. Un genre de bosse, qui se glissait dans le pourpoint
        d’Hurelame. Bah. Probablement un masque qu’il venait d’ôter. Sûrement.
      

      
        — Bon déguisement, hmm ?
      

      
        Rhallogant acquiesça, embarrassé par son propre émoi.
      

      
        — Certainement, certainement. Tout à fait. Et sinon, quoi de
        neuf ?
      

      
        Le sourire d’Hurelame s’élargit au point de friser l’insolence.
      

      
        — Un grand tumulte. Nous irons au palais dans la soirée ; il
        faut de toute urgence s’entretenir avec certains magiciens de guerre.
      

      
        — À quel propos ?
      

      
        — Une affaire secrète.
      

      
        Hurelame se dirigea vers l’armoire à spiritueux de Rhallogant comme si
        c’était la sienne, en ouvrit négligemment les portes et extirpa une
        carafe haute et fine dont le maître de la maison Caladantre n’avait pas
        souvenir.
      

      
        Quand celle-ci captura la lumière, il constata qu’elle était aux
        deux tiers pleine d’un liquide translucide aux reflets pourpres. Sous
        les yeux de Rhallogant, Hurelame la déboucha puis entreprit d’y plonger
        les lames de toutes les dagues qu’il portait, l’une après l’autre, avant
        de les laisser sécher sur la tablette. Manifestement, il portait un
        nombre extravagant de dagues, dont certaines étaient dissimulées dans
        des endroits pour le moins étonnants.
      

      
        — Qu’est-ce que…, commença Rhallogant, qui balaya la suite de la
        question d’un revers de main. Non, non. Ne me dites rien. Je ne veux pas
        savoir. Je veux vivre.
      

      
        Hurelame leva les yeux en arborant un sourire presque attendri.
      

      
        — Sage décision s’il en fut. Et vous vivrez, si vous respectez mes
        consignes à la lettre.
      

      
        — Poison, marmonna Rhallogant.
      

      
        — Heureusement, je n’ai rien entendu, dit Hurelame. Dans le cas
        contraire, le résultat aurait pu se révéler fatal. Certains magiciens de
        guerre, en revanche, en entendront bientôt parler. Nous verrons alors
        comment ils se portent, hmm ?
      

      
        Rhallogant eut soudain très froid. Il s’aperçut qu’il tremblait et
        décida – en saisissant la deuxième carafe de son meilleur
        rubis-de-feu – qu’un nouveau verre de vin lui réchaufferait le
        cœur.
      

      
        Devant le spectacle du nobliau tentant maladroitement de remplir son
        verre à pied, le sourire d’Hurelame s’épanouit un peu plus.
      

      
         
      

      
        Laspeera sortit de la cave, puis de l’édifice en ruine, et
        s’enfonça dans la forêt. Si elle était vouée à périr après avoir
        plongé à la suite de Vangerdahast à travers ce portail,
        elle tenait à ressentir la fraîcheur de la brise et à
        contempler les feuilles mortes une dernière fois.
      

      
        À trois pas de l’ouverture où se tenait autrefois une porte, une dizaine
        de Dragons Pourpres apparurent brusquement autour de Laspeera. Là où il
        n’y avait auparavant que quelques feuilles piétinées, des soldats à la
        mine résolue, en armure lourde, s’étaient matérialisés.
      

      
        Des combattants qui la dévisageaient, et semblaient attendre ses ordres.
      

      
        Laspeera croisa maints regards, s’efforçant d’afficher le même
        calme impérieux que Vanger. Puis elle pivota, désigna l’embrasure et
        annonça :
      

      
        — Par ici ! Descendez les marches et sautez dans la lumière.
        Sauvez le Cormyr, et obéissez à Vangerdahast. La routine, en somme.
      

      
        Ses propos firent éclore des sourires maussades, qui devinrent
        plus francs quand les Dragons virent la magicienne prendre les devants
        dans l’escalier, plutôt que de les laisser s’élancer sans elle dans
        l’inconnu.
      

      
         
      

      
        Alors qu’il finissait tout juste de saluer d’un sourire amène les gardes
        postés à la porte de l’armurerie, le seigneur Elvarr Viféperon leva les
        yeux et hoqueta sous l’effet de la surprise.
      

      
        Mais oui, c’était bien la princesse Alusair qui remontait le couloir
        dans sa direction, drapée dans une posture altière et renfrognée digne
        d’un haut chevalier ! À quoi jouait-elle, du haut de ses treize
        printemps ?
      

      
        Quand leurs regards se croisèrent, il fut frappé par le feu qu’il
        vit couver dans ses yeux. Diantre, elle avait hérité du caractère
        enflammé de la lignée Obarskyr ! Tout feu tout flamme, à l’opposé
        de sa glaciale génitrice.
      

      
        De façon presque joviale, il se fendit d’une profonde révérence et
        demanda s’il pouvait être d’une quelconque aide.
      

      
        — Oui, rétorqua-t-elle sèchement, ce qui alarma le seigneur.
      

      
        La suite le fit passer de l’étonnement à l’hébétude la plus totale.
      

      
        — Tâchez de trouver une épée, votre fringant rejeton – ainsi
        que toutes les personnes que vous jugerez dignes de mourir pour le
        Cormyr – et rendez-vous en toute hâte à la Chambre de la Licorne !
        Vous y trouverez le magicien de guerre Tathantre Doarmond et le Sage
        Royal Alaphondar. Tathantre vous enverra où il l’estimera nécessaire.
        J’ai eu vent d’un portail à traverser, dans quelque édifice en ruine.
      

      
        Le seigneur Viféperon resta bouche bée.
      

      
        — Mourir pour le Cormyr ? Comment ça ?
      

      
        — Pour cette même raison qui terrasse tant de Dragons,
        énonça-t-elle laconiquement par-dessus son épaule tandis qu’elle
        poursuivait son chemin : en obéissant au seigneur Vangerdahast.
      

      
        — Et que comptez-vous faire pendant ce temps, au juste ?
      

      
        — Décider où et quand je serai le mieux à même de défendre mon
        royal père, répondit Alusair en s’arrêtant devant les portes de
        l’armurerie et en faisant signe aux gardes de la laisser entrer.
      

      
        Viféperon hoqueta de nouveau alors qu’elle s’engouffrait entre les
        portes ouvertes à la volée.
      

      
        Puis il fit volte-face et commença à trottiner dans le couloir. Torsard
        se trouvait certainement dans l’une des antichambres, à siroter un
        gobelet ou deux avant de quitter le palais pour s’en retourner à la
        maison haute que les Viféperon possédaient en ville.
      

      
         
      

      
        — Tous avec moi ! ordonna Laspeera avant de plonger
        dans le portail.
      

      
        Sans ralentir, les six Dragons Pourpres qui la talonnaient chargèrent à
        leur tour dans la lueur.
      

      
        Les autres soldats dévalaient l’escalier avec un tel empressement
        que la lame volante lancée à pleine vitesse eut le temps de frapper
        trois fois de suite avant que les trois derniers Dragons s’aperçoivent
        de sa présence.
      

      
        Alors que sa troisième victime était projetée en avant, l’épée vira, se
        redressa puis fusa sous le heaume du mourant, traversa son cou et se
        planta dans le Dragon qui venait tout juste d’arriver en bas des
        marches.
      

      
        Les deux hommes s’écroulèrent, la dépouille de l’un écrasant le
        corps de l’autre qui poussa des cris d’orfraie. Dégainant dans la
        foulée, les deux derniers Dragons s’élancèrent en direction du portail
        tournoyant.
      

      
        S’ils eurent le temps de voir une épée voler comme une flèche,
        sans aucun bras pour la guider, et surgir des ténèbres en piquant droit
        sur eux, le temps leur manqua, en revanche, pour effectuer une parade
        salvatrice.
      

      
        L’épée dansante quitta ces deux nouvelles victimes pour aller se
        ficher profondément dans la bouche du Dragon tombé en bas de l’escalier,
        qui venait de se relever après s’être dépêtré de son défunt camarade.
      

      
        L’épée se libéra, dégoulinant de sang noir, et flotta un instant,
        semblant étudier le portail.
      

      
        La lumière émise par le passage magique s’intensifia lorsque l’Épée-qui-ne-dort-jamais
        dériva lentement dans sa direction, pointe en avant.
      

      
        Elle accéléra brusquement et plongea dans la lueur.
      

      
        Le portail clignota et fut secoué de spasmes alors que des décharges
        électriques le parcouraient de haut en bas en spirales furieuses ;
        puis il s’effondra dans une gerbe d’étincelles qui s’évanouirent
        aussitôt, laissant les ténèbres engloutir les Dragons abattus.
      

      
         
      

      
        — Bienvenue au palais perdu d’Esparin, déclara d’une voix sombre
        Vangerdahast au Ménestrel placé derrière lui, tandis qu’ils traversaient
        en courant une enfilade de salles vides et ténébreuses.
      

      
        Dalonder Ree eut la sagesse de rester bouche cousue et de laisser le
        mage mener la danse. Le magicien royal, semblait-il, avait besoin de
        tout son souffle ou presque pour tenir ce rythme frénétique.
      

      
        — Hraste, gronda-t-il enfin alors qu’ils
        débouchaient dans une pièce où quelqu’un venait de fracasser l’un des
        panneaux muraux. Tu sens ? Ils ont quasiment terminé ! Il faut
        absolument qu’on…
      

      
        Les deux hommes traversèrent la pièce en trombe jusqu’à la porte
        du fond et coururent le long d’un couloir formant un coude. Passé
        l’angle mort, le tandem se retrouva face à l’arrière-garde compacte
        d’une armée de morts-vivants qui occupait tout le passage et s’éloignait
        lentement en sens inverse.
      

      
        Avec leurs baguettes brandies, leurs longues robes et leurs couronnes
        ornées de gemmes scintillantes, les créatures ressemblaient bigrement à
        des liches. Toute leur attention était concentrée sur un point situé
        devant la troupe ; en raison du foisonnement de robes sombres et de
        corps squelettiques, ni le mage ni le Ménestrel ne pouvaient voir de
        quoi il s’agissait.
      

      
        En revanche, Vangerdahast et Dalonder étaient pleinement en mesure
        de détailler quelque chose d’autre, ou plus exactement quatre choses,
        beaucoup plus près d’eux que les liches. À trois pas de distance, à
        peine.
      

      
        Quatre êtres vivants qu’ils connaissaient.
      

      
        L’un d’eux leur faisait face, à genoux, tremblant. Il s’agissait
        de Brorn Hallomond, fidèle mercenaire du seigneur Yellandre ; il
        levait des yeux apeurés vers les trois autres, disposés en arc de cercle
        autour de lui, et qui le menaçaient à l’aide de deux baguettes et d’une
        épée. Vangerdahast et Dalonder Ree n’avaient pas besoin de les voir de
        face pour les identifier : c’étaient les magiciens de guerre
        Lorbryn Deltalon et Tsantress Chyldefer, ainsi que l’ornrion surnommé
        par tous l’Intrépide.
      

      
        Vangerdahast tira calmement deux baguettes de sa ceinture. Brorn
        repéra la manœuvre, porta le regard au-delà du trio menaçant pour
        dévisager le magicien royal du Cormyr et le Ménestrel, et cracha :
      

      
        — Stlarnés dieux vigilants, prenez-moi !
        Tluiné Vangerdahast ! Faites en sorte que
        je ne sois pas transformé en hrastée
        grenouille ou en poisson et frit vivant !
      

      
        À ce cri, même les liches les plus proches se retournèrent, et
        virent alors ce qu’il y avait à voir : un Vangerdahast résolu à
        fracasser du mort-vivant à coups de baguettes magiques. Et qui lança à
        Ree :
      

      
        — Sers-toi de ces machins si tu sais le faire, sans quoi nous
        allons tous mourir !
      

      
        Le Ménestrel acquiesça et éveilla les deux baguettes qu’il brandissait,
        envoyant des décharges magiques fuser dans le passage. Visant avec soin,
        il commença à faire pleuvoir le déluge sur les liches à une cadence
        infernale.
      

      
        Lorbryn et Tsantress se jetèrent à terre afin d’éviter le feu roulant
        des baguettes, et entreprirent de ramper jusqu’à Vanger et Ree.
      

      
        À quatre pattes, Hallomond détala dans la direction opposée,
        cherchant à gagner une porte latérale un peu plus loin dans le couloir.
      

      
        L’Intrépide esquiva la première salve de baguettes puis s’élança à
        la poursuite du mercenaire, tête baissée pour échapper aux décharges suivantes,
        ainsi qu’aux rayons magiques dévastateurs des liches qui ripostaient
        déjà à l’assaut des magiciens de guerre. Il rattrapa rapidement
        Brorn.
      

      
        Le mercenaire pivota pour lui décocher un coup de taille, mais l’ornrion
        dévia d’une main la lame de Brorn, lui assena un violent coup de poing
        et sauta à plat ventre sur le mercenaire estourbi, afin d’esquiver un
        feu magique qui passait un peu trop près à son goût.
      

      
        Dans le passage, l’air se mit à vibrer sous les assauts répétés des
        liches qui lançaient sort après sort. Ceux-là venaient frapper les
        décharges de baguettes dans un maelström furieux et aveuglant. Le
        déchaînement d’énergie forma un nuage mouvant qui commença à masquer les
        liches aux yeux de Vangerdahast.
      

      
        Lorbryn arriva à hauteur du magicien royal, auprès duquel il pêcha
        plusieurs baguettes, cependant que Tsantress faisait de même avec
        Dalonder Ree, récupérant l’arsenal excédentaire du Ménestrel. Accroupis
        contre les parois du couloir, les deux magiciens de guerre prirent part
        au feu roulant de baguettes, repoussant le chaos magique jusqu’à être en
        mesure d’apercevoir de nouveau les liches – y compris celles qui
        avaient déjà été pulvérisées.
      

      
        Alors que l’assaut déchirait leurs rangs, les liches se mirent à
        voler, à se dématérialiser tels des spectres ou à se téléporter
        au loin.
      

      
        — Dispersez-vous ! tonna Vangerdahast. Tout le monde
        dos à un mur !
      

      
        Il jeta une baguette consumée qui tombait en poussière et en dégaina une
        nouvelle. Quelques secondes plus tard, Ree l’imita après avoir poussé un
        juron : en s’enflammant, la baguette épuisée lui avait brûlé les
        doigts. Elle roula au sol en charbonnant.
      

      
        Tsantress poussa un cri d’alarme en voyant une liche apparaître à
        moins d’un pas, les yeux brillants de méchanceté. La créature fit surgir
        des flammes vertes qui vinrent envelopper sa carcasse osseuse et tenta
        d’étreindre la magicienne. Le feu de quatre baguettes fondit aussitôt
        sur la liche, désintégrant le haut de son corps. Tsantress décocha un
        violent coup de pied dans les jambes enflammées et tremblantes, qui
        s’écrasèrent au sol.
      

      
        Derrière les manieurs de baguette, Laspeera déboucha dans le couloir à
        la tête d’une poignée de Dragons Pourpres qui brandissaient leurs épées,
        l’air visiblement terrifié.
      

      
        Au moment où Tsantress s’apprêtait à ouvrir la bouche, elle vit une épée
        apparaître derrière le groupe, flottant dans l’air en scintillant, et
        leur foncer dessus à la vitesse d’une flèche.
      

      
        Elle transperça par-derrière un Dragon surpris, passant sous la coquille
        pour atteindre les parties génitales. Le soldat agonisant hurla, griffa
        le vide devant lui et s’effondra.
      

      
        — Dos au mur, par deux ! beugla le magicien royal tout en
        dirigeant ses baguettes de façon que les rayons se croisent à
        mi-hauteur, pile à l’endroit où une liche venait de se matérialiser. Le
        mort-vivant fut terrassé par l’explosion d’un blanc aveuglant qui
        s’ensuivit, mais d’autres apparaissaient plus loin dans le passage,
        derrière les Dragons : ils s’étaient téléportés, fuyant le groupe
        que Vanger et Ree avaient pilonné à coups de baguettes.
      

      
        Un crâne volant aux orbites enflammées les dépassa en caquetant
        bruyamment, sans attaquer personne, tout à sa joie morbide d’assister à
        pareille destruction. L’épée volante frappa de nouveau, aussi précise et
        tournoyante qu’un colibri dans le jardin d’un palais ; les Dragons
        Pourpres ripostèrent avec frénésie. Les baguettes crachaient tous
        azimuts. Deltalon réclama une autre baguette ; la sienne venait de
        se réduire en cendres. Ree lui en lança une qui pirouetta dans l’air
        enfumé. Les liches envoyaient des sorts dans tous les sens, et les
        défenses magiques du palais s’illuminaient en plusieurs
        dizaines d’endroits à la fois.
      

      
        Au milieu de ce tumulte, Vangerdahast se tourna vers le groupe de
        liches dont il avait éclairci les rangs, ce qui lui permit d’apercevoir
        les chevaliers de Myth Drannor… ainsi qu’un autre magicien royal du
        Cormyr. Un double parfait qui lui adressa un rictus triomphant à travers
        le chaos magique qui secouait le milieu du couloir. Les yeux rivés sur
        ceux de l’imposteur, Vangerdahast poussa un grondement rageur.
        L’expression d’une rage qui risquait fort de ne pas trouver
        d’exutoire de sitôt.
      

      
         
      

      
        — Tout ceci ne me dit rien qui vaille, déclara Semoor en désignant
        la haute porte située au bout du passage, frappée d’une gravure bleutée
        aux armes d’Esparin. Mais, pour l’amour de Lathandre, ouvrons cette
        porte et voyons ce qu’il y a derrière ! Maintenant !
      

      
        Une épée longue et effilée surgit du déchaînement magique, volant
        toute seule, pointe en avant. Dégoulinant de sang frais, elle filait à
        la vitesse d’un carreau d’arbalète, et se dirigeait droit sur
        Vangerdahast !
      

      
        Déjà les mains du magicien royal s’animaient pour former des
        figures ésotériques en toute hâte. Un battement de cils avant que la
        lame l’embroche, il s’évanouit pour réapparaître beaucoup plus loin dans
        le couloir, au beau milieu d’une marée de liches et d’un tourbillon
        arcanique.
      

      
        L’épée déchira l’air à l’endroit que venait de quitter le mage, puis se
        cabra et pivota avant de se ruer vers Florin.
      

      
        Le rôdeur serra les dents et frappa l’épée de toutes ses forces avec sa
        propre lame. Le choc rendit une note claire ; l’épée volante heurta
        le sol puis rebondit et fonça sur Doust.
      

      
        Le prêtre esquiva en poussant un juron. Tous les chevaliers
        sautèrent sur l’épée, l’abreuvant de coups furieux jusqu’à ce
        qu’elle surgisse de la mêlée, heurte le plafond
        dans un bruit sourd et replonge aussitôt, pour finir sa course dans la
        cuirasse de Semoor qu’elle transperça.
      

      
         
      

      
        Vangerdahast vit l’épée foncer dans le passage en direction de
        l’imposteur, puis perdit de vue cette portion du couloir. Chevaliers,
        lame volante et faux magicien royal disparurent à l’occasion d’une
        explosion formidable : après avoir absorbé les sorts de plusieurs
        de ses congénères, les détruisant au passage, une liche avait converti
        l’énergie cumulée en une barrière de feu dévastatrice.
      

      
        De toute sa vie, Vangerdahast n’avait été témoin qu’une seule fois d’un
        tel prodige funeste, mais il savait ce qu’il convenait de faire. Il
        lança la baguette qu’il tenait de la main gauche dans le mur de flammes
        qui progressait inexorablement, puis déchaîna la pleine puissance de son
        autre baguette sur le bout de bois qu’il venait de projeter tout en
        murmurant une incantation destinée à dissiper la magie canalisant cette
        première baguette.
      

      
        Le projectile entra en éruption, et transforma le feu destructeur
        en flammes d’un type différent. L’embrasement produisit un
        mur de flammes blanches qui engloutirent une demi-douzaine de
        liches hurlantes. Vangerdahast scella ensuite le reste du passage
        pour les quelques secondes que le feu mettrait à s’éteindre de
        lui-même.
      

      
        La mine grave, espérant qu’il ne condamnait pas du même coup
        plusieurs magiciens de guerre loyaux qu’il ne voyait plus, Vangerdahast
        contraignit mentalement les flammes à reculer afin qu’elles engloutissent
        le plus de liches possible avant de s’évanouir.
      

      
         
      

      
        Des flammes blanches jaillirent brièvement autour de la blessure de
        Semoor ; les sorts mineurs de son armure venaient d’échouer à le
        protéger. La Lumière de Lathandre se cabra en poussant un hurlement
        perçant, en proie à l’agonie.
      

      
        Plus loin dans le couloir, un Vangerdahast au regard de braise cria une
        formule magique. Jhessail reconnut suffisamment de l’incantation
        pour comprendre qu’il cherchait à désintégrer l’épée.
      

      
        Prise dans l’éruption soudaine de magie destructrice, l’épée
        fichée dans la poitrine de Semoor résonna comme un carillon, se mit à
        vibrer, et cracha une forme sombre et fuligineuse. Le nuage noir enfla
        pour prendre l’apparence d’un visage énorme et maléfique, avec deux
        flammes blanches à la place des yeux, qui railla les chevaliers tandis
        qu’une main sortait de la masse noire pour empoigner l’épée.
      

      
        Le sort de Vangerdahast se dissipa autour de l’épée, et l’imposante
        créature débitant toujours un torrent d’imprécations extirpa la lame du
        corps de Semoor.
      

      
        Le prêtre foudroyé s’écroula. Des flammes blanches sortaient de sa
        cuirasse, et du sang s’écoulait de sa bouche. Ses compagnons, hurlant de
        peur et de rage, s’acharnèrent sur l’épée volante. Le déluge de coups
        fit jaillir des étincelles de la lame ; pendant ce temps-là, l’âme
        en peine charbonneuse qui dominait la mêlée tirait de toutes ses forces,
        luttant pour ne pas lâcher l’épée alors que les chevaliers s’échinaient
        à l’envoyer au sol et la pulvériser.
      

      
        Ils réussirent, et arrachèrent la lame des griffes de l’immense âme en
        peine. L’être de fumée recula, et l’épée volante, libérée, put rendre
        coup pour coup aux chevaliers.
      

      
        Les aventuriers bondirent, esquivèrent et frappèrent l’épée dans
        un ballet haletant à la cadence infernale, ce qui leur valut de survivre
        jusqu’à ce que Vangerdahast lance un nouveau sort. La décharge dévala le
        couloir, éveillant une cascade de sceaux protecteurs dans son sillage.
      

      
        La magie se rua dans le passage pour se refermer sur l’épée en formant
        un poing serré crépitant, lequel frappa l’âme en peine à la volée.
        Redevenu nuage de fumée, le mort-vivant retourna dans la lame.
      

      
        L’épée volante prit de la hauteur et fusa dans le couloir en sens
        inverse, assaillie par les sceaux furieux.
      

      
        Les chevaliers se retrouvèrent face au corps de Semoor, aux os épars des
        liches et à un lointain Vangerdahast. Debout dans le couloir, ce dernier
        voyait les sceaux affluer vers lui pour former une enveloppe secouée de
        crépitements. Derrière lui, l’épée s’engouffra dans un mur de feu
        étincelant qui n’était pas là l’instant d’avant, et dont les flammes
        grondantes masquaient le reste du passage.
      

      
        — Passez cette porte ! cria le magicien royal aux chevaliers.
        Arrêtez-vous pour affronter les liches si nécessaire, mais surtout,
        passez cette stlarnée porte !
      

      
        — Mais… et Semoor ! glapit Jhessail.
      

      
        — Laissez-le où il est ! gronda Vangerdahast.
      

      
        — Non ! s’exclamèrent d’une même voix Doust, Islif et Florin
        en se penchant sur leur ami sans vie.
      

      
        — Je me charge de lui, indiqua Doust aux deux autres.
        Occupez- vous de combattre !
      

      
        Il voulut prendre Semoor dans ses bras, tituba et ne tarda pas à
        s’écrouler.
      

      
        Islif lui tendit une main secourable et s’écria :
      

      
        — On va s’en charger, mais à deux !
      

      
        — Entendu, grinça Florin.
      

      
        Il bondit au-delà du tandem pour accueillir une vague de liches en
        effectuant des moulinets furieux avec son épée.
      

      
        Pennae mena la charge dans l’autre direction. Les lueurs bleutées
        du blason d’Esparin s’étaient mises à crépiter sauvagement ; l’air
        semblait s’épaissir et se diluer en vagues successives, les repoussant
        quand il se faisait pâteux, leur permettant d’avancer à grand-peine dans
        les moments de répit.
      

      
        — Dépêchez-vous ! s’exclama Florin derrière ses compagnons.
        J’ai… du mal… à les contenir !
      

      
        Jhessail poussa un cri perçant quand les doigts osseux d’une liche lui
        labourèrent les côtes et la poitrine, y laissant des sillons enflammés.
        Elle rua de façon frénétique, envoyant le monstre bouler, puis plongea
        sur le mort-vivant en abattant un déluge de coups de poing. Elle se
        retrouva enveloppée de flammes magiques qui lui griffèrent le visage et
        mirent le feu à ses cheveux, puis elle heurta durement le sol au milieu
        d’esquilles d’os. Les flammes avaient disparu. Au-dessus d’elle, une
        liche caqueta. L’instant d’après, elle se sentit agrippée par une
        cheville et tirée par un bras puissant.
      

      
        — Désolé, entendit-elle Florin haleter. Gaffe à tes yeux, Jhess !
      

      
        — C’est fermé ! hurla Pennae. Aucune serrure, et cette tluinée porte refuse de s’ouvrir !
      

      
        Elle poussa alors un gémissement, comme en proie à une douleur
        soudaine.
      

      
        — C’était quoi ? cria Doust.
      

      
        — Me suis brûlé les doigts, gémit la voleuse qui sembla bien plus
        proche à Jhessail ; Florin continuait à la tracter. Cette porte
        est…
      

      
        — Magique, ça oui, haleta Islif. Doust, laisse Semoor. On a besoin
        de toi pour combattre ces stlarnées liches !
      

      
        Florin lâcha prise ; Jhessail rouvrit les yeux, tenta de se
        mettre à genoux et hurla. Une grosse dizaine de liches formaient barrage
        dans le couloir. Elles marchaient droit sur les chevaliers. Dans le dos
        des morts-vivants, la porte lumineuse n’était qu’à une ou deux
        enjambées, et les liches avançaient, cherchant à faire crouler Florin et
        Islif sous le nombre et le poids malgré leurs épées virevoltantes, afin
        de les tailler en pièces. La magie semblait inopérante dans les rangs
        des liches émanant de la porte : les sorts se dissipaient au sortir
        de leurs doigts. Mais ça n’empêchait nullement les liches de lancer un
        sort sur elles-mêmes pour transformer leurs ongles en griffes effilées,
        et ce de façon durable.
      

      
        — Ça n’en finira donc jamais ! s’époumona Doust qui
        brandissait sa masse en rejoignant Islif et Florin.
      

      
        Pennae beugla de douleur en se jetant de nouveau à l’assaut de la porte.
        Bravant les flammes magiques, elle tâtonna en quête d’un mécanisme,
        d’une ouverture qui aurait échappé à ses yeux.
      

      
        — On n’en finira jamais avec ces stlarnées
        liches !
      

      
        — Imagine-toi en train de couper du bois de chauffage à
        Espar ! haleta Islif. Quand tu auras fini, on pourra
        rentrer s’asseoir au coin du feu !
      

      
        — Par tous les dieux, c’était vraiment la chose à ne pas dire !
        gronda Pennae dans leur dos.
      

      
        Et la porte explosa.
      

    

  


    
      Chapitre 16
    

    
      Ordres, stricts ou autres
    

    
      La plupart des ennuis que l’on rencontre au cours d’une
      vie ordonnée, comme le fut la mienne, proviennent des résultats parfois
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      Miyurs Carthult, marchand de Calaunt
    

    
      Bonnes affaires : la Geste d’un marchand
    

    
      Publié l’Année de la Lune fumante
    

    

      
         
      

      
         
      

      
         
      

      
        Le monde n’était plus que flamme vive et silence ;
        le silence bref et troublé de ceux qui se trouvent temporairement
        assourdis. Le passage sembla tournoyer autour de Jhessail quand celle-ci
        fut projetée au loin, s’agitant vainement dans les airs au milieu des
        autres chevaliers. Vangerdahast et de nombreuses liches furent ballottés
        de la même façon, telles des feuilles mortes balayées par une bise
        automnale.
      

      
        Des os rebondirent et se brisèrent, des squelettes se disloquèrent
        en s’écrasant sur le sol du couloir, et Jhessail eut tout juste le
        temps de comprendre qu’un même sort l’attendait avant de percuter de
        plein fouet une chose dure et caparaçonnée. Une chose que le choc fit
        grogner, et qui parvint à l’étreindre dans ses bras puissants avant de
        déraper et se retrouver à terre, laissant dans son sillage un mercenaire
        inerte et silencieux.
      

      
        C’était l’Intrépide. Elle avait atterri dans les bras de l’ornrion qui
        traquait les chevaliers depuis belle lurette avec des envies de meurtre !
        Que diable faisait-il là, d’ailleurs ? Il la dévisageait à présent,
        bouche bée, cependant qu’elle commençait à recouvrer l’ouïe. Encore sous
        le choc, Jhessail se prit à penser qu’elle avait miraculeusement
        survécu.
      

      
        Quelqu’un d’autre, roulé en boule au niveau de son pied gauche, bougea
        puis se releva péniblement. C’était Vangerdahast. Alors qu’il titubait,
        la magie tourbillonna autour de lui ; un court instant, il lui
        apparut plus grand, plus mince, et vêtu d’étoffes plus sombres.
      

      
        Puis il redevint le magicien royal du Cormyr qu’elle connaissait bien.
        Bedonnant et fulminant, il marmonna un sort qui n’évoquait rien du tout
        à Jhessail tout en jetant des coups d’œil inquiets alentour – et
        en particulier en direction du mur de flammes qui masquait toute une
        portion du couloir, loin derrière lui.
      

      
        À quelque distance, plusieurs liches observaient Vangerdahast de l’autre
        côté de la barrière de feu, sans qu’aucune s’en prenne à lui ou lance
        un sort dans sa direction.
      

      
        Vanger termina de murmurer son sort et recula, écartant les bras dans un
        geste de triomphe sévère.
      

      
        Devant lui, l’air se déchira pour laisser apparaître une faille noire,
        comme sous l’effet d’un coup d’épée porté par un géant invisible. Plus
        haute qu’un homme, la faille, puits vertical de ténèbres mouvantes,
        s’élargit rapidement.
      

      
        Alors qu’elle grandissait, Jhessail, l’Intrépide et tous les autres
        sentirent un brusque et terrifiant effet de succion. Chairs et
        vêtements, et jusqu’à l’air dans leurs poumons, semblaient
        irrésistiblement attirés par la béance. Les yeux rivés sur ce nouveau
        danger, ils virent Vangerdahast y pénétrer le plus calmement du monde.
      

      
        Un éclair lumineux scintilla au passage du mage, puis faille et traction
        inexorable disparurent, aussi brusquement qu’elles étaient apparues.
        Jhessail écarquilla les yeux. Le couloir, désormais exempt de magicien
        royal du Cormyr, lui permit de remarquer une chose demeurée cachée
        derrière ses bras levés.
      

      
        L’épée volante était de retour.
      

      
        Elle fusa en direction de la faille, dans l’intention de s’y engager à
        son tour.
      

      
        Cette dernière disparue, l’épée – dieux, quelle arme splendide,
        large, longue et effilée à la fois ! – traversa vainement la
        position où se trouvait le trou noir l’instant d’avant, puis poursuivit
        sur sa lancée sans ralentir le moins du monde.
      

      
        Jhessail découvrit que l’étreinte de l’ornrion ne l’empêchait nullement
        de tourner la tête pour suivre des yeux la trajectoire de cette
        magnifique épée. Filant sur toute la longueur du couloir, elle plongea
        dans l’ouverture ténébreuse pratiquée par l’explosion de la porte.
      

      
        Ou plutôt, elle tenta de le faire. Lorsqu’elle franchit le seuil, les
        ténèbres se dissipèrent dans un embrasement de lumière. Un ovale dressé
        – tluine, quand cette profusion de
        portails en embuscade finirait-elle ? – venait de se
        matérialiser.
      

      
        Jhessail vit distinctement le portail avaler l’épée filante. Plutôt que
        de crever l’ovale, elle disparut en un clin d’œil dans la lumière.
      

      
        Une lumière impassible et silencieuse, flottant dans
        l’encadrement.
      

      
         
      

      
        Laspeera, Lorbryn et le Ménestrel orientaient leurs baguettes bientôt
        épuisées avec prudence et doigté. Dos au mur de flammes, le trio
        abattait liche après liche. Vangerdahast avait suffisamment confiance
        dans leur efficacité pour renoncer un instant au jeu de massacre et
        jeter un rapide coup d’œil derrière lui.
      

      
        Conformément à ses prévisions, le feu d’enfer qu’il avait transformé en
        flammes dévoreuses de liches se mourait. Mais, pour une raison qui lui
        échappait, le feu s’éteignait latéralement, révélant peu à peu le
        couloir jonché d’ossements.
      

      
        — Un vrai cimetière de liches, murmura-t-il dans sa barbe en
        constatant l’étendue des dégâts.
      

      
        L’épée était repartie à vive allure vers le bout du passage, mais elle
        n’était pas en vue. Pas plus que le faux Vangerdahast, d’ailleurs.
      

      
        Quant à l’épouvantable détonation, il redoutait qu’elle n’ait eu pour
        origine la rupture des enchantements placés sur la porte, tout au bout
        du couloir. Et il avait vu juste. En fait de porte, il n’y avait plus
        qu’une embrasure béante ; les chevaliers, eux, avaient tous été
        balayés par le souffle. Certains grognaient. Fauconnier et la fille de
        ferme, Lurelac, essayaient même de se relever.
      

      
        Assez. Il fallait en finir. Tout de suite.
      

      
        — L’Intrépide ! lança-t-il rudement à un ornrion hébété,
        assis par terre, avec une aventurière sur les genoux. (La petite
        rouquine, bien sûr ! un vrai soldat se doit d’être toujours sur la
        brèche…) Arrête les chevaliers ! Empêche-les de détruire les
        panneaux muraux, même s’il faut pour cela les tuer jusqu’au dernier !
      

      
        Il vit Dahauntul tourner la tête puis regarder l’aventurière dans ses
        bras – la dénommée Jhessail – qui lui rendit son regard.
        Leurs nez se touchaient presque. Sur leurs visages, l’incrédulité
        prédominait.
      

      
        Magicienne et ornrion inspectèrent simultanément les chevaliers
        alentour. Doust était inconscient, Pennae faisait songer à une petite
        chose brisée, Semoor semblait tout aussi mort que la voleuse, et Florin
        comme Islif grimaçaient de douleur en se relevant.
      

      
        Jhessail tourna la tête vers Vangerdahast.
      

      
        — Pour ce qui est de nous arrêter, c’est déjà fait, lui
        dit-elle d’une voix creuse et éraillée avant de perdre connaissance dans
        les bras de l’ornrion.
      

      
         
      

      
        — Écoutez-moi attentivement, déclara Rhallogant Caladantre
        au garde de faction à la porte du palais royal. Je suis un noble,
        bon sang.
      

      
        Il lui adressa un geste de reproche et découvrit que sa main tremblait.
        En fait, tout son corps tremblait. De peur.
      

      
        Hurelame, en revanche, semblait aussi calme qu’à l’accoutumée quand il
        se pencha vers le garde à moustache et glissa :
      

      
        — Comprenez l’émoi de mon maître. Il s’agit d’une affaire de
        nature magique, si vous voyez ce que je veux dire. Une affaire qui peut
        se révéler cruciale pour la sécurité du Cormyr. C’est pourquoi il nous
        faut absolument parler à un magicien de guerre de haut rang. C’est
        urgent. Il se peut que nous fassions fausse route, ce que je souhaite de
        tout cœur, mais en tant que bons Cormyriens, nous n’osons courir le
        moindre risque. Si vous êtes vous aussi un loyal sujet du Cormyr, je
        vous conjure de ne pas courir ce même risque.
      

      
        Le garde les regarda sans sourciller, puis leur annonça : « Attendez
        ici ». S’éloignant de la porte close, il longea le mur jusqu’à une
        faible lueur magique, à laquelle il lança :
      

      
        — Un jeune noble et son serviteur dans tous leurs états demandent
        à voir un magicien de guerre de haut rang. Armés l’un comme l’autre,
        mais je ne vois nulle trace de magie prête à servir.
      

      
        Rhallogant n’entendit pas la réponse, mais le garde hocha la tête,
        marmonna « J’entends et j’obéis », revint à la porte et frappa
        celle-ci selon un rythme prédéfini à l’aide du pommeau de sa dague.
      

      
        — Je te remplace, annonça une voix surgie de la pénombre
        régnant à l’intérieur alors que le garde priait Rhallogant et Hurelame
        d’entrer.
      

      
        Le garde acquiesça sans ralentir, et marcha jusqu’à une intersection.
        Là, il pivota et lâcha :
      

      
        — Par ici, je vous prie.
      

      
        Ils suivirent le garde le long d’un passage puis obliquèrent dans un
        autre. L’impassible Dragon Pourpre s’arrêta devant une porte toute
        simple, l’ouvrit, et invita d’un geste ses deux hôtes à entrer.
      

      
        Ils s’exécutèrent pour découvrir une vaste salle aux murs masqués par
        des tentures. Un volumineux lustre à six bougies, suspendu par une
        chaîne, dominait un grand bureau encombré de parchemins. Assis derrière,
        seul, un magicien de guerre à la mine fatiguée et vêtu d’une robe rouge
        poussiéreuse était occupé à prendre des notes à l’aide d’une plume
        ébouriffée.
      

      
        — J’y vois davantage une tactique qu’une manœuvre conciliatrice,
        marmonna-t-il, le nez dans un livre, sans prêter la moindre attention à
        la porte ouverte ou aux deux visiteurs.
      

      
        Alors que le garde refermait l’huis en laissant le mage seul avec les
        nouveaux venus, celui-ci griffonna une dernière note, repoussa tranquillement
        son ouvrage puis leva les yeux en arborant une expression neutre,
        nullement impressionnée.
      

      
        — Tathantre Doarmond, énonça-t-il laconiquement. Et vous ? Et
        l’affaire qui vous amène ?
      

      
        — Seigneur, s’enquit Hurelame en se penchant vers lui en une
        courbette respectueuse, êtes-vous véritablement un magicien de guerre de
        haut rang ?
      

      
        — J’ai deux questions d’avance, et zéro réponse, répliqua
        Doarmond.
      

      
        — Bien sûr, dit Hurelame en souriant, et en piochant une
        dague de l’étui situé dans son dos, qu’il lança au mage assis après
        s’être redressé.
      

      
        Le projectile ricocha sur une barrière invisible, sans faire de
        dégâts. Hurelame murmura une brève incantation en se retournant vers la
        porte, mais à la moitié de la formule magique, il sombra dans un silence
        figé, d’ordinaire réservé aux statues.
      

      
        Une petite bosse enfla sous son pourpoint et s’extirpa du vêtement
        à hauteur du menton d’Hurelame, pour enfin sortir à l’air libre. Une
        masse amorphe, dépourvue d’yeux, de bouche ou même de membres, mais
        manifestement bien vivante. Quand des appendices en sortirent, la chose
        se figea.
      

      
        — Un hargaunte, indiqua une voix derrière l’une des tentures.
        Inoffensif tant que durera le sort, je vous l’assure.
      

      
        L’auteur de ces propos émergea de la tapisserie, suivi par une
        demi-douzaine de magiciens de guerre.
      

      
        Il s’agissait d’Alaphondar, Grand Érudit de la cour royale. Il arborait
        une robe lie-de-vin en moire lumineuse et son irritation était
        manifeste. Il désigna la dague au sol.
      

      
        — Cette lame est empoisonnée, indiqua-t-il aux magiciens placés
        derrière lui. Il en a sûrement d’autres. Prudence.
      

      
        Il darda son regard noir et scrutateur sur un Rhallogant terrifié.
      

      
        — Seigneur Caladantre, me ferez-vous le plaisir de me suivre en un
        lieu où nous aurons tout loisir de nous asseoir, et où vous me direz
        tout ce que vous savez sur votre ami ici présent ?
      

      
        — Ou-oui, bégaya Rhallogant. P-pourquoi pas ?
      

      
         
      

      
        Vangerdahast fournit des baguettes de secours au trio qui lui faisait
        face. Derrière eux, le dernier mur de feu s’éteignit tout à fait.
      

      
        — Nos arrières ne sont plus couverts, observa Laspeera. Faut-il…
      

      
        La suite de sa question fut noyée dans un tir de barrage ; au
        bout du passage, les liches lançaient des sorts dévastateurs. Il leur
        fut répondu par un feu roulant de baguettes, suivi d’une nouvelle
        conflagration qui enfla avant de progresser vers les quatre sujets du
        Cormyr vivants.
      

      
        — C’est bien ce que je craignais, dit le magicien royal. Plus nous
        les combattons, plus leur esprit égaré s’affûte sous le coup de la
        colère ; les liches démentes se remémorent leurs formules magiques
        quand elles en ont une bonne raison.
      

      
        — En effet, convint un Dalonder Ree désabusé. Nous anéantir.
      

      
        — Tout juste, approuva Vangerdahast en voyant sort après sort se
        fracasser contre le maelström magique et le pousser vers eux.
      

      
        En outre, certaines décharges traversaient ce chaos furieux malgré
        les sceaux qu’il avait lui-même conçus, et qui s’efforçaient d’absorber
        toute magie passant à proximité. Au moment même où une éruption de
        flammes venait lécher les pierres tout près des genoux de Laspeera, un
        tourbillon magique errant heurta le plafond, mit en pièces les
        enchantements protecteurs et provoqua une pluie de pierres, qui vinrent
        s’écraser à quelques pas derrière Lorbryn Deltalon.
      

      
        Le magicien royal rengaina à la hâte ses propres baguettes et commença à
        lancer un nouveau sort de protection. Le mur de Toile qu’Elminster lui
        avait enseigné des années auparavant était censé aspirer toute forme de
        magie, agissant à la manière d’un siphon ; mais s’il restait trop
        longtemps sans décharger l’énergie absorbée et venait à encaisser un
        trop grand nombre de sorts, il risquait de s’effondrer brusquement dans
        une éruption de magie sauvage… ou encore d’exploser, ce qui signifierait
        leur perte à tous.
      

      
        Le nouveau mur de Toile vint se fondre dans l’ancien en émettant une
        brève lueur, et en domptant l’énergie accumulée. Il en résulta un piège
        magique plus arrondi, dense et lisse, qui s’approcha inexorablement du
        Ménestrel et des trois magiciens de guerre.
      

      
        Plus près…
      

      
        Toujours plus près…
      

      
        Le visage fermé, Vangerdahast vit l’imminence de leur mort
        annoncée.
      

      
        Le mur de Toile congestionné se rapprocha encore.
      

      
        Dès qu’il toucherait quelqu’un, tous les sorts qu’il avait absorbés
        afflueraient dans la personne concernée. Vu sa taille gigantesque, il
        signerait la mort instantanée du malheureux. Pis encore, de nombreux
        sorts excédentaires fuseraient dans toutes les directions, ce qui aurait
        pour conséquence probable d’annihiler toute vie dans le passage.
      

      
        Laspeera et Deltalon étaient tous deux livides ; quant au
        Ménestrel, ses lèvres pincées donnaient à croire à Vangerdahast qu’il
        avait lui aussi compris ce qui les attendait.
      

      
        — Ree, Deltalon, écartez-vous de façon à braquer vos baguettes sur
        mon mur de Toile, ordonna-t-il en sortant de l’étui son sceptre le plus
        puissant avant de l’agiter pour éveiller la magie contenue.
      

      
        — Non, Vanger, implora Laspeera à voix basse. Non.
      

      
        — Oh que si, répondit-il en avançant pour se mesurer au mur de
        Toile gonflé.
      

      
        Il leva le sceptre noir, et les gemmes incolores serties sur toute sa
        longueur se mirent à scintiller en cascade.
      

      
        — Magicien royal Vangerdahast, énonça Laspeera, selon moi, ce que
        vous vous apprêtez à faire est une erreur, et…
      

      
        — Laspeera, prépare-toi ! rugit le Sorcier Suprême. Ouvre un
        portail – n’utilise surtout pas celui qui se trouve dans
        l’embrasure de la porte – et évacue tout le monde ! Y compris
        Ree et Deltalon ! Je répète : tout le monde !
      

      
        — Seigneur Vang…, voulut-elle protester.
      

      
        Mais il éleva la voix jusqu’à tempêter :
      

      
        — Obéis-moi, ou sois damnée par le seul et unique Dragon Pourpre !
        Hraste, contente-toi d’exécuter mes ordres !
      

      
        Puis il prononça quelque chose à l’intention du sceptre et avança dans
        le mur de Toile tourbillonnant. Le sceptre étincela au milieu de ce
        chaos aveuglant, et le piège se mua en torrent d’énergie qui se rua dans
        le couloir, annihilant les liches sur son passage.
      

      
        En voyant les squelettes s’effondrer, les esquilles fuser tous azimuts
        et les crânes rebondir en se fracassant, Dalonder Ree et Lorbryn
        Deltalon poussèrent un juron étouffé, leurs baguettes brandies d’une
        main ferme.
      

      
        Secouant la tête et se détournant pour qu’ils ne la voient point verser
        des larmes, Laspeera entreprit d’obéir au magicien royal Vangerdahast.
      

      
         
      

      
        Le magicien de guerre Gheldaert était toujours mal luné, même quand il
        émergeait du sommeil à son rythme. Tiré du lit en fanfare par une bande
        de jeunes condisciples passablement excités, il s’éveilla cette fois de
        fort méchante humeur. Scrutant l’assemblée de visages juvéniles
        alentour, il lança :
      

      
        — Quelle importance, qu’une grange ait brûlé aux abords de
        Wheloune ? Pourquoi diable vient-on me réveiller parce qu’une
        misérable grange a pris feu ? Pourquoi gaspiller votre temps et
        votre salive pour une telle broutille ? N’êtes-vous pas des
        magiciens de guerre ? Et, en conséquence, n’avez-vous rien de mieux
        à faire ?
      

      
        — Gheldaert, il ne s’agit pas d’un bête incendie !
        s’exclama Rhindin. Cette grange a brûlé à la suite d’une explosion
        magique, envoyant des éclairs dans toutes les directions, ainsi que des
        boules de feu vertes !
      

      
        — D’accord, un jeteur de sorts a fait une boulette, ou bien deux
        mages ont décidé de se battre en duel dans une grange ! La belle
        affaire ! Vous avez lancé quelques sorts afin d’en avoir le cœur
        net, je présume ? Obéissant ainsi aux ordres formels dont le vieux
        Sortonnerre ne se lasse jamais de nous rebattre les oreilles ? Ou
        seriez-vous en train de me raconter tout ceci parce que quelqu’un a
        justement oublié de le faire, ou parce que ce même quelqu’un n’a laissé
        que des bottes fumantes après s’être autodétruit ? Voire a
        totalement disparu ?
      

      
        — Si nous vous racontons tout ceci, Irvgal Gheldaert, dit une voix
        glaciale émanant du palier, c’est parce que l’individu chargé d’enquêter
        sur l’incendie qui détruisit la grange d’Indarr Andemar apposa son nom
        sur le registre, ajouta un titre à son rapport d’investigation puis
        laissa le reste de la page vierge. Quant au nom apposé, il s’agissait
        d’un certain Gheldaert Howndroe. Cela vous évoque-t-il quelque chose,
        par hasard ?
      

      
        Gheldaert écarquilla les yeux en reconnaissant la silhouette s’encadrant
        sur le pas de la porte.
      

      
        — V-votre majesté Filfaeril ?
      

      
        — Ah, les magiciens de guerre pénètrent toujours mes meilleurs
        déguisements, répliqua d’une voix acide la femme sur le palier,
        nullement déguisée, et dont la chemise de nuit soyeuse laissait
        clairement apparaître la nudité. J’attends en conséquence un rapport
        complet sur la question dès demain matin. Pas avant, notez bien. Car il
        se trouve que j’ai moi aussi un petit duel à livrer dès à présent. Dans
        la chambre royale.
      

      
        — Ou-oui, ma reine, bafouilla Gheldaert. Je, euh, je…
      

      
        — Et pendant que j’y suis, Irvgal, ajouta la reine Dragon
        par-dessus son épaule tandis qu’elle faisait volte-face et quittait
        pieds nus la chambre, cela fait plusieurs mois que vous suivez cette
        affaire de changeforme à Valombre. Le rapport de Craunor Askelo, vous
        vous souvenez ? N’êtes-vous pas magicien de guerre ? Et, en
        conséquence, n’avez-vous pas beaucoup mieux à faire ?
      

      
        Gheldaert déglutit péniblement, ne sachant quoi répondre, puis essaya
        d’articuler un son. Le seul mot intelligible fut un «
        tluine » venant du
        fond du cœur.
      

      
        Il se figea, horrifié. Grands dieux ! Il venait de proférer un
        juron fort impoli devant la reine du Cormyr.
      

      
        — Très juste, répondit-elle depuis le couloir. C’est exactement ce
        que je m’apprête à faire. Quelle perspicacité ! Avec des magiciens
        de guerre aussi affûtés que vous au service de la Couronne, il reste un
        peu d’espoir pour le royaume.
      

      
        Elle ajouta alors quelque chose qui le fit vaciller de soulagement.
      

      
        Elle gloussa.
      

      
        Le gloussement le plus sec, jubilatoire et salace qu’il ait jamais
        entendu.
      

      
         
      

      
        Dalonder Ree cligna des yeux à plusieurs reprises, tout en s’ébrouant.
        Il était en plein air, sur un sol amplement piétiné, entouré d’arbres.
        Quelque part. Mais où ça ?
      

      
        Oh.
      

      
        Le Ménestrel se tenait dans une combe servant de bivouac, entre la route
        de la Mer de lune et les ruines du manoir Cœurdecerf, par un beau clair
        de lune.
      

      
        Il n’était pas le seul à jeter des regards étonnés en tous sens.
        Lorbryn, Tsantress et deux chevaliers de Myth Drannor – le rôdeur
        Florin et la guerrière Islif, tous deux passablement hébétés –
        examinaient tour à tour le campement, leurs voisins puis leurs pieds.
      

      
        En baissant ainsi les yeux, tous purent constater que la magicienne
        de guerre Laspeera gisait sur le dos, inconsciente, les doigts repliés
        sur les vestiges fumants de deux baguettes.
      

      
        Un peu plus loin, en désordre, ils aperçurent les corps recroquevillés
        de l’ornrion Taltar Dahauntul, du mercenaire Brorn Hallomond et
        des autres chevaliers.
      

      
        — Comment… ? croassa Florin.
      

      
        — La magicienne Laspeera, lui répondit Ree. Elle a obéi à l’ordre
        du magicien royal de tous nous faire sortir du palais perdu. Cependant
        qu’il restait pour combattre seul…
      

      
        Il s’arrêta et fit demi-tour, brandissant ses baguettes ; derrière
        lui, un son ténu évoquant quelque tintement féerique venait de retentir,
        et une vive lumière bleutée apparut.
      

      
        Quand la lueur se dissipa, il vit qu’une dizaine d’hommes
        s’étaient matérialisés. Tous inspectèrent la combe avec étonnement.
        Chacun tenait une épée. La plupart étaient des Dragons Pourpres
        en armure, mais il y avait également, en tenues de
        cour recherchées, les nobles Viféperon père et fils,
        arborant l’un et l’autre une mine sévère.
      

      
        — Belle rencontre, lança sèchement Tsantress en pointant ses
        baguettes dans leur direction. Comment êtes-vous arrivés ici,
        messeigneurs, et dans quel but ?
      

      
        — Défendre le Cormyr en venant en aide au magicien
        Vangerdahast en ces temps périlleux, rétorqua l’aîné des Viféperon. Nous
        sommes ici sur ordre de la princesse…
      

      
        L’un des Dragons placés derrière lui hurla, fit de grands
        moulinets des deux bras et s’effondra. L’épée scintillante qui venait de
        le frapper dans le dos apparut, dégoulinant de sang frais.
      

      
        — Gare ! cria Dalonder Ree en faisant feu sur la lame avec
        ses baguettes. Protégez-vous !
      

      
        Tsantress tira à son tour, tandis que nobles et Dragons se dispersaient
        en jurant. Deltalon se hâta de trouver une ligne de mire dégagée.
      

      
        L’épée vola en tous sens, tailladant jambes et mains, puis prit de la
        hauteur pour frapper les Dragons Pourpres au visage.
      

      
        — Du nerf ! gronda Ree. Ces baguettes ne sont pas de
        vulgaires bouts de bois ! Réduisons-la en miettes !
      

      
        Lorbryn et Tsantress l’imitèrent et mitraillèrent l’épée, frappant sans
        relâche tandis que Dragons et nobles se jetaient à plat ventre dans
        l’herbe, multipliaient les roulés-boulés et s’efforçaient de gagner une
        position où le tir de barrage des baguettes leur fournirait un vague
        abri contre l’épée volante.
      

      
        Après des circonvolutions erratiques, l’épée fonça se mettre à couvert
        derrière les arbres puis prit la fuite, s’enfonçant dans le sous-bois
        sous une pluie de décharges.
      

      
        Le silence retomba, seulement troublé par les gémissements des
        Dragons lacérés. Ree observa les blessés, puis posa les yeux sur les
        corps étendus. Il se retourna ensuite vers Tsantress et Lorbryn, pour
        déclarer :
      

      
        — Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?
      

      
        Alors que les Viféperon les rejoignaient en silence, les deux magiciens
        de guerre haussèrent les épaules.
      

      
        Tsantress fronça les sourcils quand une pensée lui traversa l’esprit.
        D’un doigt, elle désigna Laspeera et dit :
      

      
        — Retournez-la. Elle doit avoir des potions de guérison sur elle.
        Elle en a toujours.
      

      
        Délicatement, le Ménestrel attrapa la magicienne de guerre inerte par
        les épaules et la fit basculer. Penché au-dessus de lui, Lorbryn
        Deltalon empoigna plusieurs fioles métalliques fixées à la ceinture de
        Laspeera, au niveau des reins.
      

      
        Le Ménestrel fit la grimace.
      

      
        — Il me semble que j’en ai toute une sacoche. Prélevée sur la
        table de Vanger.
      

      
        Il tapota sa hanche ; un baudrier, jusqu’alors invisible, redevint
        à la fois visible et bien réel.
      

      
        Tsantress étudia l’alignement de fioles métalliques rangées dans
        le baudrier. Elle hocha la tête et sourit, puis désigna blessés et
        mourants alentour.
      

      
        — Versez-leur ça dans le gosier. Mais n’allez pas faire s’étouffer
        quelqu’un en tentant de le soigner : il reviendrait vous hanter.
      

      
        Au souvenir des liches toutes proches agglutinées dans le passage, Ree
        fut secoué d’un frisson.
      

      
         
      

      
        Dans une salle à l’épreuve des sorts d’une certaine tour de
        Château-Zhentil, le mage Targon, membre de la Confrérie, avait les yeux
        rivés sur une sphère de scrutation lui montrant une combe au clair de
        lune, où il n’y avait plus trace d’une quelconque épée volante.
      

      
        Le Vieux Fantôme connaissait un sort que Targon ignorait en son temps,
        et qui lui aurait permis de forcer la boule de cristal à suivre
        l’évolution de l’épée à travers la forêt, mais au fond, peu lui
        importait.
      

      
        Il se détourna en haussant les épaules.
      

      
        — Horaundoon, Horaundoon ! lâcha-t-il aux quatre vents,
        l’air dépité.
      

      
        Puis il entreprit de débarrer la porte, ouvrit celle-ci et entra dans la
        chambre éclairée par la lune.
      

      
        — Aucune discipline ! Massacrer à tout-va… Rien de tel pour
        se faire désintégrer. Je t’avais donné des ordres. Imbécile.
      

      
         
      

      
        Ce même clair de lune, baignant un Targon du Zhentarim exaspéré,
        illuminait également la salle aveugle, située à un étage élevé d’une
        tour en ruine, et qui dépassait de l’épaisse canopée dans une étendue
        sauvage et boisée.
      

      
        La lumière argentée inonda les bottes du mage Hesperdan. Debout, les
        bras croisés, celui-ci examinait une projection magique flottant devant
        lui. Sur l’image, un Targon dépité se détournait de la lointaine sphère
        de scrutation et quittait la pièce.
      

      
        Hesperdan sourit.
      

      
        — Ainsi, Arlonder « le Vieux Fantôme »Darmeth,
        murmura-t-il, tu apprends ce que l’on ressent quand un sous-fifre
        intrépide, qui croit tout savoir mieux que tout le monde, outrepasse
        sans vergogne les ordres, intimidations, avertissements et autres
        suggestions. Il va falloir t’y habituer, pour le temps qui te reste.
        Lequel risque d’être nettement plus court que prévu.
      

      
        L’archimage fit les cent pas dans la pièce en ruine. La scène illuminée
        suivait ses moindres mouvements, de manière à toujours rester
        devant ses yeux.
      

      
        — Séparer le bon grain de l’ivraie au sein du Zhentarim
        risque en revanche de prendre plus de temps que prévu,
        marmonna-t-il dans sa barbe.
      

      
        Il parlait souvent tout seul, ayant découvert depuis bien longtemps
        qu’il était de très loin son meilleur auditoire.
      

      
        — En outre, mettre Fzoul en avant de façon à pouvoir utiliser
        Manshoon à ma guise prendra encore plusieurs saisons. Heureusement que
        je suis un homme patient.
      

      
        Hesperdan rumina un instant ce qu’il venait de dire, puis se
        corrigea distraitement, dans un murmure si ténu qu’il eut lui-même du
        mal à s’entendre :
      

      
        — Enfin, un homme… Disons un individu patient.
      

      
         
      

      
        La princesse Alusair darda sur les deux hommes son regard le plus
        noir.
      

      
        — Je croyais avoir été claire…, commença-t-elle sur un ton
        menaçant, agacée par leurs demi-sourires, et pleinement consciente
        qu’elle était ridicule dans un harnois fort mal ajusté ayant appartenu à
        son père dans son jeune temps.
      

      
        Elle leur tint cependant tête, ses mains gantelées rivées sur la garde
        de son épée sortie. Épée qu’elle tenait pointe au sol. Les pieds de la
        princesse étaient fermement campés derrière la lame, à la porte de la
        chambre de ses parents. Elle saurait les défendre coûte que coûte.
      

      
        — La définition d’un imbécile, riposta sèchement Tathantre
        Doarmond, c’est quelqu’un qui obéit à vos ordres. Votre Altesse.
      

      
        — En vérité, le Cormyr est peuplé d’imbéciles, ajouta innocemment
        le sage Alaphondar, comme s’il faisait une simple observation.
      

      
        — Hraste, prenez-moi un peu au sérieux !
        s’exclama Alusair. Si jamais vous réveillez mes parents…
      

      
        — Oh, mais c’est que nous sommes réveillés, gronda le souverain du
        Cormyr dans son oreille.
      

      
        Alusair fit volte-face, tout étonnée de ne pas avoir entendu la porte
        s’ouvrir.
      

      
        — Alors, petite lionne, demanda Azoun à sa fille cadette en
        haussant un sourcil superbe et ténébreux, as-tu une explication
        intelligente à fournir ? Ta mère et moi pouvons-nous espérer passer
        un peu de temps rien qu’à nous, à sautiller sous les couettes royales,
        sans…
      

      
        Son maxillaire inférieur s’affaissa sous le coup de l’ébahissement. Il
        riva son regard sur le bout du couloir, par-dessus l’épaule d’Alusair.
      

      
        Tout le monde se retourna.
      

      
        Vangerdahast s’approchait lentement, en boitillant. Il avait le visage
        cendreux, un bras qui semblait avoir fondu juste au-dessous du coude, et
        sur l’autre flanc de son torse calciné, plusieurs côtes saillaient là où
        la chair avait complètement grillé.
      

      
        — Les liches démentes sont de nouveau emprisonnées, dit-il d’une
        voix rauque, enfin, ce qu’il en reste.
      

      
        — Les… les liches démentes ? demanda Alusair en levant
        son épée, et en se sentant virer à l’écarlate quand elle constata que la
        lame tremblait.
      

      
        — Secret de la Couronne, répondit Vanger. Que tu es trop jeune
        pour connaître.
      

      
        — Vraiment ? s’échauffa-t-elle. Et quand donc serai-je en âge
        d’être informée ?
      

      
        — Demain, aux alentours du zénith, souffla-t-il avant de
        s’effondrer à ses pieds.
      

    

  


    
      Chapitre 17
    

    
      Secrets de la couronne, un ou sept
    

    
      Je les laissai donc prendre mes plus puissants chevaux,
    

    
      Mes coffres remplis d’or, en tout onze chariots
    

    
      Mes bottes les plus fines, épée et chaperon
    

    
      Car fieffés malandrins jamais ne trouveront
    

    
      Mon plus précieux trésor, à l’abri dans ma tête
    

    
      Secrets de la couronne, non pas un seul mais sept.
    

    
       
    

    
      Dasshara Lornyl, marchande de Padhiver
    

    
      Ode du Marchand
    

    
      Donnée pour la première fois l’Année du Tonnerre
    

    

      
         
      

      
         
      

      
         
      

      
        Il avait pris la bonne décision : filer pour limiter
        la casse.
      

      
        La bonne décision, se répétait-il, en quête de
        cette froideur calculatrice qu’il tenait en si haute estime.
      

      
        Les têtes brûlées sont condamnées à brève échéance. La rage consume ses
        sujets. Il faut se montrer patient comme les pierres, froid comme la
        glace, pousser ses pions en silence jusqu’au moment propice au
        déchaînement.
      

      
        Autant de lieux communs qui eurent l’effet salvateur escompté sur un
        Manshoon arpentant les couloirs ténébreux de Château-Zhentil dans une
        posture rigide. Il savait que le réconfort viendrait quand il ne
        ressentirait plus rien du tout, mais la fureur le faisait encore
        bouillonner.
      

      
        — Humeur noire, très noire, murmurait-il, cherchant – sans
        succès – à se distraire en répétant les paroles d’une mauvaise
        blague alors très en vogue.
      

      
        Il était bel et bien d’humeur noire. Il s’était glissé dans le personnage
        de Vangerdahast avec brio. Il avait quasiment achevé le rituel de
        Libération. Il avait provoqué la destruction de très nombreuses liches,
        qu’il avait eu tant de mal à pacifier ou éviter lors de ses précédentes
        incursions au palais perdu. Et il avait blessé, affaibli, voire tué
        maints ennemis potentiels : ces fichus aventuriers, une poignée de
        Ménestrels, quelques magiciens de guerre, peut-être Vangerdahast en
        personne.
      

      
        Et pourtant, il n’en retirait nul plaisir, nulle satisfaction, pas même
        un vague réconfort.
      

      
        Il éprouvait une colère noire vis-à-vis de ceux qui lui avaient fait
        frôler la mort, et plus encore vis-à-vis de lui-même pour n’avoir pas
        osé retourner les anéantir dans le palais perdu.
      

      
        — Feu noir, gronda-t-il. Talar et feu
        noir !
      

      
        Pauvres jurons, mais il lui arrivait très rarement d’en prononcer,
        et jamais à voix haute. Un chef n’a pas besoin de jurer ; telle
        était l’image qu’il avait choisi de présenter. Une armure bien
        nécessaire au sein d’un Zhentarim constitué de faux frères sournois et
        ambitieux aux instincts meurtriers !
      

      
        Meurtrier, oui. Tel devait à présent être le mot d’ordre, pour la plus
        grande gloire de Baine et l’exaltation d’un certain Manshoon. Il savait
        ce qu’il convenait de faire.
      

      
        Il se dirigea en conséquence vers la grande salle voisine, emprunta une
        issue discrète et entendit ses pas résonner dans les ténèbres, en
        direction d’une certaine chambre forte.
      

      
        Ce n’était pas la porte à côté. Sans se départir d’un visage impassible,
        il franchit une succession de postes de garde, répondant d’une voix
        cassante aux nombreux « Qui va là ? ».
      

      
        Plus loin, par-delà d’autres portes fermées et gardées,
        l’attendait une table. Seule au milieu d’une pièce sombre, elle
        consistait en un piétement tout simple surmonté d’un plateau lisse, sur
        lequel reposait un présentoir en bois. Lequel accueillait le plus
        puissant trésor magique qu’il soit jusqu’ici parvenu à concevoir :
        un bâton du destin.
      

      
        Celui-ci n’avait pas grand-chose à voir, cependant, avec les
        bâtons du destin d’antan. En vérité, la comparaison prêtait même à
        sourire. Hormis sa capacité à ralentir la chute du porteur, que ce soit
        d’une falaise ou d’une quelconque hauteur, et à altérer la lumière dans
        un petit périmètre, ce bâton ne savait faire qu’une chose :
        recracher des tyramorts. Sur commande, ses deux extrémités globulaires
        devenaient des portails ouvrant sur un espace confiné, d’où émergeaient
        un à un les tyrannœils morts-vivants, emprisonnés en stase à
        l’intérieur. Jusqu’ici, Manshoon y avait piégé quatorze spécimens.
      

      
        Un secret qu’il avait jalousement gardé en cas de besoin pressant.
        En espérant de tout cœur que ledit besoin surviendrait après
        qu’il eut trouvé comment doter le bâton de pouvoirs offensifs
        supplémentaires.
      

      
        Il est pourtant de notoriété publique que la mort vient toujours à ceux
        qui tergiversent face à un besoin pressant.
      

      
        Il pouvait toujours, non, il devait en faire usage tout de suite.
      

      
        Il lui suffisait de se glisser de nouveau dans le palais perdu, de
        planter le bâton à un endroit clé, de libérer deux tyramorts qui détruiraient
        toute forme de vie ou de non-vie et de filer. Quelques dizaines plus
        tard, à son retour, les tyramorts seraient les seuls occupants des
        lieux. Il leur ordonnerait alors de retourner dans le bâton pour un
        usage ultérieur, et pillerait le palais à sa guise. Ou bien il les
        laisserait dériver dans les couloirs, afin qu’ils livrent bataille à
        Vangerdahast ou à tout magicien de guerre venu jouer les trouble-fête
        tandis qu’il dépouillait le palais perdu de ses trésors magiques.
      

      
        Il avait depuis longtemps dépassé les ultimes sentinelles
        humaines, et les monstres étaient tous en stase, à
        l’exception de l’araignée venimeuse qui
        attendait dans la chambre forte elle-même. Il avait également laissé
        derrière lui les deux derniers golems armés d’épées et, se glissant dans
        l’embrasure provoquée par ses chuchotis, il franchissait à l’instant le
        rideau à l’épreuve des sorts, constitué de vases dévoreuses de chair. Il
        ne restait plus que sa propre barrière magique : un voilage
        scintillant d’enchantements entrelacés, qu’un assaut magique
        déterminé pouvait certes détruire, mais que personne, hormis
        lui-même, ne pourrait ensuite reconstituer à l’identique.
      

      
        Devant lui, le réseau paraissait intact. Évidemment.
      

      
        Manshoon avança à travers les rideaux successifs, laissant chacun
        se refermer derrière lui. La négligence est la première cause de
        mortalité chez les mages, et se montrer négligent au sein de la
        Confrérie équivaut à danser nu et les yeux bandés dans une fosse
        grouillante de vipères affamées.
      

      
        La dernière barrière s’effaça selon le code gestuel et verbal
        convenu. Il se retrouva dans la chambre forte, et prononça les paroles
        destinées à immobiliser l’araignée au-dessus de sa tête.
      

      
        Il se figea, médusé, interdit.
      

      
        Sur la table, le présentoir était vide.
      

      
        Il parcourut la salle du regard en se dirigeant d’un pas ferme vers
        l’objet du délit.
      

      
        — Sang blanc ! murmura-t-il lentement, atterré.
      

      
        Le bâton – le fruit de son travail, son chef-d’œuvre inachevé – avait
        disparu.
      

      
        Manshoon contourna la table en toute hâte, sachant pertinemment
        le caractère inutile de la démarche. Il discernait clairement le moindre
        recoin de la chambre forte, ainsi que le sol sous la table. Levant
        les yeux, il ne vit que la douce lumière diffusée par le sort
        qu’il avait lancé longtemps auparavant, afin
        que la pièce soit convenablement éclairée. Rien au plafond, pas plus que
        sur les murs ou au sol. S’agenouillant, il inspecta la face
        inférieure de la table. C’était tout aussi inutile :
        le bâton était trop long pour ne pas dépasser. Rien, bien sûr.
      

      
        Sentant la rage monter en lui, Manshoon du Zhentarim lança un sort de
        traçage sur le présentoir, espérant sans trop y croire qu’une poussière
        infime soit tombée du bâton, qui lui permît de localiser l’objet
        disparu. Dans l’absolu, le sort pourrait même servir à identifier le
        scélérat, et à savoir où il avait entreposé son butin.
      

      
        Son sort s’illumina. Un fol espoir s’empara de lui quand il trouva
        quelque chose et se mit à l’œuvre.
      

      
        Lorsque la magie cessa d’opérer, Manshoon avait les yeux rivés sur un
        petit objet blanc posé sur le présentoir, un objet qui n’y était pas
        l’instant d’avant, ou qui n’était alors pas visible.
      

      
        Il s’agissait d’une minuscule main gauche sculptée, formant un poing
        d’où dépassait l’index tendu, taillée dans une pierre blanche.
      

      
        Un symbole d’Azouth miniature.
      

      
        Cette fois, Manshoon poussa un vrai juron. Son visage devint aussi pâle
        que la statuette.
      

      
        Il recula comme s’il s’en dégageait une chaleur intense, puis se
        rapprocha à petits pas pour l’étudier minutieusement. Sa rage s’éteignit
        peu à peu, et il se drapa dans la froideur d’un calme olympien.
      

      
        Rebroussant chemin à travers les postes de garde, il fut frappé par une
        pensée soudaine qui lui apporta une maigre consolation.
      

      
        Lui, Manshoon du Zhentarim, était devenu important au point d’attirer
        l’attention des dieux.
      

      
         
      

      
        — Ami entremetteur, un marché est un marché, énonça dignement le
        prêtre de Tymora bedonnant vêtu d’une robe râpée, et j’ai fait en sorte
        que celui-ci soit scellé devant les dieux, ou à tout le moins ceux qui
        nous gouvernent. Tymora a répondu à ma prière, sous la forme d’une
        vision aussi précise qu’éclatante. Ne m’as-tu pas affirmé que Mrask
        avait agi de même envers toi ?
      

      
        — S-si, répondit Torm à contrecœur en soulevant le bâton.
        Seulement, je… je n’avais jamais rien volé d’aussi puissant et bien
        gardé. Je…
      

      
        Il leva la main pour signifier qu’il cherchait ses mots, lui d’ordinaire
        si vif d’esprit, puis déclara tout de go :
      

      
        — Mes mains refusent de le lâcher. Je n’ai qu’une envie :
        l’étreindre, le caresser… pas comme s’il s’agissait d’une femme, note
        bien, mais oui, le caresser… et souvent, encore. À tout bout de champ.
        Quelque chose en moi refuse de le lâcher ne serait-ce qu’une minute, de
        peur d’en être séparé à jamais. Halarac, ça a
        l’air fou quand je l’expose ainsi à voix haute, mais c’est ainsi, je te
        l’assure !
      

      
        Rathan eut un hochement de tête compatissant.
      

      
        — Nous autres ministres du culte ressentons la même chose la
        première fois que nous touchons un autel consacré ou une sainte relique
        de notre dieu tutélaire. Il semble intolérable de devoir s’en éloigner.
        Dans certains temples, il n’est pas rare de voir les prêtres dormir à
        même le sol, main, joue ou autre reposant sur la pierre sacrée. Ils
        forment parfois un cercle compact autour de l’autel, ronflant à
        l’unisson !
      

      
        — Voilà qui doit poser un problème pour la prière du matin, dit le
        jeune voleur en refermant les bras autour du bâton comme s’il s’agissait
        d’un nourrisson géant qu’il étreignait contre son sein. Je… non, je ne
        peux pas !
      

      
        — Serais-tu sur le point de te parjurer devant trois dieux ?
        lui rappela Rathan. Messire Torm, à votre jeune âge, en auriez-vous déjà
        assez de vivre ?
      

      
        — Tu n’es guère plus âgé que moi !
      

      
        — Ce n’est pas moi, rétorqua le novice de Tymora avec autant
        d’emphase qu’un grand prêtre vénérable, qui m’apprête à briser un lien
        sacré. Mon âge n’entre nullement en ligne de compte. Je n’ai jamais
        prétendu être ton aîné ni faire preuve d’une sagesse supérieure. Je dis
        seulement qu’une parole est une parole, et que même un voleur, dont
        l’ordinaire consiste à mentir et tromper son monde, se doit de
        reconnaître la valeur d’un serment conclu devant le propre dieu des
        voleurs. En résumé, chapardeur de bâton : si tu romps ce marché, tu
        es tluiné.
      

      
        Torm poussa un profond soupir, regarda tour à tour le bâton dans ses
        bras, puis la clairière où ils étaient assis.
      

      
        — Je le sais bien, admit-il d’une voix rauque où perçait son
        angoisse, en martelant des talons le rocher sur lequel il avait pris
        place. Quels étaient les termes exacts de ce marché, déjà ?
      

      
        — Chercherais-tu une quelconque faille afin de t’y glisser
        comme un serpent ? demanda Rathan sur un ton moqueur. Fort bien. Je
        suis prêtre. Ma vie entière est vouée à débattre de sujets religieux.
        Sauf lorsque je suis en prière, bien sûr. J’ose espérer que ces paroles
        ne t’inspirent pas l’envie de mettre un terme prématuré à mon existence,
        là, tout de suite.
      

      
        — Ne joue pas avec le feu, marmonna Torm. Rappelle-moi juste les
        termes du marché.
      

      
        Rathan sourit et se pencha pour enfoncer un doigt boudiné dans le flanc
        du voleur.
      

      
        — Tu avais convenu de subtiliser le bâton en laissant derrière toi
        le symbole d’Azouth que je t’avais confié. L’Invisible, dieu des jeteurs
        de sorts profanes, devait faire en sorte de te protéger des pièges
        magiques et protections diverses pendant que tu accomplissais ton
        forfait. Il me revient désormais de placer le bâton sur cet autel
        d’Azouth. (Le prêtre pivota sur son rocher pour désigner une pierre
        plate et circulaire posée sur un lit de mousse et de feuilles mortes, à
        l’autre extrémité de la clairière.) L’Invisible s’en emparera alors par
        magie, et laissera une récompense à la place. Nous partagerons
        l’offrande à parts égales – j’ai bien dit à parts égales, ami
        voleur. Tu donneras ta moitié à Mrask, et j’offrirai la mienne à Tymora.
      

      
        Torm eut un hochement de tête un brin résigné.
      

      
        — Je grimperai dans l’estime de Mrask pour avoir perpétré un crime
        audacieux en m’emparant d’un objet de puissance, et tu gagneras le
        sourire de Dame Chance pour avoir risqué ce pari insensé et m’avoir
        convaincu d’y prendre part.
      

      
        — Précisément ! convint Rathan avec vigueur. Louée soit
        Tymora.
      

      
        — Et puisse Mrask être teint en rose, ou quelque autre couleur
        chatoyante, répliqua amèrement le voleur.
      

      
        Il tendit le bâton jusqu’à ce qu’il touche la poitrine de Rathan, baissa
        la tête et ferma les yeux.
      

      
        — Prends-le !
      

      
        Avec une délicatesse presque révérencieuse, le prêtre empoigna le bâton
        à deux mains, puis tira dessus en douceur.
      

      
        Torm rejeta la tête en arrière, soupira si bruyamment que l’écho se
        répercuta sur la lisière de la forêt de Hullack, puis lâcha prise.
      

      
        — Eh bien voilà, lança Rathan d’une voix qu’il voulait apaisante.
        Ça n’était pas si…
      

      
        — Tais-toi ! gronda Torm en bondissant de son rocher pour
        hurler sous le nez du prêtre. Si, c’était stlarnément
        difficile. Merci mille fois de me le rappeler ! Grrr !
      

      
        Il se mit à serpenter entre les rochers, dégaina sa rapière et fouetta
        l’air avec tant de rage que la lame effilée émit des sifflements.
      

      
        Puis il s’arrêta, poussa un nouveau soupir, remisa sa mince épée et se
        rassit sur un rocher, comme si de rien n’était.
      

      
        — Bien, déclara-t-il calmement. C’est fait. À ton tour,
        maintenant.
      

      
        Rathan hocha la tête, pleinement concentré sur le bâton qu’il tenait,
        comme c’était le cas depuis l’instant où la rapière du voleur avait
        réintégré son fourreau. Contrairement à Torm, il ne le caressait pas, se
        contentant de l’étudier en le soupesant, dans un effort manifeste pour
        ressentir la magie qu’il renfermait.
      

      
        — Tymora m’en soit témoin ! hoqueta-t-il. Quelle arrogance !
        Il l’a même baptisé !
      

      
        — Bâton du destin, énonça pompeusement Torm. Œuvre de Manshoon,
        puissant parmi les puissants du Zhentarim. (Il gloussa.) Quel grand
        modeste, hein ?
      

      
        — Hmm. Il craignait peut-être de le confondre avec le bâton d’un
        autre Zhent, pendant quelque raout de la Confrérie, observa le prêtre de
        Tymora. C’est une éventualité.
      

      
        — On peut aussi envisager qu’en coupant une branche il soit tombé
        sur un arbre où la phrase avait été gravée par les dieux eux-mêmes,
        railla Torm. Et qu’en découvrant l’inscription, il ait trouvé
        l’inspiration divine. Tu ne m’en voudras pas si je ne mise pas lourd sur
        cette hypothèse, j’espère ?
      

      
        Rathan leva les yeux et gratifia le voleur d’un regard sévère.
      

      
        — Homme de peu de foi…
      

      
        — J’ai foi en moi, une foi inébranlable, contra Torm. En ce qui
        concerne les dieux, j’ai plus de réserves. Surtout quand ils me sont
        présentés en des termes fantaisistes par certains prêtres. Enfin, pas
        tous les prêtres. Pas toi, robuste champion de Tymora.
      

      
        Rathan leva de nouveaux les yeux.
      

      
        — Robuste ?
      

      
        — Ah, tu écoutais, gloussa Torm. Ma langue a fourché de façon
        purement fortuite, je puis te le garantir.
      

      
        — Tes garanties, répliqua sèchement le prêtre, sont aussi
        solides que ta foi.
      

      
        Il se releva, bâton en main, et fit peser un regard insistant sur
        Torm.
      

      
        — Vas-y, déclara le voleur d’une voix calme après un long silence.
        Je ne te sauterai pas dessus pour le récupérer.
      

      
        Rathan acquiesça, pivota avec lenteur puis traversa solennellement
        la clairière, en tenant le bâton à l’horizontale.
      

      
        Torm lui emboîta le pas à distance respectueuse, observant tour à tour
        le bâton puis l’autel, s’attendant presque à voir l’un ou l’autre, ou
        les deux à la fois, se muer en quelque chose de bruyant, lumineux,
        spectaculaire, différent.
      

      
        Rien de tel ne se produisit, et personne n’apparut derrière l’autel.
      

      
        Quand il atteignit le disque de pierre massif, le prêtre de Tymora se
        figea, présenta le bâton et annonça d’une voix forte :
      

      
        — Je suis Rathan Thentraver, pauvre pécheur, prêtre de
        Tymora. Voici un présent pour le divin Azouth, de la part de messire
        Torm et de la mienne.
      

      
        Il s’avança, déposa avec précaution le bâton sur l’autel, recula,
        fit une profonde révérence et recula encore.
      

      
        Le bâton reposait sur la pierre. Le silence retomba. Il ne se
        passa rien.
      

      
        Après plusieurs profondes respirations, Torm soupira.
      

      
        — Eh bien, tout ça pour…
      

      
        L’autel se mit alors à briller. Un poing blanc composé de
        particules scintillantes s’éleva au-dessus de la pierre sombre, à la
        verticale du bâton, pour former une sphère surplombant l’autel d’environ
        trente centimètres.
      

      
        Sous le regard éberlué de Torm et Rathan, la sphère enfla jusqu’à
        atteindre la taille d’un bouclier, puis des rochers sur lesquels ils
        étaient assis tout à l’heure, à l’autre bout de la clairière. La lueur
        aveuglante fit prestement reculer le voleur.
      

      
        — Si jamais ça explose… ! s’écria-t-il.
      

      
        Rathan ne bougea pas d’un pouce.
      

      
        La lumière blanche vint baigner l’autel, coulant sur son pourtour comme
        de la cire fondue, occultant complètement le bâton. Puis, soudain, elle
        vira au bleu profond avant de s’atténuer peu à peu.
      

      
        Le bâton avait disparu, mais quelque chose avait pris sa place. Un
        monticule, non, deux, accompagnés d’un rond de fumée de pipe.
      

      
        La lueur bleutée diminua encore, et l’on distingua plus
        nettement deux petits tas de gemmes côte à côte sur
        l’autel, sur lesquels reposaient deux bourses
        de cuir d’où dépassaient quatre fioles cylindriques en métal,
        soigneusement rangées.
      

      
        — Des potions de guérison ? hasarda Torm dans un souffle,
        tandis que la lueur s’éteignait tout à fait.
      

      
        — Possible, murmura Rathan, sans quitter l’autel des yeux.
      

      
        Sur l’une des deux bourses, on pouvait lire Torm, et sur l’autre Rathan. Un petit parchemin roulé avait été
        glissé dans chacune d’elles.
      

      
        Torm et Rathan se détournèrent de l’autel assez longtemps pour échanger
        un regard médusé. Puis ils haussèrent les épaules, s’avancèrent, prirent
        chacun leur parchemin et se mirent à le lire.
      

      
        — Alors, saint homme ?
      

      
        — « Rathan, lut le prêtre à haute voix, file à Valombre. Une
        fois sur place, utilise n’importe quel prétexte pour gagner la confiance
        des chevaliers de Myth Drannor et devenir l’un des leurs. »
      

      
        Il émit alors un hoquet de surprise : le parchemin était tombé en
        poussière dans ses mains. Il lança un bref coup d’œil au voleur.
      

      
        — « Torm, débita rapidement l’intéressé, file à Valombre. Une
        fois sur place, utilise n’importe quel prétexte pour gagner la confiance
        des chevaliers de Myth Drannor et devenir l’un des leurs. »
      

      
        Son parchemin se désagrégea lui aussi.
      

      
        Ils échangèrent un nouveau regard. Ce fut Rathan qui retrouva sa langue
        en premier, lançant d’une voix hésitante :
      

      
        — Gagner la confiance de quelqu’un, nous ?
      

      
        Torm sourit largement.
      

      
        — Tu n’as pas quelque chose à boire ? J’aurais bien besoin
        d’un petit remontant, là. Voire d’un grand.
      

      
         
      

      
        Seule dans une salle du palais royal de Suzail, la magicienne de guerre
        Laspeera terminait avec soin l’incantation d’un sort.
      

      
        L’hargaunte, toujours en suspension immobile, émit une brève lueur
        accompagnée d’un tintement. Laspeera, visage fermé, l’étudia en silence
        le temps d’une longue respiration.
      

      
        Aucune réaction. La stase de l’hargaunte se prolongeait.
      

      
        Quittant la pièce sans lâcher des yeux la chose amorphe, la magicienne
        se servit d’une première baguette pour verrouiller la porte. Puis elle
        en sortit une deuxième du fourreau plaqué contre sa hanche et apposa un
        second sceau par-dessus le précédent.
      

      
        Non loin d’elle, dans le couloir, se tenaient trois personnes qui
        n’avaient rien raté de son petit manège : la princesse Alusair, le
        roi Azoun et la reine Filfaeril. Le royal trio fit volte-face comme un
        seul homme et démarra dans le couloir désert, dépassant une enfilade de
        portes.
      

      
        — Et un secret de plus pour la Couronne, murmura Azoun. La
        collection s’agrandit.
      

      
        — En effet, confirma Laspeera en calant son pas sur celui des
        altesses royales.
      

      
        — Je crois vous avoir entendue penser, sans toutefois les
        prononcer à voix haute, les mots « Et encore, si vous saviez
        tous les autres secrets que nous gardons pour nous, sans en faire part à
        tous ceux qui ne sont pas magiciens de guerre », mais j’ai
        pu me tromper, glissa la reine.
      

      
        Laspeera se figea un instant entre deux foulées, répéta poliment « En
        effet »et repartit.
      

      
        — La date à laquelle le magicien royal aura repris du…
        mauvais poil de la bête fait-elle partie de cette dernière catégorie ?
        s’enquit Azoun.
      

      
        — Pour l’instant, répondit doucement Laspeera, j’ai bien peur que
        la réponse ne soit « oui ».
      

      
        Ils sursautèrent tous à ce moment précis, Alusair poussant même un petit
        cri ; dans le passage latéral qu’ils allaient dépasser, la tête de
        Vangerdahast venait d’apparaître en poussant un « Grrr ! ».
      

      
        Puis il les gratifia d’un sourire de ceux que l’on qualifie généralement
        de « contrits ».
      

      
        La reine Filfaeril leva les yeux au ciel.
      

      
        — J’oublie toujours que vous avez été l’élève d’Elminster.
      

      
         
      

      
        Lentement, péniblement, le haut chevalier Rarambra Tarlgrael reprit ses
        esprits. Elle gisait pêle-mêle, allongée sur le dos, sur un sol dur et
        lisse. Des dalles de pierre froide et humide, quelque part sous terre.
        Si le lieu n’évoquait rien de précis, il lui semblait pourtant l’avoir
        déjà vu. Récemment.
      

      
        Elle tenta de démêler bras et jambes. Son corps lui parut lourd,
        et profondément gourd. Il s’en dégageait une odeur diffuse, désagréable.
      

      
        Elle bougea de nouveau, voulut s’asseoir. Ses membres pesaient des
        tonnes et ne lui obéissaient pas. Était-elle morte ?
      

      
        Elle était plongée dans l’obscurité ; les murs lambrissés de bois
        sombre se dressaient sans qu’elle soit capable de discerner le plafond
        dans les ténèbres. Elle se trouvait toujours dans le palais perdu.
      

      
        Morte-vivante, donc.
      

      
        Quelque chose remua à côté d’elle. Une créature dont elle sentit la
        puissance, l’énergie froide, avant même de la distinguer. Elle vit
        bientôt une silhouette masculine la dominer de toute sa hauteur.
      

      
        La chose se pencha sur elle en dardant un regard qui se résumait à
        deux lueurs glacées dans des orbites noires. Deux fentes dans un visage
        où quelques lambeaux de chair s’accrochaient encore à un crâne. Une
        liche.
      

      
        Puis il en arriva une autre. Une troisième, une quatrième. Un cercle de
        visages putrescents, à plus d’un mètre au-dessus du sien. Tarlgrael
        reconnut dans l’assemblée la liche qui l’avait tuée.
      

      
        — Lève-toi et danse, ordonna celle-ci. Peux-tu apprendre à
        nous aimer ?
      

      
        Étendue au milieu de l’attroupement, Tarlgrael étudia les yeux glacés
        scintillants, les crânes, la chair putride et murmura :
      

      
        — Je… je ne crois pas.
      

      
        — Bah, observa froidement une autre liche, ta chair est encore
        belle et fraîche… pour l’instant. Tu auras tout le temps d’apprendre.
      

      
        Des bras squelettiques se tendirent. Tarlgrael découvrit que la
        pesanteur nouvelle de son corps lui interdisait de se mouvoir assez vite
        pour leur échapper.
      

      
        Faisant preuve d’une force étonnante, ils la remirent debout.
      

      
        — Apprends à faire tienne la folie, siffla la liche qui l’avait
        assassinée en se penchant vers elle pour l’embrasser.
      

      
        Tarlgrael voulut crier mais aucun son ne sortit de sa bouche.
      

      
         
      

      
        La main posée sur le pommeau de son épée, l’Intrépide dévisagea les
        chevaliers de Myth Drannor.
      

      
        — Je suis le champion de la princesse Alusair, déclara-t-il, voué
        – malgré tout ! – à obéir aux ordres clairs et
        explicites du magicien royal Vangerdahast. Afin de veiller à ce que vous
        quittiez le royaume sans vous attarder en chemin, et sans fomenter de
        complot.
      

      
        — Ça n’entre nullement dans nos intentions, répondit Florin
        d’une voix lasse. Répétez-le au seigneur Vangerdahast quand vous le
        verrez.
      

      
        — Et ajoutez ceci, intervint Islif. Qu’il n’est jamais trop tard
        pour faire confiance aux braves gens du Cormyr. Même à des aventuriers.
      

      
        — Je lui ferai part de vos messages, dit l’Intrépide. (Un large
        sourire, aussi soudain qu’inattendu, éclaira le visage de l’ornrion.)
        Même si, à mon sens, le magicien en question a quelques décennies de
        retard pour ce qui est d’apprendre quoi que ce soit.
      

      
        À ses côtés, la magicienne de guerre Tsantress leva les yeux au
        ciel.
      

      
        — Je regrette amèrement d’entendre dire ça, car il se
        pourrait fort que je sois d’accord, et dans ce cas, dans quel pétrin me
        serais-je fourrée ?
      

      
        — Quant à moi, je n’arrive toujours pas à comprendre comment il
        s’en est sorti, ajouta Lorbryn Deltalon dans leur dos.
      

      
        — Il faut pourtant le croire, soupira Laspeera.
      

      
        Puis elle s’avança, cueillit Florin à froid en l’étreignant et déclara
        par-dessus son épaule :
      

      
        — Chevaliers, vous êtes de braves gens. Mais quoi qu’il en soit,
        hâtez-vous de gagner Valombre avec votre pendentif avant qu’un autre
        malheur arrive.
      

      
        Les chevaliers marmonnèrent leur assentiment sous diverses formes,
        saluèrent en souriant, puis mirent cap à l’est sur la route de la Mer de
        lune.
      

      
        L’Intrépide gagna prestement une position d’où il pourrait suivre
        leur progression. Laspeera accueillit sa manœuvre par un grand sourire
        et un hochement de tête, puis fit volte-face et invoqua avec soin un
        portail au centre de la clairière.
      

      
        Une fois la vive lueur de sa porte magique stabilisée, elle fit signe
        aux autres magiciens de guerre de la rejoindre. Ils obéirent, entrèrent
        l’un après l’autre dans la lumière et franchirent d’un pas la distance
        les séparant de Suzail.
      

      
        — Ornrion, appela-t-elle.
      

      
        L’Intrépide tourna la tête, vit le portail qu’elle lui indiquait, eut un
        dernier regard pour les silhouettes des chevaliers qui s’amenuisaient
        puis se dirigea docilement vers la lueur.
      

      
        Il n’était plus qu’à une foulée du portail quand une chose silencieuse
        jaillit du couvert des arbres, de l’autre côté de la clairière.
      

      
        L’épée volante, pointe en avant, filait en rase-mottes sous la canopée.
      

      
        — Traversez ! ordonna Laspeera à l’ornrion. Ne vous retournez
        surtout pas, allez-y !
      

      
        L’Intrépide fonça. Laspeera s’écarta du portail et entreprit de le
        fermer en toute hâte.
      

      
        L’épée volante se rua sur la lumière déclinante.
      

      
        Laspeera fronça les sourcils, frappée par une pensée soudaine.
        Elle dégaina deux baguettes de sa ceinture et les darda précautionneusement
        sur les lèvres du portail qui clignotaient et se rapprochaient l’une de
        l’autre.
      

      
        Il vacilla, fut secoué de spasmes violents puis fusa soudain vers le
        ciel. L’épée fendit l’air juste en dessous, fit demi-tour, remit le cap
        sur le portail et prit de la vitesse.
      

      
        La lueur tremblotante esquiva de nouveau ; cette fois, l’épée
        faillit plonger dedans. La radiance tourbillonna un court instant,
        menaçant de s’effondrer, puis brilla de mille feux. Le portail avait
        diminué, et il émettait un puissant bourdonnement.
      

      
        L’épée s’élança une troisième fois.
      

      
        Laspeera contraignit le portail à pivoter tout en s’élevant. Une fois
        encore, la lame manqua sa cible de justesse. Dans l’intervalle, son
        ancien portail s’était précipité dans sa direction et flottait devant
        elle, comme un bouclier.
      

      
        L’épée accéléra. Elle arriva à un train d’enfer sur le bouclier,
        s’enfonça en silence, comme si elle traversait de l’air… et n’avança
        plus qu’à une allure d’escargot, presque immobile, engluée dans la
        barrière lumineuse.
      

      
        Sa pointe étincelait, à moins d’un mètre de la poitrine de
        Laspeera.
      

      
        La magicienne s’écarta presque nonchalamment et rengaina ses baguettes.
        La bouche sèche, elle lança son sort le plus puissant.
      

      
        Soit elle venait de faire la plus funeste erreur de sa vie, et très
        certainement la dernière, soit…
      

      
        L’épée émergea du bouclier en glissant si lentement qu’elle semblait
        figée dans la glace. Elle avait acquis une lueur étrange, un éclat
        alternant blanc et pourpre qui courait sur toute sa longueur, de la
        pointe à la garde élégamment recourbée, puis en sens inverse.
      

      
        — Oui ! exulta une voix surgie de la lame. Ouiiiii !
      

      
        L’Épée-qui-ne-dort-jamais pivota et fila en direction du nord-est, à une
        vitesse inédite.
      

    

  


    
      Chapitre 18
    

    
      Royaumes étriqués ne sauraient me garder
    

    
      Las de tant travailler ? Épris de liberté ?
    

    
      Assez d’être fauché, de sans arrêt trimer ?
    

    
      Aventurier je suis, en perpétuelle errance,
    

    
      Cherchant toujours ailleurs, tentant ici ma chance,
    

    
      Royaumes étriqués ne sauraient me garder ;
    

    
      Mon domaine est la route, et la voûte étoilée.
    

    
       
    

    
      Zaunskur Castelmorl, barde de Mantétoile
    

    
      Le Lé de la Route
    

    
      Publié l’Année de l’Étoile filante
    

    

      
         
      

      
         
      

      
         
      

      
        — Ainsi, une fois encore, nous avons
        bien failli y passer, et n’avons plus ni chevaux ni barda. Serions-nous
        condamnés à ce genre d’aventure ? s’enquit Semoor.
      

      
        Il grimaça de douleur ; à chaque pas, ses pieds le faisaient
        souffrir un peu plus. Le perçage d’ampoules n’était pas son activité
        favorite.
      

      
        — Au train où vont les choses, nous avancerons bientôt nus comme
        des vers, le ventre vide, à la merci du premier monstre venu, ou d’un
        quelconque malandrin brandissant un pauvre couteau…
      

      
        — Envisage tout ceci comme une suite ininterrompue de
        nouveaux départs, Dent-de-Loup chéri, lança Pennae, et le Seigneur de
        l’Aube se chargera du reste. À moins que ta foi soit aussi chancelante
        que ton caractère ?
      

      
        — Dis donc, toi ! gronda Semoor en lui lançant un regard
        noir. Ai-je jamais douté de tes talents particuliers, voleuse ?
      

      
        Pennae haussa les épaules.
      

      
        — Si tu venais à le faire, ça ne me ferait ni chaud ni
        froid, messire Jacasseur. Certains individus sont de tels moulins à
        paroles que leur entourage apprend bien vite à considérer leur babil
        comme un simple bruit de fond, et je crains fort que tu n’entres dans
        cette catégorie. À tes funérailles, je ne serais pas autrement surprise
        d’entendre fuser de ta tombe l’habituel concert de récriminations,
        jérémiades et autres remarques prétendument subtiles jusqu’à ce que les
        fossoyeurs aient pelleté assez de terre sur ta tête pour étouffer les
        sons à jamais.
      

      
        — Bon, intervint Jhessail, ça suffit, maintenant. Quelle belle
        brochette d’aventuriers nous faisons, à nous prendre le bec comme les
        derniers des piliers de taverne !
      

      
        — Je commence à regarder la vie nocturne d’Espar sous un jour
        nouveau, rétorqua Pennae. Et même si je partage partiellement ton point
        de vue, Jhess, il est grand temps qu’on dise ce qu’on a sur le cœur.
        Avant que j’étrangle messire Semoor avec sa propre langue.
      

      
        Doust fit mine d’arrêter le bras de son ami d’enfance au moment même où
        Islif plaquait une main sur la bouche d’un disciple de Lathandre
        écarlate, dont les yeux lançaient des éclairs.
      

      
        — Avant que tu répondes à Pennae, Boscot, lui glissa-t-elle à
        l’oreille, j’aimerais que tu me fasses une faveur : comporte-toi
        comme si plusieurs grands prêtres du Seigneur de l’Aube assistaient à la
        scène, à l’affût de tes moindres paroles. Entendu ?
      

      
        Elle retira sa main. Semoor darda sur elle un regard de braise et
        lui lança :
      

      
        — Merci, Islif.
      

      
        Puis il se tourna vers Pennae et déclara :
      

      
        — Je suis tel que je suis. Si tu penses réellement qu’il faudrait
        que je modifie mon comportement, tu devras te montrer convaincante. À
        cet égard, les insultes risquent de se révéler inefficaces. Ont-elles un
        quelconque effet bénéfique sur toi ?
      

      
        — Oh, joliment tourné, apprécia Doust.
      

      
        Florin hocha la tête.
      

      
        — Semoor, tes paroles sonnent juste à mes oreilles. Pennae ?
      

      
        La voleuse étudia Florin d’un air pénétré puis acquiesça, fit
        volte-face, se dirigea vers Semoor… et l’embrassa.
      

      
        Raide comme un piquet, il tenta de se dégager, de détourner la tête.
        Mais elle était nettement plus agile que lui, et fort adroite pour
        dispenser caresses et baisers quand l’envie lui prenait. En un instant,
        la langue de Pennae avait eu raison d’un Semoor gémissant, qui lui
        rendait son étreinte avec ardeur.
      

      
        Jhessail leva les yeux au ciel.
      

      
        — Évidemment, il reste toujours ce type de recours pour arrondir
        les angles. La nature n’ayant pas jugé bon de me doter de ce qui remplit
        une coquille chez les mâles, un tel stratagème ne marche pas sur moi,
        mais sur eux, manifestement, c’est une autre affaire. C’est même gagné
        d’avance.
      

      
        — Eh, jeune fille, tu n’aurais pas envie de me mener par le
        bout de la coquille ? lança Doust, plein d’espoir, en levant la
        main. Elle est là, tout près !
      

      
        Islif jugea le moment opportun pour lever à son tour les yeux au
        ciel.
      

      
        — C’est encore loin, Valombre ? demanda-t-elle à Florin d’une
        voix plus que lasse.
      

      
        — Comment le saurais-je ? plaisanta-t-il. Je ne suis qu’un
        pauvre homme des bois !
      

      
        — Qui parle d’égal à égal aux rois, et couche avec les
        jeunes filles de la noblesse comme nous autres changeons de chemise, lui
        lança Pennae d’un ton perfide en prenant un peu de recul pour reprendre
        son souffle.
      

      
        — S’il nous arrive encore de nous quereller, lui demanda
        Semoor d’une voix implorante sans relâcher son étreinte,
        seras-tu disposée à faire la paix de la même façon ? Par exemple à
        l’heure du bivouac, quand nous décidons des tours de garde pour la nuit ?
      

      
        — À ce propos, intervint Islif, nous avançons en pleine nature ;
        mieux vaudrait décider du lieu approprié pour bivouaquer en toute
        sécurité, avant de nous écrouler de sommeil et servir d’amuse-gueules à
        une bestiole à grandes dents. Si tu ronfles à même le sol, la première
        belette ou le premier chat sauvage venu peut te trancher la gorge.
      

      
        — Il va donc falloir qu’on monte la garde toutes les nuits ?
        Par tous les stlarnés dieux,
        gronda Semoor, pourquoi le monde est-il si cruel ?
      

      
        Ce fut au tour de Florin de s’arrêter pour se retourner vers Semoor et
        lui décocher un regard dur.
      

      
        — Je n’en sais rien. Les dieux ont peut-être une idée sur le
        sujet. Je sais simplement que nous sommes des aventuriers, et que oui,
        le monde est cruel. Le rendre plus juste, c’est précisément notre
        travail. Le tien, le mien, celui de nous tous.
      

      
        Le silence se fit après cette tirade et, sans un mot, les chevaliers
        reprirent la route, qui hochant la tête, qui murmurant son approbation.
      

      
         
      

      
        Perdu dans ses pensées, le sorcier Targon se détourna du balcon haut
        perché de Château-Zhentil et traversa la pièce sombre et déserte
        attenante. Il n’éprouvait aucune animosité particulière envers les
        sous-fifres du Zhentarim ; ils étaient certes avides de pouvoir et
        prêts à tout pour l’obtenir, mais n’en était-il pas ainsi de tous les
        membres de la Confrérie ? Les cinq ou six mages dont il souhaitait
        la perte, en revanche, constituaient des cibles autrement difficiles.
        Pour éviter d’attirer sur lui la foudre de l’ensemble de la Confrérie,
        il lui faudrait procéder avec la plus grande prudence lorsqu’il
        déciderait d’occire le premier de la liste.
      

      
        Il lui faudrait en conséquence en apprendre beaucoup plus sur les
        alliances conclues avec les tyrannœils, les prêtres de Baine et d’autres
        factions éventuelles, afin de…
      

      
        Il vacilla, se cabra et se mit à trembler, empalé par l’épée
        Armaukran.
      

      
        Celle-ci avait fendu les cieux, passant sous l’arche du balcon à une
        vitesse telle que son alarme magique n’avait pas eu le temps de
        retentir. Et maintenant, la douleur était si cuisante qu’il peinait à
        formuler une pensée cohérente.
      

      
        Il aurait dû sentir l’épée approcher.
      

      
        Comment était-ce possible ?
      

      
        Résolument, le Vieux Fantôme tendit tout son être vers les enchantements
        de la lame, cependant qu’une brume rougeâtre menaçait d’engloutir ses
        pensées dans l’abîme de l’oubli.
      

      
        — Meurs ! gronda Horaundoon dont la haine déferla tel un
        torrent assourdissant dans l’âme du Vieux Fantôme. J’ai été transformé !
        Je n’ai plus rien à craindre de toi, cruel intrigant !
      

      
        Le Zhent tituba en aveugle dans la chambre, toujours transpercé par
        l’épée, tandis que deux esprits luttaient dans les ténèbres grandissantes
        de sa tête ; une noirceur qui sourit à Horaundoon tout en
        l’enserrant dans ses griffes.
      

      
        Tout près de lui, il entendit le Vieux Fantôme susurrer d’une voix
        mielleuse :
      

      
        — Oh, vraiment ?
      

      
        L’obscurité passa à l’offensive. Le déchaînement vermeil d’une
        conscience en envahissant une autre.
      

      
        Cette fois, le Vieux Fantôme fut sans pitié avec sa proie. Il déchiqueta
        Horaundoon, qui poussa un long hurlement d’agonie.
      

      
        Quand l’orage mental s’apaisa enfin pour laisser la place au silence, il
        se retrouva seul dans les ruines dévastées du cerveau de Targon, pris au
        piège de son corps mourant. Il reconnut alors dans l’épée l’unique
        réceptacle digne de sa confiance.
      

      
        Il observa, tâtonna, s’insinuant au milieu d’un lacis d’enchantements
        et de pouvoirs laissés à l’abandon, et éprouva une excitation qu’il
        n’avait plus connue depuis des lustres.
      

      
        Il y a beaucoup de place, dans cette lame.
        Suffisamment pour accueillir une bonne dizaine d’esprits, s’il m’est
        permis d’en contrôler autant. De la compagnie pour les siècles à venir.
        Je trouverai chaleur et réconfort dans leurs amours, leurs souvenirs,
        leurs haines… Et quand je me serai lassé d’eux, il ne me restera plus
        qu’à les absorber ou les anéantir.
      

      
        Le corps moribond de Targon s’effondra. L’épée se dégagea et reprit son
        envol, filant par le balcon avant de décrire une grande courbe et mettre
        le cap sur Valombre.
      

      
        Un imbécile de moins à me tarabuster. Aux autres,
        maintenant.
      

      
        Tandis que la lame aux reflets bleutés fendait l’air en sifflant,
        le Vieux Fantôme se demanda distraitement si elle affichait le même
        sourire supérieur que celui qu’il ressentait au plus profond de lui.
      

      
        Cela étant, rien ne pressait. Il ne manquerait pas d’aventuriers à
        subvertir une fois les chevaliers de Myth Drannor arrivés à Valombre.
      

      
         
      

      
        Brorn Hallomond trouva le vieux cercueil qu’il cherchait. Il
        faudrait avoir la force d’un ours-hibou pour en déplacer le
        couvercle de pierre et s’en prendre à lui.
        Là-dedans, il pourrait dormir et guérir tout son soûl.
      

      
        Dieux, qu’il aurait aimé pouvoir dérober une autre potion de
        guérison !
      

      
        Bah. À ce compte, il pouvait tout aussi bien regretter de n’avoir pas
        chipé un tluiné château regorgeant de
        serviteurs et de bonne chère, et pourquoi pas un titre pour faire bonne
        mesure…
      

      
        La prochaine fois, peut-être.
      

      
        Il martela le fermoir coulissant en pierre à l’aide du pommeau de sa
        dague, haletant sous l’effet de l’onde douloureuse provoquée par chaque
        coup. Puis il souleva le couvercle à charnières en poussant des
        gémissements de bête à l’agonie, et s’écroula sur le cadavre emmailloté
        et friable qui gisait à l’intérieur.
      

      
        Le squelette céda sous son poids dans un fracas d’os brisés ; un
        nuage de poussière s’en dégagea, et Brorn dut s’agripper pour atténuer
        cette nouvelle agonie qu’était l’inévitable quinte de toux et d’éternuements.
        Quand la crise se calma, il rabattit le couvercle et se glissa jusqu’à
        la fente restante pour pouvoir respirer. Puis il se figea, dans
        l’attente d’une fatigue qui viendrait à bout de la douleur et lui
        permettrait de trouver le sommeil.
      

      
        Les dieux, quels qu’ils fussent, lui avaient souri. Quand cette jeune
        magicienne de guerre – Santresse, un nom comme ça –
        viendrait à découvrir que sa babiole avait disparu, elle se rappellerait
        probablement qu’un certain mercenaire avait disparu au cours de la
        séance de guérison collective, dans la combe.
      

      
        Il ne restait plus qu’à espérer qu’elle ne se montre pas bornée au point
        de venir le chercher jusqu’ici.
      

      
        Malheureusement, pour ce qui était d’être borné, ces stlarnés
        magiciens de guerre n’avaient pas leur pareil.
      

      
        Il glissa une main jusqu’à la dague à sa ceinture, afin d’être paré si
        jamais elle soulevait le couvercle. Hah. Une dague face à ses baguettes.
        Et probablement une demi-douzaine de valeureux magiciens de guerre en
        supplément.
      

      
        Mais baste, qu’y pouvait-il ? Il n’était qu’un mercenaire à la
        solde du seigneur Yellandre, pas le seigneur Yellandre lui-même.
      

      
        Enfin, pas encore.
      

      
         
      

      
        — Avec la nuit vient le brouillard, et voici qu’on s’engage entre
        de hauts rochers, marmonna Florin. Cela ne me dit rien de bon.
      

      
        — Appuyé contre un rocher, on a le dos couvert, fit
        remarquer Islif. En guise de bouclier, je préfère encore ça à un arbre,
        si gros soit-il.
      

      
        — Il va falloir monter la garde, annonça Pennae partie en
        éclaireuse, et trouver une position défendable. Même si, pour cela, il
        nous faut massacrer un ours ou quelque autre bête pour lui voler sa
        caverne.
      

      
        — Ah, l’aventure, dit Jhessail d’une voix qu’elle aurait voulue
        acide, mais qui trahissait une forte envie de bâiller.
      

      
        — Là-haut ! indiqua Doust en désignant un talus de pierraille
        sur leur gauche, que surplombait ensuite une véritable falaise. Ce
        surplomb. Si nous dormons là-haut, seule une créature ailée pourra venir
        nous débusquer sans faire un vacarme de tous les diables.
      

      
        — Impossible d’escalader ça à pied, à griffe ou sur un ventre
        ondulant, sans déclencher à coup sûr un éboulis jusqu’à la route,
        convint Pennae. Bien vu, Chance de Tymora.
      

      
        — Lathandre aussi nous sourit ! déclara Semoor.
      

      
        — Comme berceuse, j’ai déjà entendu mieux, répliqua la
        voleuse sur un ton presque aimable. Bien ! Plus vite tu seras
        là-haut et couché, plus vite tu pourras implorer le Seigneur de l’Aube
        de nous maintenir en vie jusqu’à son prochain matin glorieux… et plus
        vite nous dormirons.
      

      
        Semoor soupira, fit signe à Doust et commença l’ascension.
      

      
        — Dormez tout équipés et chaussés, indiqua Islif en observant
        Semoor prêter main-forte à Doust dans l’exercice périlleux consistant à
        gravir l’éboulis. (Elle se tourna vers Florin et sourit.) Il semblerait
        qu’on ait décidé de l’endroit où bivouaquer, vaillant chef.
      

      
        — Je ne suis pas le chef, souffla le rôdeur avec lassitude.
      

      
        — Oh que si, affirma Jhessail d’une voix douce. Le chef d’une
        bande d’aventuriers un peu fous qui, entre deux éclats de voix,
        parviennent de temps à autre à se raisonner.
      

      
        Elle commença à gravir la pente, sa crinière rousse dansant sur ses
        épaules.
      

      
        Au bout de quelques mètres, elle s’arrêta et lança en se retournant à
        demi :
      

      
        — Tu viendras me border, vaillant chef ?
      

      
        Florin se prit à espérer qu’elle plaisantait.
      

      
         
      

      
        — Ils se nommaient Harreth et Yorlin, indiqua le jeune magicien de
        guerre à Vangerdahast tandis qu’ils étudiaient les deux corps sans vie
        qui gisaient dans une cellule du donjon. Voici ce qu’on a appris. Ils
        travaillaient pour le compte du seigneur félon Yellandre. J’ignore
        comment Harreth est parvenu jusqu’ici, et la façon dont il comptait s’y
        prendre pour faire évader Yorlin. Quoi qu’il en soit, il a échoué, et
        ils sont morts l’un et l’autre.
      

      
        Le magicien royal soupira.
      

      
        — Pour sensées qu’elles puissent paraître, mon garçon, tes
        conclusions sont erronées. Certes, c’est bien Yorlin que l’on voit
        entravé dans ces chaînes magiques, mais il ne s’agit pas du
        prisonnier que j’ai fait enfermer dans cette cellule, et pas davantage
        de celui qui s’y trouvait hier matin, quand j’ai scruté les oubliettes
        pour la dernière fois. Un homme a disparu de ce cachot, un magicien de
        guerre félon. Il y a fort à parier qu’il a été libéré grâce aux actes de
        ces deux-là, et qu’il les a récompensés en les tuant. (Sa bouche se
        tordit en un simulacre de sourire.) Une récompense généreuse, en vérité.
      

      
        — Vraiment ? s’étonna le jeune magicien de guerre.
      

      
        — De quelque manière qu’il les ait tués, ce fut certainement
        une mort rapide et peu douloureuse, par rapport au sort que
        je leur aurais réservé pour avoir laissé Onsler Ruldroun libre d’aller
        et venir dans le royaume.
      

      
         
      

      
        — Père ! s’exclama Torsard Viféperon, d’une voix rendue
        stridente par l’excitation.
      

      
        Son géniteur s’empressa de dissimuler la petite note en provenance de
        Lunargent qu’il était en train de relire, l’utilisant comme marque-page
        dans l’épais volume – une biographie de Baerauble du Cormyr
        – posé devant lui. Il referma le livre juste au moment où le jeune
        seigneur Viféperon faisait irruption dans la pièce.
      

      
        — Avez-vous entendu la nouvelle ? Un magicien de guerre félon
        s’est évadé des oubliettes situées dans le donjon, sous la cour royale !
      

      
        Elvarr Viféperon haussa ses sourcils broussailleux.
      

      
        — Les oubliettes ?
      

      
        — Oui ! Un certain Runedrôle, ou quelque chose comme ça… Il
        était retenu par des chaînes magiques à l’épreuve des sorts ; comme
        il détenait un secret d’importance, le vieux Sortonnerre n’avait pas
        voulu le faire exécuter. Avez-vous jamais eu vent d’une affaire pareille ?
      

      
        L’aîné des Viféperon hocha lentement la tête.
      

      
        — Il se trouve que oui. D’où vient cette information ?
        Et s’accompagne-t-elle d’une quelconque mise
        en garde ?
      

      
        Torsard écarta le sujet d’un revers de main.
      

      
        — Oh, la routine habituelle : « Regardez sous vos lits,
        il est partout ! Partout ! Blabla, blabla ! »
      

      
        — Un blabla provenant de qui, à l’origine ? s’enquit
        patiemment Elvarr.
      

      
        Son fils se raidit.
      

      
        — Oh. Ah, la princesse Alusair, à ce qu’il paraît.
      

      
        Le seigneur Elvarr Viféperon grimaça puis se mit à glousser.
      

      
        — Oho ! Voilà qui ne va pas plaire du tout à ce très
        cher Vangerdahast.
      

      
         
      

      
        — Je dois une fière chandelle à ce bon vieux Yellandre. Ces
        crétins ignoraient mon identité, mais ils ont su où me trouver et ce
        qu’il fallait me fournir. Ils ont même poussé le sens du devoir
        jusqu’à m’apporter ses instructions écrites.
      

      
        — Et ?
      

      
        — Je les ai tués, pardi ! À l’aide d’un sort que je
        mourais d’envie de relancer depuis fort longtemps ; soit dit en
        passant, ce même sort, grâce auquel j’ai bu leurs âmes, devrait te
        dissuader de me trahir. C’est aussi la raison pour laquelle je souris de
        la sorte. L’énergie vitale de trois hommes brûle en moi comme une flamme
        vive !
      

      
        Telgarth Hurelame prit grand soin de conserver un visage
        inexpressif. Il s’était demandé pourquoi cet individu, autrefois sévère
        et froid comme savent l’être les magiciens de guerre chevronnés,
        jacassait comme un dément en proie à une crise d’hystérie jubilatoire.
        Il n’avait donc pas été secouru par un incurable lunatique, mais
        presque.
      

      
        Ce qui amenait un corollaire intéressant : fallait-il trois coups
        de dague pour occire un quidam jouissant d’une énergie vitale triplée ?
      

      
        Pendant ce temps, Onsler Ruldroun continuait sa logorrhée verbale.
      

      
        — Le plus beau, dans tout ça, c’est que Vangerdahast ne peut pas
        lancer le moindre sort sur moi ! Nul royaume ne saurait me garder,
        et…
      

      
        — C’était quoi, ça ? l’interrompit Hurelame, coupant court à
        son flot d’insanités.
      

      
        Il tourna la tête puis fit volte-face, comme s’il avait entendu quelque
        chose.
      

      
        Le magicien de guerre, ou plutôt, supputa Hurelame, l’ex-magicien de
        guerre – quel sort réservait-on officiellement aux traîtres à la
        cause, hormis une prompte exécution ? – se mura fort
        opportunément dans le silence. Plissant les yeux, il pencha la tête en
        avant pour mieux prêter l’oreille.
      

      
        Puis il exécuta un geste d’incantation rapide.
      

      
        Au bout d’un instant, il hocha la tête, retira un objet de sa bourse de
        ceinture et le tendit à Telgarth. Un caillou d’aspect très ordinaire.
      

      
        — Bien joué, Hurelame. Je suis déjà récompensé de t’avoir fait
        évader. Lance ça à l’individu qui rôde à l’extérieur. Touche-le avec ce
        caillou, mais en douceur, lentement. Vise en cloche, comme une petite
        fille qui fait un moulinet pour jeter quelque chose le plus haut
        possible.
      

      
        Hurelame acquiesça sans poser de question, mais le magicien aux
        yeux pétillants ne put s’empêcher de lui prodiguer une explication.
      

      
        — J’ai besoin d’un délai pour énoncer la formule magique pendant
        que le caillou est en l’air, afin qu’il provoque la mort de la prochaine
        personne qu’il touche.
      

      
        — Il n’y a qu’un seul type, dehors ? s’enquit tranquillement
        Telgarth.
      

      
        Tout en soupesant la pierre dans sa main, il se demandait quel innocent
        il venait de condamner en recourant à cette ruse – sans que cela
        lui pose de réel problème.
      

      
        — Je ne risque pas de me tromper de cible ?
      

      
        — Rien qu’un client. N’oublie pas, lance doucement.
      

      
        Hurelame hocha la tête et sortit. Ma foi, il avait déjà travaillé pour
        des maîtres pires que celui-ci…
      

      
         
      

      
        Pendant que les deux princesses prenaient place dans les sièges désignés
        par le magicien royal, Vangerdahast referma et verrouilla la porte, prit
        une baguette posée sur une tablette voisine et lança un sort de
        protection qui donna aux murs, au sol et au plafond une riche teinte
        bleu foncé.
      

      
        Une note claire tinta brièvement et la lueur bleutée disparut, rendant
        aux éléments de décor leur apparence coutumière.
      

      
        — Le sceau magique le plus puissant que je connaisse,
        indiqua le sorcier tout en rejoignant les altesses. Comme promis, cette
        entrevue sera strictement confidentielle.
      

      
        Le regard de la princesse Tanalasta était posé, et sa question polie
        formulée sur un ton serein.
      

      
        — Seigneur Vangerdahast, nos parents royaux en ont-ils
        connaissance ?
      

      
        Alusair jeta un coup d’œil au petit salon meublé sans ostentation.
        La pièce ne lui rappelait rien, en dépit d’années entières passées à
        sillonner le palais royal en tous sens. Comment se faisait-il qu’elle
        n’ait jamais remarqué cette porte, au fond de la Chambre du Dragon cornu ?
      

      
        Stlarnée magie !
      

      
        Tanalasta se fatigua d’attendre une réponse qui, de toute évidence, ne
        viendrait pas.
      

      
        — Avant que vous le demandiez, annonça-t-elle en rompant un
        silence qui s’épaississait, nous nous interrogeons effectivement sur la
        raison de cette… invitation. Nous escomptons également recevoir une
        réponse quand nous posons une question, Vanger. Quoi de plus normal,
        après tout, quand une altesse royale s’adresse à un membre de sa cour.
      

      
        Le magicien royal s’installa dans un siège face aux deux princesses,
        les surprit en arborant un sourire amical et répondit :
      

      
        — Désolé, Tana. Veuillez accepter mes plus plates excuses si le
        caractère informel de cette réunion offusque l’une ou l’autre
        d’entre vous. J’ai passé une bonne partie de ma vie à vous
        regarder grandir et à tenter de vous façonner, avec maladresse
        parfois et souvent avec rudesse, au point que j’en viens trop
        souvent à vous considérer comme mes petites-filles. Au cours des
        années à venir, je prie même pour que nous devenions amis.
      

      
        — Il veut quelque chose, glissa Alusair à son aînée.
      

      
        — Évidemment, qu’il veut quelque chose, répondit Tanalasta.
        Il en va ainsi de tous ceux que nous croisons ou rencontrons. Cela
        étant, je vois ce que tu veux dire : ce sorcier ne s’embarrasse
        jamais de politesse, hormis envers père et mère, sauf lorsqu’il désire
        une chose qu’il ne peut obtenir par la force ou la contrainte.
      

      
        Elle se tourna vers le magicien royal.
      

      
        — Toutefois, cet entretien se déroulant en privé, peu me chaut que
        vous me donniez du Tana, Vanger. (Elle risqua un regard vers sa sœur.)
        Luse ?
      

      
        Alusair haussa les épaules.
      

      
        — Libre à lui de m’appeler comme il lui plaira. Qu’il se montre
        impoli, et je passerai de Vanger à Stlarntonnerre. Si nous passions aux
        choses sérieuses ?
      

      
        — Ma foi, soupira Vangerdahast avec une pointe de lassitude
        dans la voix. Pourquoi pas ?
      

      
         
      

      
        — Enterré, déclara Hurelame, avec un tas de fumier par-dessus la
        tombe.
      

      
        Il avait décidé d’écourter son compte-rendu au maximum, son maître
        intarissable risquant fort pour sa part de prolonger le débat plus que
        nécessaire.
      

      
        — Bien, dit Ruldroun. Ferme la porte.
      

      
        Quand Hurelame se retourna, ce fut pour constater que l’ancien magicien
        de guerre avait gagné en douce l’autre bout de la pièce, et qu’il
        braquait sur lui deux baguettes magiques.
      

      
        Le long tapis courant à travers la salle depuis la porte avait été
        écarté pour laisser apparaître une série de cercles contigus tracés à la
        craie, disposés tel un dallage entre sa position actuelle et celle de
        son nouveau maître. Le danger était manifeste.
      

      
        — Alors, Telgarth Hurelame, dit platement Ruldroun, le moment est
        venu pour toi de m’énoncer quelques vérités. Tu es un peu magicien,
        n’est-ce pas ?
      

      
        — Oui.
      

      
        — Membre du Zhentarim depuis plusieurs années.
      

      
        — Effectivement.
      

      
        — Tu ne m’en avais jamais fait part.
      

      
        — Mon passé n’a jamais semblé vous intéresser.
      

      
        — Ton passé ? Serais-tu en train d’insinuer que tu
        n’appartiens plus à la Confrérie ? Et que tu ne travailleras plus
        jamais pour elle ?
      

      
        Hurelame hocha la tête.
      

      
        — Oui. Quand vous m’avez libéré en me proposant d’entrer à
        votre service, j’ai accepté, et cela a mis fin à toutes mes allégeances
        précédentes. Si vous me demandiez de feindre l’appartenance loyale à la
        Confrérie, je me plierais à votre volonté. Mais sachez qu’avant même
        d’être capturé par les magiciens de guerre j’avais décidé que le
        Zhentarim se muait rapidement en nid de vipères chassant chacune pour
        son compte, et exhibais donc juste ce qu’il faut de servilité pour ne
        pas faire partie des proies. Un Cormyr débarrassé des magiciens de
        guerre demeurant un objectif salutaire, j’ai poursuivi la mission qui
        m’avait été assignée, mais j’avais déjà commencé à mettre en scène ma
        propre mort afin de disparaître. Mon jugement sur la Confrérie n’a pas
        changé depuis.
      

      
        — Tu t’efforces toujours de diviser le Cormyr par des luttes
        intestines entre factions nobles cherchant à s’imposer, et de faire
        perdre aux Obarskyr le contrôle absolu qu’ils exercent
        grâce aux magiciens de guerre ?
      

      
        — Je crois que cela vaudrait mieux pour tout le monde, par rapport
        au Cormyr tel que nous le connaissons aujourd’hui. Et il vous appartient
        de décider comment employer mes efforts.
      

      
        — Bien dit. Ton esprit est protégé par des sorts qui m’empêchent
        d’y accéder et d’infléchir tes émotions ou ton jugement. Dissipe-les.
      

      
        Hurelame soupira.
      

      
        — C’est impossible. Ils ont été lancés par des Zhents bien
        plus puissants que vous et moi. Je ne puis en aucun cas envisager
        d’y toucher. Si quelqu’un les brise, non seulement cela me précipitera
        dans la folie, mais cela alertera instantanément des Zhents de haut rang
        et leur indiquera ma position précise. En outre, ils pourront se servir
        de moi comme d’un outil. J’imagine que vous n’avez guère envie de voir
        le seigneur Manshoon utiliser mon corps pour lancer des sorts, corps
        qu’il ne craindra nullement d’endommager.
      

      
        Le regard de Ruldroun vacilla.
      

      
        — En effet, cela n’a rien de folichon. Je dois donc te faire
        confiance… sans aucune garantie.
      

      
        Hurelame haussa les épaules.
      

      
        — Voyons les choses sous un autre angle : en Faerûn,
        hormis une poignée de mages et de prêtres de haut rang, tous les autres
        accordent leur confiance sans moyen magique permettant de lire les
        pensées d’autrui, et la plupart y parviennent. Parfois, cette confiance
        est justifiée et dédommagée. Je compte fermement vous donner des gages
        de confiance, et récompenser celle-ci. Une sorte de pacte de sang, si
        vous préférez ?
      

      
        Ruldroun fut incapable de masquer sa surprise.
      

      
        — C’est exactement le sort que je comptais t’imposer ! De
        mieux en mieux. Telgarth Hurelame, tu commences à me plaire.
      

      
        — Je… pareil pour moi, maître. Et il en ira de même quand
        débuteront les meurtres et les trahisons.
      

      
         
      

      
        — Je me réjouis de la candeur dont vous faites preuve,
        Vanger, dit la princesse Tanalasta. J’irai même jusqu’à affirmer qu’à
        mon sens il serait très étonnant que, dans tout le Cormyr, une autre
        conversation se déroule de façon aussi franche et ouverte, surtout sur
        des sujets d’une telle importance pour la sécurité du royaume.
      

      
        — Vous m’en voyez tout aussi ravie, convint Alusair, même si je
        regrette amèrement que vous n’ayez jamais traité d’égal à égal avec nous
        auparavant.
      

      
        Vangerdahast soupira.
      

      
        — Veuillez m’excuser, Altesses, mais avant aujourd’hui, très
        franchement, vous n’étiez pas prêtes. Oh, je me doute bien que vous
        aviez l’impression de l’être. Ce fut aussi le cas de votre royal père,
        et il n’avait alors pas l’âge que vous avez, loin s’en faut. Il aura
        pourtant fallu attendre qu’il ait presque dix ans de plus que toi,
        Tana. Avant cela, il plaçait ses désirs du moment avant son
        amour pour le royaume.
      

      
        — Ses désirs du moment ? s’exclama Alusair. Mais c’est
        toujours ce qu’il fait, il me semble. Une femme de chambre par-ci,
        l’épouse d’un marchand de passage par-là, la…
      

      
        — Luse ! gronda Tanalasta. Il suffit !
      

      
        — Hé ! Je croyais que nous parlions sans langue de bois,
        rétorqua la cadette des princesses. Serais-tu en train d’imposer
        certaines limites, à la façon de Vanger ?
      

      
        — Votre Altesse, intervint le sorcier sur un ton de reproche en
        levant la main pour empêcher Tanalasta de lancer une repartie acerbe,
        comme je l’ai affirmé, je ne suis nullement…
      

      
        — Oh que si, l’interrompit Alusair. Vous contrôlez chacune
        de vos conversations, Vanger, même lorsqu’il s’agit d’obéir à un ordre
        direct ou à une injonction du roi ou de la reine. Par ce que vous
        choisissez de dire ou de taire, et lorsque vous refusez d’aborder un
        sujet ou coupez court à une discussion en prenant vos grands airs, vous
        imposez des limites. Même chose pour tout ou presque dans le royaume.
        C’est votre manière d’agir, votre marque de fabrique. Il faut bien que
        quelqu’un en fasse son affaire, j’imagine, mais je n’ai jamais compris
        pourquoi ce rôle vous avait échu. Ma mère la reine s’en chargerait
        certainement à la perfection, ainsi qu’Alaphondar. Quant à moi…
      

      
        — Luse, de grâce, l’interrompit Tanalasta. Je souscris à tout ce
        que tu viens de dire, mais cela me semble hors sujet, sauf à vouloir
        assassiner l’homme qui est assis en face de nous. Dresser son portrait
        et la liste de ses actes nous fait perdre du temps. Je préférerais
        l’entendre révéler d’autres vérités, car je crains que la présente
        occasion ne soit unique en son genre.
      

      
        Se penchant en avant, elle déclara à Vangerdahast :
      

      
        — Racontez-nous une histoire, sorcier. Dites-nous pourquoi les
        chevaliers de Myth Drannor ont été chassés du royaume, ainsi que ce qui
        leur est arrivé depuis. Éclairez-nous, dans les limites du raisonnable,
        sur la conspiration au sein des magiciens de guerre. Et pendant que vous
        y êtes, expliquez-nous ce que vous fabriquiez dans ce fameux palais
        perdu.
      

      
        — Très bien, abdiqua Vangerdahast. Par quoi commencer ?
      

      
        — Laissez-moi commencer en formulant, de façon aussi polie
        que possible, ce que ma sœur aînée est trop bien élevée pour dire,
        poursuivit Alusair : que nous sommes toutes les deux en
        stlarné pétard, sorcier, d’avoir tout
        juste découvert que la légende du palais perdu n’en était pas une !
        C’est ainsi que vous comptiez nous préparer à guider – ou,
        dans le cas de ma sœur, à diriger – le royaume ?
      

      
        Le magicien royal soupira et répondit :
      

      
        — J’imagine que vous allez exploser si j’affirme que vous n’étiez
        pas prêtes à vous l’entendre dire ?
      

      
        — Oui, susurra Alusair. Et vous sentirez l’onde de choc,
        croyez-moi.
      

      
        Vangerdahast s’autorisa un demi-sourire et lança :
      

      
        — Fort bien. En conséquence, comme je suis, et de très loin,
        l’homme le plus sage du Cormyr, je n’affirmerai rien de tel.
      

      
        Malgré de violents efforts, la princesse Tanalasta ne put réprimer un
        reniflement offusqué.
      

    

  


    
      Chapitre 19
    

    
      Des dagues brandies reviennent me hanter
    

    
      Dans de sombres recoins, j’ai su te repérer.
    

    
      Tes yeux, deux dagues brandies, reviennent me hanter
    

    
      Des lames froides, si froides, fichées dans tout mon
      corps
    

    
      Me pourchassant toujours, tu me traques à l’envi.
    

    
      Pourquoi m’abandonner en te donnant la mort ?
    

    
      Le meurtre de soi-même est la pire infamie
    

    
      Écoute-moi, mon cœur, viens-t’en, je t’en supplie
    

    
      Viens ce soir me hanter, viens-t’en glacer ma nuit.
    

    
       
    

    
      Jorn Tareth, barde de Marsembre
    

    
      Extrait de la ballade Hanté
    

    
      Donnée pour la première fois l’Année de la Lame
    

    

      
         
      

      
         
      

      
         
      

      
        Le feu intérieur qui avait transformé Onsler Ruldroun en
        bavard impénitent s’éteignait peu à peu. Il redevenait progressivement
        un homme attentif, taciturne et prudent.
      

      
        Sa vraie nature reprenait le dessus.
      

      
        — Une chose m’intrigue, monseigneur, demanda Hurelame avant que
        Ruldroun se taise tout à fait. Vous vous êtes fait passer pour le mage
        Gheldaert Howndroe à l’occasion d’un rapport sur un incendie, et avez
        sciemment omis de consigner les faits dans le registre des magiciens de
        guerre. Dans quel but ? Cela a poussé les magiciens de guerre à
        s’épier l’un l’autre, et la famille royale, ainsi que plusieurs gens de
        cour haut placés, à surveiller de près ces mêmes magiciens. N’aurait-il
        pas mieux valu laisser les choses se dérouler sans incident, évitant
        d’éveiller les soupçons de tout le monde ? Vous facilitant ainsi le
        travail, en réduisant les risques de vous faire remarquer ?
      

      
        — La facilité n’est pas la voie que je suis, rétorqua Ruldroun,
        aujourd’hui comme hier. Au sein des magiciens de guerre, j’ai voulu
        jeter l’opprobre sur Howndroe afin de gêner son travail. Vis-à-vis de
        l’extérieur, tout le royaume nourrit désormais des soupçons accrus quant
        à la nature corrompue des magiciens de guerre, et les pires complots
        fleurissent çà et là. Un magicien qui soupçonne ses pairs se montrera
        nettement plus hésitant au combat, peu enclin à risquer sa peau, et ira
        jusqu’à refuser d’obéir à un ordre qui lui déplaît. J’ai besoin qu’il en
        soit ainsi pour que mon plan fonctionne. Et, comme l’ont découvert les
        seigneurs Yellandre et Eldroon, je suis prêt à tout ou presque pour
        arriver à mes fins.
      

      
        — Je croyais que vous travailliez pour leur compte.
      

      
        — Je me suis en effet débrouillé pour qu’ils le croient, alors
        qu’en réalité ils ont servi mes intérêts sans jamais le savoir. De temps
        à autre, ils m’ont ordonné de pousser mes propres pions en s’imaginant
        que l’initiative leur revenait. Leur mort, si elle m’a privé de
        nombreuses ressources ainsi que de boucs émissaires providentiels pour
        tout ce que j’entreprenais, ne m’a pas trop gêné aux entournures. Je
        compte ni plus ni moins te charger du travail qu’ils auraient confié à
        Brorn Hallomond et Eerikarr Steldurth : retrouver ces chevaliers,
        les massacrer sans te faire voir de quiconque, dissimuler leurs cadavres
        – ou mieux encore, faire en sorte qu’ils soient dévorés ou réduits
        en cendres – et t’emparer du Pendentif d’Ashaba.
      

      
        Hurelame hocha la tête.
      

      
        — Et une fois qu’ils auront disparu, ainsi que le pendentif
        seigneurial ? Vangerdahast ne risque-t-il pas d’envoyer quelqu’un
        enquêter sur le sort des chevaliers ? Ou les Ménestrels, étant
        donné qu’Oragie Maindargent y demeure ? Ou encore le Sorcier de
        Valombre ?
      

      
        Ruldroun agita l’une de ses baguettes comme s’il s’agissait du bâton du
        maître des pages de la cour.
      

      
        Cinq choses amorphes émergèrent des replis du tapis enroulé et
        s’approchèrent d’Hurelame avant de se dresser comme des recrues au
        garde-à-vous se portant volontaires.
      

      
        Cinq hargauntes.
      

      
        Le magicien sourit.
      

      
        — Quatre hommes qui me sont restés fidèles t’accompagneront. À
        vous cinq, vous incarnerez les chevaliers de Myth Drannor ; je
        t’implanterai des souvenirs indiquant que Khelben Bâton Noir est à
        l’origine de cette imposture.
      

      
        Hurelame réfléchit en se frottant le menton.
      

      
        — Ça pourrait marcher, dit-il. Mais il y a six chevaliers, pas
        cinq.
      

      
        Ruldroun haussa les épaules.
      

      
        — À toi de décider lequel doit mourir.
      

      
         
      

      
        — Ce palais perdu d’Esparin a donc été utilisé par
        Baerauble, Amedahast, Thanderahast et tous les autres pendant des
        siècles, afin d’y emprisonner magiciens de guerre et autres sorciers
        ayant sombré dans la folie ? lança une princesse Alusair incrédule,
        et dont la voix grimpa dangereusement dans les aigus.
      

      
        — Ma foi oui, répondit Vangerdahast. Cette solution fut
        jugée préférable à l’oblitération magique chaque fois que l’un d’eux fut
        pris à l’issue d’une traque à travers le royaume, laissant dans son
        sillage des sujets effrayés persuadés que les mages sont tous fous à
        lier.
      

      
        — Et vous avez envoyé ces mêmes fidèles sujets, ainsi que
        des voyageurs inconscients du danger, camper à la verticale du palais
        pendant des années en leur faisant miroiter la baronnie des Rocterres ?
        s’indigna Alusair. Par les dieux vigilants, sorcier, comment osez-vous
        dire une chose pareille, puis porter un quelconque jugement sur nos
        concitoyens ?
      

      
        — Altesses, Altesses ! s’empressa de contrer Vangerdahast.
        Tana, Luse, de grâce ! Cette pratique remonte à la fondation du
        royaume. Cette prison héberge même des elfes déments ; je parle là
        d’une époque reculée où le pays n’était qu’une immense forêt, et où vos
        ancêtres vivaient dans des huttes sur le rivage, regroupées autour de
        quais en rondins qu’il fallait reconstruire chaque printemps après le
        dégel !
      

      
        — « Et comme tous ceux avant moi ont fait preuve de bassesse
        et veulerie », récita Tanalasta, reprenant le passage d’une pièce, « je
        n’ai pas d’autre choix que me montrer veule et bas à mon tour… »
      

      
        — Mesdemoiselles, je vous en prie ! Ce n’est pas ça du tout !
      

      
        — Très bien, sorcier, cracha Alusair, alors qu’en est-il
        vraiment ? Allez-y, je suis tout ouïe, langue de vipère !
        (Elle remonta sa manche pour exhiber une amulette protectrice attachée à
        son poignet.) Et abstenez-vous d’user de magie pour tenter de
        m’attendrir la cervelle. Cette babiole n’est pas le seul rempart que je
        porte pour déjouer vos sales tours !
      

      
        — Princesse ! Jamais je ne…
      

      
        — Vraiment ? C’est ce que vous faites chaque fois, stlarné Sortonnerre !
      

      
        Le magicien royal du Cormyr la fusilla du regard, le visage empourpré
        – et tremblant – sous le coup de la colère et de la
        confusion. Puis, sans crier gare, il éclata de rire en se voilant la
        face, secoua la tête et leva les mains en geste de reddition.
      

      
        — D’accord, lâcha-t-il quand il eut recouvré l’usage de la parole,
        tu m’as eu. Je plaide coupable.
      

      
        Il étudia tour à tour les princesses fulminantes, sans voir le moindre
        sourire éclore. Les yeux pétillants d’Alusair trahissaient un sentiment
        de triomphe, tandis que Tanalasta semblait en proie à une vive
        déception.
      

      
        Après un soupir, il baissa les yeux vers ses ongles et leur dit :
      

      
        — Je crois deviner que cette conversation à trois va s’éterniser.
        Très bien, mettez-vous un instant à ma place. Magiciennes royales de
        fraîche date, vous prenez connaissance de ce secret du royaume, et que
        faites-vous ? Si vous répugnez à l’idée d’emprisonner un jeteur de
        sorts dément dans cette forteresse souterraine perdue, quel sort lui
        réservez-vous ? De grâce, pas d’autre éclat de voix. Efforcez-vous
        d’en décider dans le calme.
      

      
        Le silence se fit. Tanalasta pinça les lèvres.
      

      
        — Ils sont tous fous ? À jamais ?
      

      
        Vangerdahast écarta les mains.
      

      
        — Qui peut le dire ? Ils sont des dizaines, certains si vieux
        que même leur nom a sombré dans l’oubli, et nous ne savons rien de
        l’étendue de leur magie. Il se peut que le pouvoir des uns s’étiole,
        tandis que celui des autres se renforce. Le royaume ne dispose d’aucun
        lieu sécurisé où nous puissions les conduire un par un, afin de juger de
        leur état… ou de les corriger.
      

      
        — Ce sont tous des liches ? demanda Alusair à voix basse.
      

      
        — Non, mais les enchantements du palais transforment à
        l’évidence tous les résidents en morts-vivants, sans jamais autoriser de
        mort naturelle. Les prisonniers se querellent constamment, mais il est
        rare que l’un d’eux soit détruit à jamais. Il semble établi que le
        palais perdu régénère, guérit, en un mot répare les morts-vivants
        endommagés. De leur vivant, certains furent des ennemis du royaume,
        d’autres de fidèles magiciens de guerre, d’autres encore des traîtres ;
        quelques-uns sont des nobles qui se sont essayés à la magie et ont
        basculé. Il se trouve même divers individus ayant eu du sang Obarskyr
        dans les veines, quel qu’ait pu être leur statut illégitime du point de
        vue de la lignée.
      

      
        Tanalasta plissa les yeux.
      

      
        — Qu’arrivera-t-il s’ils sont tous libérés ? Une catastrophe ?
      

      
        — Des règlements de comptes, pour ceux qui sont encore en mesure
        de formuler une pensée cohérente. Les autres se comporteront en chiens
        fous, lâchés en pleine nature. J’ai failli perdre la vie il y a peu,
        lors du processus de remise en place de leur asservissement.
      

      
        Tanalasta frissonna.
      

      
        — Vous avez donc inversé le rituel de Libération ?
      

      
        — En effet.
      

      
        — Comment ? voulut savoir Alusair.
      

      
        — Veuillez m’excuser, princesses, mais vous révéler certains
        détails de l’opération serait à la fois imprudent et inutile :
        quelqu’un vous prenant au dépourvu à l’aide d’un sort adapté pourrait
        vous contraindre à les divulguer, et de toute façon, vous ne maîtrisez
        pas l’Art nécessaire pour le faire vous-mêmes.
      

      
        — Nous en avons toutes deux conscience, Vanger, lança froidement
        Alusair. Je me demandais simplement comment vous y êtes parvenu seul,
        après avoir ordonné à Laspeera et tous les autres de quitter le palais.
        D’après ce que vous nous avez raconté, un traître important, ancien
        magicien de guerre, a réussi à s’évader pendant que vous aviez fort à
        faire au palais perdu. Il est concevable qu’à l’avenir vous soyez tout
        aussi occupé, ou mort, quand pareil péril se représentera. Ayez donc
        l’obligeance de nous expliquer ce que vous avez fait de vital pour la
        sécurité du royaume. En tant qu’Obarskyr, et donc détentrice d’une
        autorité à laquelle vous êtes censé vous soumettre sans réserve ni
        hésitation, je vous ordonne de me le dire. Maintenant.
      

      
        Tanalasta lança à sa cadette un regard peiné, mais Alusair se contenta
        de hausser un sourcil en lui disant :
      

      
        — Quand je reste courtoise, il s’en sort par une pirouette
        hautaine, élude nos questions et campe calmement sur sa position fétiche :
        « Il m’appartient de décider ce que vous êtes en droit de savoir ».
        Il faut que cela cesse, comme ce devrait déjà être le cas depuis six
        saisons. Je suis en âge de donner naissance à des héritiers royaux, et
        même de réchauffer un jour le trône du Dragon si, par malheur, une
        calamité venait à s’abattre sur notre famille. Je suis donc en âge
        d’entendre de tels secrets.
      

      
        Elle darda le menton sur le magicien royal et ajouta :
      

      
        — Donc, accouchez. En toute franchise, sans rien omettre. Et
        pendant que vous y êtes, essayez donc de me faire gober que tous les
        souverains – et souveraines – Obarskyr en ont eu
        connaissance, et ont approuvé cette politique au fil des ans.
      

      
        Vangerdahast soupira, contempla ses mains un moment puis dit :
      

      
        — Certains ne l’ont jamais su. Les magiciens royaux ont toujours
        été au courant, mais…
      

      
        — Eh bien, eh bien, le coupa Alusair d’un ton aigre, quelle belle
        preuve de loyauté indéfectible envers le trône du Dragon !
      

      
        Vanger marmonna un juron, inspira profondément, afficha un sourire
        radieux et lança chaleureusement :
      

      
        — Bien, par quoi commencer ?
      

      
         
      

      
        — Qu’est-ce que c’était ? souffla Doust en se penchant pour
        écouter attentivement.
      

      
        Florin leva la main pour réclamer le silence, puis l’imita. Le
        bruissement ténu agita les taillis en contrebas en direction du sud-est,
        avant de se perdre au loin.
      

      
        — Quelque chose de petit, indiqua calmement le rôdeur.
        Probablement un rat. Un bruit dans la nuit, une bestiole qui détale… Pas
        de quoi s’inquiéter.
      

      
        — Et pour ce qui est des sujets d’inquiétude de plus grande
        taille ?
      

      
        — Ne te laisse pas obnubiler par l’inquiétude. Pense à autre
        chose.
      

      
        Le prêtre resta assis les yeux dans le vague pendant une longue
        inspiration avant de demander, presque à contrecœur :
      

      
        — Comme quoi ?
      

      
        Florin gratifia son ami timoré d’un grand sourire.
      

      
        — Les belles inconnues qui t’attendent à Valombre ?
      

      
        — Florin ! Je suis prêtre, tluine !
      

      
        — Selon Tymora, tenter sa chance crânement n’est-il pas un acte de
        sainteté ?
      

      
        — Ma foi oui, mais…
      

      
        — Eh bien, pour une fois, l’inexpérience sera ton meilleur atout.
        Une bévue par-ci, un faux pas par-là, et pour le reste, Dame Chance y
        pourvoira !
      

      
        — Merci bien, dit Doust. Enfin, je crois.
      

      
        Quelques secondes plus tard, il se mit à glousser.
      

      
        — Hmm ? s’enquit Florin.
      

      
        — Oh, ça devrait aller tout seul, pour les faux pas, j’entends. Il
        me suffira d’observer Boscot et de faire tout le contraire de lui.
      

      
        Le rôdeur hocha la tête, ajoutant gravement :
      

      
        — Tymora risque d’être déçue.
      

      
        Doust lui offrit une bourrade amicale et gloussa de nouveau.
      

      
         
      

      
        — Non, rétorqua Vangerdahast, il ne s’agit nullement d’une fuite.
        J’ai sciemment fait en sorte que ce soit la princesse Alusair qui
        apprenne l’évasion de Ruldroun au peuple du Cormyr, et lui demande
        instamment d’ouvrir l’œil.
      

      
        — Afin de ne pas avoir à annoncer vous-même un échec patent des
        magiciens de guerre, intervint Tanalasta.
      

      
        — Absolument pas. Selon moi, les sujets sont plus enclins à
        prêter main-forte à leur princesse cadette, quand ils savent celle-ci
        vulnérable, qu’à aider un magicien royal exécré à réparer sa dernière
        boulette. Si c’est Alusair qui crie au loup, le problème leur apparaît
        comme une menace pour le royaume, et donc pour eux-mêmes. Si c’est moi,
        ils ronchonnent en affirmant que je n’ai qu’à balayer devant ma porte.
        Surtout, il est temps d’asseoir l’image et le rôle de ta sœur aux yeux
        du peuple.
      

      
        — Ah bon ? rétorqua Tanalasta. Et qu’en est-il du
        travail concernant mon image et mon rôle ?
      

      
        — L’une et l’autre ont été définis à ta naissance : tu
        es l’héritière du trône. Il appartient à la Couronne d’établir le statut
        d’Alusair, faute de quoi, quelque ennemi utilisera notre silence pour le
        faire à notre place.
      

      
        — Et c’est vous, sorcier, qui incarnez la Couronne ?
      

      
        — Oui. Je ne suis pas le roi, et sais quelle est ma place. Je suis
        la Couronne. Mon rôle consiste à la servir, la défendre et la
        pérenniser. La Couronne, c’est l’image dont se revêt chaque jour le
        souverain Obarskyr, en plus de la couronne physique qu’il pose sur son
        front tous les matins.
      

      
        — Et s’il se trouve que je vois la chose autrement ? demanda
        Tanalasta d’une voix égale, sur un ton que sa sœur comme le magicien
        royal avaient appris à interpréter comme l’annonce d’ennuis à venir.
      

      
        Vangerdahast se pencha pour la regarder dans les yeux et dit :
      

      
        — Pour emprunter une formule chère au Sage de Valombre, c’est un
        pont que nous brûlerons quand nous serons tous les deux dessus. Si je
        suis toujours magicien royal ou Sorcier Suprême lorsque tu accéderas au
        trône, nous aurons tout loisir d’en reparler.
      

      
        — Parler ! cracha Tanalasta. Parler, toujours parler, et
        surtout ne jamais rien changer !
      

      
        — Que nenni ! Magicien royal et souverain du Cormyr
        doivent s’entendre sur le rôle de chacun dans la conduite du royaume, et
        sur la direction à prendre. L’essence même de la Couronne et la façon
        dont cela fonctionne se doivent d’évoluer jusqu’à ce que l’équilibre
        soit trouvé.
      

      
        — Je saisis la nuance, concéda Alusair qui leva la main en signe
        d’apaisement. Nous pouvons rester ici à discuter de l’avenir du royaume
        jusqu’à ce que ledit avenir advienne ; revenons à ce Ruldroun et
        aux problèmes du jour.
      

      
        Agitant un doigt en direction de Vangerdahast, elle ajouta :
      

      
        — Et n’oubliez pas les explications concernant l’archimage Ondel,
        la dragonne Sundraer et cette histoire de grange incendiée dont j’ai
        entendu parler.
      

      
        Vangerdahast écarquilla les yeux, sans chercher à masquer sa
        surprise.
      

      
        — Eh oui, magicien royal, glissa la cadette, vous négligez parfois
        de me tenir informée de certains développements ; heureusement que
        les Ménestrels, de passage au palais de temps à autre, sont là pour
        corriger l’essentiel de vos oublis. Ils semblent animés par l’idée
        – saugrenue, j’en conviens – selon laquelle la famille
        royale du Cormyr aurait le droit, sans parler du besoin, de savoir ce
        qui se passe dans le royaume, plutôt que d’être tenue dans l’ignorance
        par certains courtisans. Lesquels, mages ou pas, se rendraient ainsi
        coupables d’une peccadille nommée « trahison ». Avant d’éclater,
        gardez à l’esprit que je ne fais que rapporter leur point de vue. Même
        s’il se trouve que je le partage.
      

      
        — Tout comme moi, ajouta Tanalasta.
      

      
        Le silence retomba. Les princesses ne firent rien pour l’écourter,
        fascinées comme elles l’étaient par un spectacle inédit : un
        magicien royal d’abord grimaçant, puis rougissant comme une pivoine.
      

      
         
      

      
        Andaero Fièretour ne décolérait pas. Pourquoi diable la Confrérie
        persistait-elle à accueillir pareils benêts dans ses rangs ?
      

      
        Et surtout, pourquoi fallait-il qu’il se les coltine tous ?
      

      
        — Écoute, dit-il à l’apprenti renfrogné qui lui faisait face,
        écoute-moi bien. Quand un ordre précis et détaillé t’est donné par un
        membre de la Confrérie plus haut gradé que toi…
      

      
        Le visage du disciple passa de l’expression maussade à l’intérêt
        manifeste, puis ses yeux rivés sur un point au-delà de Fièretour
        trahirent une inquiétude grandissante.
      

      
        Andaero soupira, passablement irrité.
      

      
        — Non seulement cette ruse éculée ne prend pas avec moi, jeune
        Galaeren, mais tu devrais avoir honte d’y recourir. Enfin, nous…
      

      
        Un tintement joyeux retentit dans le dos de Fièretour. Ce fut la
        dernière chose qu’il entendit de sa vie.
      

      
        Il eut le temps d’identifier l’alarme de sa protection magique, et de se
        demander par quel miracle on perforait aussi aisément et rapidement un
        bouclier de cinq épaisseurs. L’instant d’après, il était transpercé par
        l’Épée-qui-ne-dort-jamais.
      

      
         
      

      
        Vangerdahast poussa un nouveau soupir, fit un pont avec ses deux
        mains entrelacées et posa le menton dessus.
      

      
        — Vous méditez sur ce qu’il convient d’oublier de nous dire ?
        demanda Alusair.
      

      
        Il lui décocha un regard peiné.
      

      
        — Onsler Ruldroun fut bien magicien de guerre. Impassible,
        possédant à fond son Art mais dénué d’ambition, et pas très à l’aise
        avec les sorts les plus puissants. Ce qui était parfait. J’ai besoin
        d’autant de mages de ce type qu’il se peut trouver, à condition que leur
        manque d’ambition ne confine pas à la paresse. Il travaillait à la cour
        royale, glanant les informations dans les nombreux documents et rapports
        qui y affluent chaque jour, et était chargé de filtrer les sujets
        d’intérêt potentiel. Captivant, jusqu’ici ?
      

      
        Les deux princesses dardèrent sur lui le même regard méprisant.
      

      
        — Poursuivez, sorcier, ordonna Tanalasta.
      

      
        Acquiesçant en silence, Vanger s’exécuta.
      

      
        — À l’insu de tous, un étrange et ancien objet magique tomba
        entre les mains de Ruldroun, probablement il y a deux saisons, alors
        qu’il assistait à des funérailles familiales à Marsembre. Cet objet lui
        permit de préserver ses pensées les plus intimes de toute scrutation
        magique, même lors de ses communications télépathiques avec les autres
        magiciens de guerre. Selon moi, il a dû rencontrer les seigneurs félons
        Yellandre – dont il s’était fait un ami plusieurs années
        auparavant – et Eldroon à l’occasion d’un tel enterrement. Il
        commença alors à travailler pour eux, leur communiquant des informations
        confidentielles. Cela se sut, et il fut emprisonné quand nous
        découvrîmes qu’il était impossible de lire ses pensées. En captivité, il
        refusa de coopérer, jusqu’à ce que deux agents à la solde de Yellandre
        tombent sur des instructions écrites de leur maître, expliquant comment
        trouver et contacter Ruldroun en cas d’urgence, leur enjoignant
        d’emporter avec eux certains objets magiques. Nous pensons que Ruldroun
        les avait donnés plus tôt à Yellandre en gage de confiance, sur le mode
        « Ne me trahis pas, et j’en ferai de même ». Toujours est-il qu’ils
        se révélèrent précieux pour Ruldroun quand les agents pénétrèrent dans
        sa cellule des oubliettes. Il s’en servit pour se libérer, tua les deux
        sbires et laissa l’un d’eux entravé dans les chaînes qui l’avaient
        jusqu’alors empêché de lancer des sorts. Puis il s’évada. Nous présumons
        qu’il nous veut du tort, mais ignorons à la fois où il se cache et
        quelles sont ses intentions précises à l’égard du Cormyr.
      

      
        — Pourquoi, après avoir eu la main si lourde en d’autres
        occasions, vous être contenté d’emprisonner ce traître ?
        demanda Tanalasta. Vous qui condamnez sans
        remords tous les cinglés du royaume à pourrir dans le
        palais perdu, comment se fait-il qu’avec l’aide de Laspeera, ou d’un
        autre magicien de guerre, vous n’ayez pas tenté de pénétrer de force
        dans l’esprit de ce Ruldroun pour apprendre ce que vous désiriez savoir ?
      

      
        Le magicien royal sembla embarrassé.
      

      
        — Nous n’osions pas. Nous avions eu suffisamment confiance en
        lui pour qu’il prenne part aux protections magiques posées sur vos
        esprits, quand vous étiez en bas âge.
      

      
        — Quoi ? Quelles protections magiques ? s’exclama
        Tanalasta.
      

      
        À ses côtés, Alusair hocha fermement la tête et gratifia sa sœur d’un
        regard signifiant « Je te l’avais bien dit ».
      

      
        — Des boucliers conçus pour déjouer les attaques magiques visant à
        envahir votre cerveau, en détournant le sort pour qu’il affecte six
        magiciens de guerre – six pour chacune d’entre vous. Cela a
        contrecarré la plupart de ces attaques, et nous a prévenus qu’elles
        avaient lieu.
      

      
        — Contrecarré ?
      

      
        — Oh que oui. On a cessé de tenir le compte exact des magiciens
        – Zhents, mercenaires à la solde des Sembiens cherchant à acquérir
        une influence sur le Cormyr pour plus tard, quelques jeteurs de sorts
        indépendants, et pas moins de quarante mages engagés par diverses
        familles nobles du royaume – qui ont tenté de lire, contrôler vos
        pensées ou tout simplement de vous griller la cervelle, tout ceci avant
        que l’une ou l’autre sache marcher.
      

      
        — Et ce Ruldroun est toujours relié à mon esprit ? demanda
        Alusair. Ou à celui de Tana ?
      

      
        — À celui de Tanalasta. Enfin, c’est ce qu’on pense. L’objet qui
        fait office de bouclier mental nous a empêchés d’en avoir la certitude.
      

      
        — Encore un de vos brillants succès pour ce qui est de juger de la
        loyauté d’autrui, fit remarquer la cadette. Après Pommedépine, Margaster
        ou…
      

      
        — Princesse Alusair, l’interrompit sèchement Vangerdahast,
        nul magicien ne peut ou ne doit exercer de contrôle mental sur des
        sujets du Cormyr, ne serait-ce qu’une poignée. J’imagine fort bien
        quelle serait ta réaction si jamais j’essayais ! Nous avons tous à
        notre service de très nombreux magiciens de guerre loyaux. Ceux qui ont
        mal tourné sont de rarissimes exemples attestant de l’effet corrupteur
        du pouvoir.
      

      
        — Parmi les sujets du Cormyr, nombreux sont ceux qui pensent que
        notre magicien royal est corrompu par le pouvoir, contra Tanalasta. Que
        leur répondriez-vous, dites-moi ?
      

      
        Vangerdahast soupira.
      

      
        — Qu’il n’en est rien, et qu’il suffit de m’observer pour
        s’en rendre compte. Sauf à nier l’évidence. Certains désapprouvent ma
        vision de ce qu’est un courtisan loyal ou honnête, affirment qu’ils
        agiraient autrement à ma place. Mais rares sont ceux qui sont en mesure
        d’apprécier ce qu’un magicien fait ou subit. Sans parler des secrets que
        je détiens et des soucis qui me rongent. S’ils connaissaient ne
        serait-ce qu’une fraction de ce que j’entends, médite et sais, ils me
        verraient certainement sous un jour nouveau.
      

      
        — C’est fort possible, estima Tanalasta. Eh bien, partagez
        quelques-uns de ces secrets avec nous.
      

      
        — Par exemple ceux qui ont trait à Ondel, à la dragonne et à la
        grange, insista Alusair.
      

      
        Vangerdahast poussa un énième soupir.
      

      
        — Entendu. Ondel était un magicien très puissant. Ce Sembien
        résidant à Saerloune avait suscité l’intérêt de la Couronne en
        commençant à acheter des terres cultivables au Cormyr, près
        de Marsembre. Quelqu’un l’a tué, probablement un assassin ou une équipe
        de sbires à la solde d’un rival sembien, à moins qu’il s’agisse d’un
        ressortissant de Port-Ponant. Nous avons mené une enquête, sans rien
        apprendre d’intéressant. Il est possible que ces achats de terres aient
        été menés pour le compte d’une famille noble du Cormyr en exil, mais ça
        n’est là que pure spéculation. Il a été découpé en morceaux, que l’on a
        retrouvés éparpillés à travers Valombre, où il avait également commencé
        à acheter du terrain. Le magicien de guerre Lorbryn Deltalon – qui
        n’est en aucun cas suspecté de trahison, soit dit en passant – a
        conduit l’essentiel des recherches sur la mort d’Ondel. S’il ne vous a
        rien été dit à ce sujet, c’est que rien ne permet d’affirmer que cette
        affaire ait un quelconque rapport avec la sécurité ou la gouvernance du
        Cormyr. En outre, nous traitons des milliers de cas similaires chaque
        année. Souhaitez-vous réellement que je vous assomme plusieurs heures
        par jour avec des histoires sordides de mages sembiens assassinés, ou
        une cinquantaine de variantes possibles ?
      

      
        — Non merci, Vanger, objection accordée. Quid de Sundraer la dragonne ?
      

      
        — Sembienne elle aussi. Elle a retenu notre intérêt parce
        qu’elle était l’amante d’Ondel, quand elle prenait forme
        humaine. Elle est morte il y a plusieurs années, mais
        hormis quelques babioles intéressantes qu’elle partageait
        avec Ondel, personne n’a jamais mis la main sur son trésor, qui alimente
        une légende locale, à Saerloune, depuis près de dix ans. Les rumeurs
        vont bon train concernant sa taille, ou le fait qu’on l’aurait trouvé.
        Nous pensons que quelqu’un a effectivement fini par le découvrir,
        quelque part dans les Pics du Tonnerre. Quant à savoir qui, où, quand et
        ce qui s’y trouvait, là encore, rien que des spéculations et des
        rumeurs. Rien de concret à confier aux Obarskyr, qui ont de vrais sujets
        d’inquiétude pour le royaume. Les Ménestrels s’intéressent autant que
        nous aux bruits et aux événements insolites, mais je vois mal ce qui
        peut pousser une princesse du Cormyr à s’en préoccuper – à moins,
        bien sûr, que nobles, courtisans ou sujets en vue du royaume soient
        directement impliqués.
      

      
        Alusair hocha la tête.
      

      
        — L’incendie de la grange ?
      

      
        — Les granges, ça prend feu à tout bout de champ. Dès qu’un
        tel incendie se produit au Cormyr dans des circonstances mystérieuses,
        nous diligentons une enquête. Celle-ci a brûlé sur nos terres, en
        crachant des éclairs et des flammes vertes. Comme il y a eu usage de la
        magie, nous enquêtons. Si quelque chose digne d’intérêt en ressort, je
        vous en ferai part.
      

      
        — Excellente initiative, magicien royal, déclara Tanalasta. Comme
        vous l’aurez certainement compris, Luse et moi en avons plus qu’assez
        d’être considérées comme des enfants attardées.
      

      
        Vangerdahast hocha la tête, l’air un peu las.
      

      
        — En avez-vous eu assez pour aujourd’hui ? J’ai souvent
        pensé que le fait d’entendre tout ce que j’entends, et de ruminer mes
        pensées funestes, aurait tôt fait d’assombrir votre cœur et vos vies,
        vous faisant regretter d’être nées Obarskyr. Croyez-moi, vous deux :
        j’ai toujours eu à cœur – et j’ai travaillé dur dans ce sens
        – de vous protéger au maximum de toute cette boue, afin que vous
        profitiez de la vie avant que le vrai fardeau s’abatte sur vous. Un
        fardeau qui, une fois assumé, pèsera sur vos épaules jusqu’au jour de
        votre mort.
      

      
        — Votre cœur est-il sombre à ce point, Vanger ? s’enquit
        Alusair, d’une voix douce, presque compatissante. Vous faites des
        cauchemars ? Qu’est-ce qui vous hante ?
      

      
        Le magicien royal la considéra avec gravité et dit à voix basse :
      

      
        — Des dagues brandies viennent me hanter dans mes rêves.
        L’image de ta royale mère éperdue de chagrin. Lire la douleur ou la
        déception dans les yeux de ton père, quand je n’ai pas vu venir le
        danger, et qu’un désastre a frappé sa famille. Voilà ce qui me hante le
        plus, mais ma collection de cauchemars est assez complète. (Il s’extirpa
        de son siège.) Maintenant, jeunes filles, je vous prie d’excuser mon
        impertinence, mais ce que j’ai entendu sortir de votre bouche ici même
        me porte à croire que vous êtes en âge d’apprécier une boisson forte.
        Quant à moi, j’en ai grand besoin.
      

      
         
      

      
        Doust bâillait à se décrocher la mâchoire.
      

      
        — C’est l’heure de réveiller Jhess et Boscot, non ?
        demanda-t-il en luttant pour réprimer un nouveau bâillement.
      

      
        — Oui, dit Florin qui, après s’être approché, agrippa l’oreille de
        Doust d’une poigne de fer, ce qui eut pour conséquence immédiate –
        et douloureuse – de le réveiller tout à fait. Mais fais-le le plus
        silencieusement possible. Et sabre au clair, tout le monde.
      

      
        Doust écarquilla les yeux.
      

      
        — Pourquoi, tu as repéré quelqu’un dans les parages ?
      

      
        — Quelqu’un. Ainsi qu’un monstre. Ils nous observent.
      

      
        Tout en proférant ces paroles, Florin se releva. L’épée posée sur ses
        genoux fut aussitôt brandie.
      

      
        Juste à temps.
      

    

  


    
      Chapitre 20
    

    
      Des griffes dans la nuit
    

    
      Auparavant immaculées, désormais rouges de sang
    

    
      Une fois bien nourries, elles brillent moins qu’avant,
    

    
      Mais leur morsure avide n’est pas tendre pour autant
    

    
      Face à des griffes dans la nuit, il convient de rester
      prudent.
    

    
       
    

    
      Lharanla Tassalan, barde itinérante
    

    
      Extrait de la ballade Dans la nuit
    

    
      Entendue pour la première fois autour de l’Année du Grimoire
    

    

      
         
      

      
         
      

      
         
      

      
        Il lui fallait partir.
      

      
        Tôt ou tard, un magicien de guerre éprouverait le besoin de
        s’isoler dans une salle à l’épreuve des sorts, et tomberait sur lui.
        Hélas, il ne retrouverait jamais plus cette quiétude solitaire, si
        propice à la réflexion.
      

      
        Et, par Mystra, Azouth et le Dragon Pourpre, il avait grand besoin de
        réfléchir !
      

      
        Le Cormyr était un piège mortel pour lui, aujourd’hui et à jamais. Même
        si Vangerdahast venait à passer l’arme à gauche d’ici au prochain zénith
        – et le fait qu’il faille s’y reprendre à six ou sept reprises
        pour occire le magicien royal, comme c’était le cas pour certains mages,
        ne l’étonnerait pas outre mesure –, les magiciens de guerre
        n’oublieraient jamais.
      

      
        Non qu’Onsler Ruldroun ait jamais suscité l’admiration des foules
        en tant que magicien de guerre. Au fil des ans, il s’était certes
        débrouillé pour dérober quelques parchemins et détourner un grimoire
        destiné au vieux Sortonnerre, mais ça ne le rangeait guère que dans la
        catégorie des « compétents mais sans plus ». Pour lui, survivre à
        un duel magique était envisageable, à condition d’avoir affaire à un
        débutant maladroit.
      

      
        Il lui faudrait donc se comporter comme il en avait l’habitude
        avant de succomber à l’or de Yellandre : avec la plus grande
        prudence. Jusqu’à l’avènement du nouvel empire, la moindre erreur lui
        serait fatale.
      

      
        Raison pour laquelle il avait eu l’audace d’emprunter les portails pour
        venir ici, une fois Hurelame à l’abri. Il devait disparaître dès à
        présent et faire profil bas, dans le sillage d’Hurelame et du quatuor.
        Surveiller de près leurs agissements tout en restant invisible, et ne
        recourir à ses sorts pour leur venir en aide qu’à condition de pouvoir
        le faire sans être repéré.
      

      
        Les quatre étaient déjà en chemin pour rejoindre Hurelame. Il ne
        s’était vu opposer qu’un seul refus, le deuxième candidat ayant décliné
        son offre ; il s’était arrangé pour se débarrasser de son cadavre
        dans les égouts. Si les choses tournaient à son avantage, ces quatre-là
        seraient les derniers à qui il aurait jamais affaire en tant qu’Onsler
        Ruldroun.
      

      
        Prudence et circonspection, tels seraient ses mots d’ordre. Dorénavant,
        il n’userait plus que de moyens détournés, dissimulant toujours son vrai
        visage.
      

      
        Comme s’il avait capté ses pensées, son hargaunte favori émergea au
        sommet de la tapisserie derrière laquelle il s’était blotti et se laissa
        glisser le long de l’étoffe précieuse.
      

      
        Il tendit la main vers la créature, qui s’étira comme une chenille puis
        remonta son bras.
      

      
        Ruldroun s’en saisit. Il embrassa et lécha la surface chaude et ridée,
        de couleur brun-rouge, laquelle changea de couleur jusqu’à imiter celle
        de sa peau. Puis la chose se frotta à lui en émettant un ronronnement
        qu’il sentit plus qu’il n’entendit.
      

      
        Sa seule amie, peut-être même son seul amour…
      

      
        — Mère de mes petits chéris, grâce à toi, je vais cacher mon
        vrai visage, murmura-t-il. Et quand Valombre sera nôtre, mon aimée, tu
        toucheras les récompenses que je t’ai promises, et que tu attends
        patiemment depuis toutes ces années. Tu pourras prendre le contrôle des
        meilleurs sujets humains : puissants magiciens de guerre et agents
        du Zhentarim en maraude, mages Ménestrels de valeur, peut-être même un
        Élu de Mystra, pourquoi pas. Des personnages importants qui, une fois
        revenus dans les royaumes que tu ambitionnes de diriger, te conduiront
        auprès des puissants, et de ceux qui les choisissent. Alors la véritable
        conquête de Faerûn pourra débuter. À l’insu de tous ceux qui plastronnent,
        soufflent dans un cor de guerre et chevauchent sous un étendard.
      

      
        Il se mit à fredonner gaiement au rythme du ronronnement, tout en
        caressant tendrement la forme mouvante de l’hargaunte qui se
        trémoussait.
      

      
        — Un empire hargaunte, où les humains devenus dociles collectent
        d’abondantes moissons, font fi des maladies et présentent un front uni
        aux monstres menaçants.
      

      
        Un large sourire éclaira soudain les traits fatigués d’Onsler Ruldroun,
        qui lança à la salle silencieuse :
      

      
        — Et Telgarth Hurelame se demande pour quelle raison je tiens ma
        langue !
      

      
        L’hargaunte ronronna en glissant le long de sa joue pour couvrir son
        visage.
      

      
         
      

      
        Belthondre tirait fierté de ne jamais s’excuser – et de ne jamais
        avoir à le faire. En une seule occasion, il avait dû répondre « pas
        encore »à Vangerdahast, mais le magicien royal, ayant compris que
        son interlocuteur avait raison, s’était contenté de sourire en
        signifiant son approbation par un hochement de tête.
      

      
        Vanger savait qui étaient ses meilleurs magiciens de guerre.
      

      
        Et si avec le temps Marim Belthondre avait quelque peu perdu de sa
        souplesse et de sa beauté ravageuse, il avait gagné en sagesse, en
        faculté de persuasion, et était toujours aussi grand. Les Cormyriennes
        répondaient invariablement par un sourire malicieux à ses œillades, ce
        qui diminuait parfois de moitié le travail à accomplir.
      

      
        Comme en ce moment, par exemple. Le chemin qu’il arpentait
        déboucha sur une clairière où l’attendait la femme d’un noble, enroulée
        dans un manteau afin d’affronter le froid de la nuit, mais probablement
        nue en dessous hormis ses bottes. Dès qu’il en aurait fini avec son sort
        de traçage, histoire de s’assurer qu’elle était venue seule sans être
        suivie par quelque fâcheux, il lui décocherait son plus beau sourire et
        irait à sa rencontre.
      

      
        Belthondre fit jouer ses doigts avant de se lancer – toute
        incantation se devait d’être à la fois précise et élégante – et
        s’écarta du couvert d’un arbre pour être plus à son aise.
      

      
        L’Épée-qui-ne-dort-jamais lui trancha proprement la gorge, ainsi que
        plusieurs doigts dans la foulée.
      

      
        Après un demi-tour, elle revint à la charge et s’enfonça jusqu’à la
        garde dans le torse de Belthondre, pile au niveau du cœur, avant même
        que le corps ait commencé à s’affaisser.
      

      
        Elle se contorsionna et partit en arrière, s’extirpant de la chair et de
        l’os. Ruisselante du meilleur sang de magicien de guerre qui soit, elle
        s’envola et disparut dans la nuit.
      

      
        Les enchantements d’Armaukran,
        sans égaux sous certains aspects, demeuraient néanmoins perfectibles. Le
        Vieux Fantôme était presque hors de portée de voix quand retentirent les
        cris de la noble dame.
      

      
         
      

      
        Drathar n’avait nullement l’intention de jouer au héros mort. À sa
        connaissance, aucun supérieur de la Confrérie n’était en train de le
        scruter par magie. Libre à lui, donc, d’exécuter les ordres de Fièretour
        comme il l’entendait. Empêcher les chevaliers de rallier Valombre, en
        tuer le plus possible, et surtout récupérer le Pendentif d’Ashaba. On ne
        peut plus clair.
      

      
        Nul besoin, pour autant, de faire d’une pierre trois coups. Il risquait
        d’y laisser sa peau s’il procédait ainsi et fonçait bille en tête à
        l’assaut d’un groupe d’aventuriers appointés par la Couronne. Pour
        cette nuit, en tuer un ou deux et blesser les autres de façon à ralentir
        leur progression seraient une excellente entrée en matière.
      

      
        Il pourrait ainsi rester à distance, et faire usage de ses sorts pour
        surveiller les opérations. Ou pour prendre le large si nécessaire.
      

      
        Que le dirlagraun – ou la bête éclipsante, comme l’appelaient
        certains mages – aille donc affronter les chevaliers de Myth
        Drannor et prendre les coups à sa place ! L’enchantement qu’il
        avait lancé sur ses griffes en avait fait des armes redoutables, de la
        taille d’un sabre d’abordage, et le sort de protection placé sur le
        dirlagraun ferait retourner à l’envoyeur le premier sort utilisé contre
        lui.
      

      
        Il était possible, bien qu’improbable, que cela suffise. Dans le cas
        contraire, même avec des chevaux fougueux, les chevaliers feraient halte
        en pleine nature plusieurs nuits encore avant d’atteindre Valombre. Or
        ils étaient à pied.
      

      
        Et chaque nuit, il leur enverrait un autre dirlagraun, ou quelque chose
        de plus intéressant encore, en fonction de ce que ses sorts seraient en
        mesure de trouver et dominer.
      

      
        Sus à l’ennemi, champion ! Il envoya
        cette pensée brûlante, puis se retira de l’esprit du monstre : il y
        avait deux prêtres et une sorcière à la manque sur ce surplomb.
      

      
        Aussitôt, le dirlagraun, qui n’avait en vérité aucun besoin d’être
        aiguillonné, s’élança dans l’éboulis en faisant crisser les pierres sous
        ses pattes, et partit à l’assaut de la pente.
      

      
         
      

      
        Omgryn se fichait éperdument que les autres récoltent les lauriers
        à sa place. Ce qui comptait à ses yeux, c’était qu’il sache –
        ainsi que Belthondre, Vangerdahast, Laspeera, et même la reine Filfaeril
        et son royal époux, Azoun en personne – qu’avec ce même Belthondre
        ils constituaient la fine fleur des magiciens de guerre. Les jeteurs de
        sorts sur lesquels Vangerdahast comptait lorsqu’il s’agissait de
        défendre le Cormyr, le tandem capable de surmonter les pires
        difficultés, et ce, avec panache.
      

      
        Raison pour laquelle il sortait à présent, au cœur de la nuit, du
        pavillon de chasse d’un noble, passant entre deux chiens de garde
        paralysés par magie, avant de fendre les rangs de quelque quarante
        soldats à la solde de quatre maîtres différents, et qui ronflaient tous
        comme des sonneurs.
      

      
        Derrière eux, lesdits maîtres, vautrés et silencieux, n’auraient
        plus jamais besoin d’escorte, ou des services de quelque domestique que
        ce soit.
      

      
        Il y avait là le deuxième fils du seigneur des lieux, un négociant
        sembien, un marchand de Château-Zhentil et un empoisonneur du culte du
        Dragon. Tous assis autour d’une table derrière Omgryn, morts, en
        compagnie d’un feu qui consumerait bientôt les poisons qui venaient de
        changer de main, les corps ainsi que le pavillon. Feu magique qui
        couvait sous leurs yeux définitivement aveugles.
      

      
        Omgryn devait se hâter. Deltalon et les autres l’attendaient, et il
        était risqué de maintenir longtemps ouvert un portail en pleine nature :
        la vive lueur risquait d’attirer les bêtes sauvages…
      

      
        L’épée volante qui surgit dans la nuit faillit décapiter totalement
        Hendran Omgryn. Sa tête pendait mollement, un geyser de sang fusait en
        tous sens ; sa mâchoire remua en vain, tandis qu’un Omgryn aux
        portes de la mort s’efforçait d’articuler les paroles s’effilochant dans
        ses ultimes poussières de pensée cohérente.
      

      
        — L’Épée-qui-ne-dort-jamais ! aurait-il voulu crier.
        Prenez garde, elle est réelle ! Elle sévit au Cormyr !
        Magiciens de guerre, méfiez- vous !
      

      
        Il ne parvint qu’à émettre un bredouillis frénétique et à former
        quelques bulles de sang. Là-dessus, l’épée trancha ce qui lui restait de
        cou, et sa tête roula dans les ténèbres. Son corps s’effondra en provoquant
        un craquement de brindilles sèches. La tête coupée, elle, rebondit à
        deux reprises, en faisant nettement moins de bruit.
      

      
        Elle arriva presque aux pieds d’un Lorbryn Deltalon qui avançait à
        croupetons, la baguette brandie, escorté par deux magiciens de guerre
        plus jeunes.
      

      
        — Il est… ? hoqueta l’un d’eux.
      

      
        — Oui, dit Deltalon en reculant : les premières flammes
        léchaient déjà les murs du pavillon de chasse. Retournez auprès de
        Tsantress, et franchissez le portail. J’ai vu ce qui a fait ça. (Il
        invoqua un sort de protection à une vitesse bien supérieure à tout ce
        dont les jeunes magiciens de guerre avaient jamais été témoins.) Allez !
      

      
        Ils firent demi-tour et se mirent à courir. Lancé dans leur sillage et
        espérant de tout cœur que sa barrière magique se révèle capable
        d’arrêter la longue et redoutable épée qui fonçait sur lui dans la nuit,
        Deltalon hésita sur ce qu’il convenait de leur dire.
      

      
        Mieux valait en parler d’abord à Vangerdahast. L’écho de ces
        tueries, s’il se répandait déjà dans les rangs des magiciens de guerre,
        se devait d’être tenu secret du petit peuple. Mais les sujets du Cormyr
        n’étaient pas idiots. La rumeur allait bon train dans le royaume.
      

      
        Presque aussi vite que cette stlarnée épée
        volante.
      

      
        Deltalon frémit en voyant flotter le portail lumineux, qui jetait une
        lueur blafarde sur les traits anxieux de Tsantress.
      

      
        — Traverse, jeune fille ! s’époumona-t-il. Sauf si tu tiens à
        embrasser une nouvelle carrière de porc-épic !
      

      
        Puis il s’élança dans les airs, en priant pour être plus rapide
        que l’épée.
      

      
         
      

      
        — Tluine !
        s’écria Semoor, horrifié, réveillé pour de bon.
      

      
        Deux yeux luisants, aux reflets ambrés, étaient rivés sur lui. Juste en
        dessous, la gueule s’ouvrit en grand, découvrant des crocs recourbés. Le
        monstre avait un pelage noir tirant sur le bleu nuit, six pattes et deux
        tentacules qui giflaient l’air au-dessus des épaules : deux longs
        fouets en perpétuel mouvement. De grande taille, souple et gracieuse, la
        bête rappelait une panthère efflanquée.
      

      
        Qui lui sautait dessus.
      

      
        Serrant les dents, il brandit sa masse. Un tentacule flamboya dans
        la nuit, cingla l’arme en lui emportant le bras sous la violence du
        choc. Déséquilibré, Semoor s’éloigna involontairement de la gueule
        béante pour aller s’écraser contre Islif. Tous deux boulèrent dans la
        pierraille.
      

      
        Derrière lui, la lueur d’un sort s’épanouit puis zébra l’obscurité.
        Jhessail poussa un cri, Florin un juron, et Pennae lança :
      

      
        — Surtout pas de sort, les becs saints !
      

      
        Semoor, qui priait avec ferveur, s’affairait avec plus d’énergie encore
        à griffer le sol rocailleux pour se relever. Une fois debout, il pivota
        et vit…
      

      
        Doust labouré par des griffes gigantesques, qui déchirèrent l’acier de
        sa cuirasse dans un concert de crissements qui couvrit les cris
        d’orfraie du prêtre de Tymora. Puis Doust envoyé au tapis sous les coups
        de boutoir répétés des deux monstrueux tentacules.
      

      
        Florin s’élança pour couper les appendices, épée dans une main, dague
        dans l’autre ; le fauve pivota à une vitesse effrayante. Les lames
        du rôdeur, qui s’abattirent sur le monstre, ne rencontrèrent que le
        vide. Une succession de coups dans l’eau.
      

      
        — C’est un dirlagraun ! cria Islif non loin de là.
      

      
        La guerrière chargea en dépassant Semoor, droit sur la croupe de la
        bête.
      

      
        — Arrondis tes coups, Florin ! Des frappes bien larges !
      

      
        L’énorme félin tourna la tête et gronda ; un tentacule
        jaillit vers elle. Semoor sortit de sa stupeur et s’élança. Il
        sentait la fureur monter en lui, rouge et chaude, tout en
        prenant de la vitesse quatre bonnes foulées derrière Islif. Le coup de
        taille de la guerrière envoya le fouet vivant tanguer
        derrière elle, lui laissant le champ libre pour foncer vers
        le postérieur osseux de la chose, dague brandie.
      

      
        Un croc certes modeste, mais qui mordit en profondeur. Le
        dirlagraun feula et se cambra, hurlant de douleur, la tête vers les
        étoiles. Florin en profita pour lui porter une volée de coups à la gorge
        et sur les pattes avant.
      

      
        Le feulement se mua en cri perçant. La bête s’écarta vivement du rôdeur
        en agitant un moignon sanglant, Islif agrippée autour du cou. Dégainant
        dague après dague, la guerrière progressa vers la tête du fauve en les
        plantant l’une après l’autre.
      

      
        La bête éclipsante, visiblement meurtrie dans sa chair, s’ébroua
        furieusement et lança ses tentacules à l’assaut de la guerrière, qu’elle
        frappa le plus fort possible.
      

      
        Puis elle bondit vers Florin, tentant à la fois de le mordre et de
        le griffer. Se glissant sous le ventre du monstre, le chevalier attaqua
        par en dessous ; accroupi entre ses pattes, il pouvait
        difficilement rater son coup.
      

      
        Semoor arriva à hauteur du dirlagraun et écarta sa queue de rat d’un
        revers de masse. Parvenu au niveau d’une patte postérieure, il se campa
        sur ses appuis, empoigna son arme à deux mains et l’abattit.
      

      
        À mi-course, sa masse percuta quelque chose de dur qui céda
        légèrement tandis que le dirlagraun sursautait en poussant un hurlement,
        sa patte arrière engourdie menaçant de céder sous son poids.
      

      
        Semoor atterrit la tête la première dans les cailloux, avant
        d’être projeté de côté par les ruades furieuses du monstre qui faisait
        son possible pour décamper. Déséquilibré, le félin dérapa dans le talus
        rocailleux. Le chevauchant toujours, Islif plongea sa dague dans un œil
        d’ambre, mais lâcha prise lorsque la chose se cabra, rua, hurla et tenta
        de rouler sur elle-même dans un même mouvement.
      

      
        Le dirlagraun chuta lourdement, boula et sauta sur ses pattes, en
        équilibre instable ; Florin, lancé à toute allure dans l’éboulis
        mouvant, ne lui avait pas concédé un seul pouce de terrain et faisait
        pleuvoir une avalanche de coups sur sa gorge.
      

      
        Les tentacules tournoyants l’envoyèrent s’écraser au sol, mais le
        dirlagraun avait cessé le combat.
      

      
        À la dérive, terrassé par la douleur, il agonisait lentement.
      

      
        Il avait eu raison de Doust et de Jhessail. Et Pennae… où diable était
        la voleuse ?
      

      
        Comme en réponse à la question muette de Semoor, un homme poussa un
        juron, quelque part dans la nuit, et Pennae lança :
      

      
        — Alors, ça t’a plu ? La prochaine t’arrivera en plein cœur !
      

      
        Elle décocha un sourire carnassier à Semoor, une dague étincelante en
        main. L’intéressé jugea le moment opportun pour tourner de l’œil. Il
        s’écroula.
      

      
         
      

      
        Afin de devenir le nouveau seigneur Yellandre, ou au moins
        d’obtenir de la part d’une Couronne reconnaissante une ferme, une
        maison, ou n’importe quoi ayant appartenu à Yellandre, il lui faudrait
        se présenter devant le roi Azoun – ou, plus probablement, devant
        Vangerdahast – en ayant accompli un haut fait attestant sa
        loyauté.
      

      
        Ce qui ne serait pas chose facile, et qui venait tout juste de se
        compliquer encore. Et pas qu’un peu.
      

      
        Pour la quatre centième fois, Brorn fit courir ses doigts le long de sa
        joue gauche afin d’ausculter la plaque osseuse, lisse et nue. Elle
        gagnait du terrain. Elle avait englouti son arcade sourcilière, ainsi
        que la majeure partie de son front. Tluine.
      

      
        Quand il retira sa main, il vit qu’une plaque commençait également
        à se former sur ses doigts, couverts d’os à leur tour. Il entreprit de
        les frotter énergiquement contre la pierre rêche du couvercle du
        cercueil, à l’une des nombreuses fissures, mais ça n’entama pas le moins
        du monde la plaque osseuse, pas plus que ça ne causa de douleur ni de
        saignement.
      

      
        Il leva la main à hauteur des yeux, pour étudier de plus près le
        phénomène. Chair et peau n’étaient pas en train de se dissoudre ;
        non, l’os les recouvrait peu à peu, à la manière d’une carapace. Il
        pouvait toujours se mouvoir et se fléchir, mais il ressentait une
        pesanteur. La gangue couvrant le côté gauche de son visage, et
        maintenant les extrémités de tous les doigts de sa main gauche,
        atténuait les sensations. Il sentait encore ce qu’il touchait ou
        étreignait, mais de façon diffuse, comme à travers l’épaisseur d’un
        gantelet.
      

      
        L’origine du phénomène devait se trouver quelque part dans la dépouille.
        C’était forcément ça. Pendant qu’il récupérait, cela s’était insinué en
        lui.
      

      
        Et c’était en train de grignoter Brorn Hallomond.
      

      
        Il poussa un long juron, seul au milieu de la forêt, puis retourna près
        du cercueil et remercia amèrement les esquilles d’os et la poussière
        qu’il renfermait.
      

      
        Qui, peut-être, lui volaient sa vie à petit feu.
      

      
        Il s’éloigna à grandes enjambées, espérant que ses vêtements
        suffiraient à couvrir ses membres squelettiques si les choses évoluaient
        jusque-là.
      

      
        Il doutait fort que les magiciens de guerre accordent une entrevue
        avec le magicien royal, ou qui que ce soit, à un squelette ambulant.
      

      
         
      

      
        Alaphondar se pencha au-dessus de la table. Le Sage Royal semblait aussi
        calme qu’à l’ordinaire, mais le sourire doux et rassurant qu’il
        affichait fit tressaillir Rhallogant Caladantre, assis en face de lui.
        Il agita ses menottes.
      

      
        — Calmez-vous, seigneur Caladantre, dit le sage. Vous vous êtes
        montré extrêmement coopératif jusqu’ici, et la Couronne apprécie.
        Jusqu’ici. Vous êtes présent aujourd’hui pour répondre à une autre
        question, si vous le pouvez bien sûr.
      

      
        Il marqua une pause pour donner au jeune noble l’occasion de briser le
        silence en bafouillant, ce qu’il ne manqua pas de faire.
      

      
        — J-je ferai, en-enfin, je dirai tout ce que vous voulez !
        Promis !
      

      
        — Bel enthousiasme, murmura Dalonder Ree sur un ton
        sarcastique, adossé contre une porte fermée donnant sur cette même
        pièce.
      

      
        La femme en armure de cuir, à laquelle tout le monde donnait du « Colombe »ou
        « Dame Colombe », se tenait appuyée à l’autre porte close.
      

      
        — Le… gentilhomme en compagnie duquel nous vous avons trouvé
        avait des buts dans la vie, des projets qu’il s’efforçait à tout prix de
        mener à terme. S’en est-il ouvert à vous, par hasard ? Si, mettons,
        pour prendre un exemple totalement abstrait, il venait à échapper à
        notre vigilance, où irait-il, selon vous ?
      

      
        — Je… J-je, oui, il l’a fait, mais je ne sais pas, bafouilla
        Rhallogant Caladantre. Il… Il… laissez-moi réfléchir !
      

      
        — Mais comment donc, chuchota Ree. Il y a un début à tout.
      

      
         
      

      
        Il ressentit une brève brûlure dans le bout des doigts. Un
        contresort.
      

      
        Drathar pesta et jeta la dague au sol.
      

      
        Oh, c’était un bon poignard. Toujours utile, un couteau, surtout
        quand il est parfaitement équilibré pour le lancer. Très ordinaire,
        aussi : impossible à tracer. Aucun moyen de remonter jusqu’à lui ou
        de lui lancer un sort à distance. Évidemment.
      

      
        Drathar rejeta la tête en arrière et lâcha une longue bordée de
        jurons, bien fort, crachant les mots sans réellement les crier. Ces bois
        grouillaient de bêtes sauvages ; il n’était pas d’humeur à en
        affronter une. Après avoir ramassé le poignard, et vérifié qu’il ne
        portait pas un sort de traçage, il remonta une trouée pratiquée par un
        quelconque gibier afin d’être le plus silencieux possible.
      

      
        Juste avant l’aube, il faisait de toute façon trop froid pour
        dormir, même sans cette douleur cuisante dans le défaut de
        l’épaule.
      

      
        Comment diable cette garce de voleuse était-elle parvenue à le localiser ?
        Il avait assisté à la scène depuis le couvert, sans bouger sauf à un
        moment, quand il s’était un peu redressé pour mieux voir, et sans lancer
        le moindre sort. Comment avait-elle fait ?
      

      
        Enfin, inutile d’ergoter là-dessus : elle l’avait repéré, et cela
        changeait la donne. C’était elle qu’il fallait abattre en premier, avant
        les jeteurs de sorts et le rôdeur.
      

      
        — Maintenant, lança-t-il aux ténèbres environnantes, on ne
        met plus de gants.
      

      
        Il s’attendait presque à se voir répondre par un sifflement furieux,
        mais rien de tel ne se produisit.
      

      
         
      

      
        — Mort, annonça Pennae sur un ton de froide jubilation. Le
        dirlagraun, j’entends, pas l’homme qui l’a lancé à nos trousses. Il
        s’est enfui. Pour l’instant.
      

      
        — Alors, grogna Semoor que ses côtes douloureuses faisaient
        grimacer, sommes-nous de vrais héros, cette fois ? Ou les gamins
        des Vaux s’amusent-ils à titiller la bête éclipsante ?
      

      
        — Elle m’a paru tout ce qu’il y a d’effrayant, dit Doust. Quant à
        mon armure, elle ne me servira à rien tant qu’on n’aura pas trouvé une
        forge pour la réparer.
      

      
        — J’ai ma masse, annonça Semoor, tout sourires. Je passerais bien
        mes nerfs dessus.
      

      
        — Non, lancèrent Islif et Pennae d’une même voix sévère.
      

      
        — Tu tiens vraiment à rameuter toutes les bêtes sauvages à
        un jour de marche à la ronde ? ajouta la voleuse. Sais-tu à quelle
        distance porte ce genre de vacarme ?
      

      
        Semoor la gratifia d’un sourire benêt.
      

      
        — Bien sûr que non. Plus loin que tes jurons ?
      

      
        — Comment va Jhess ? demanda Florin. Je crois qu’elle a
        encaissé la pleine puissance du sort qu’elle a lancé au monstre. Quelque
        chose l’a fait ricocher droit sur elle.
      

      
        — Sûrement l’œuvre du mage qui nous épiait, lui indiqua
        Pennae en le rejoignant auprès d’une Jhessail inconsciente. D’ailleurs,
        selon moi, ce n’était pas un magicien de guerre.
      

      
        — Non, ça n’est pas leur style, confirma Islif. Alors, combien
        d’autres ennemis avons-nous ? (Elle lança un regard dur à Pennae.)
        Ce qui revient à demander : combien de nobles as-tu délestés de
        leur or ?
      

      
        La voleuse haussa les épaules.
      

      
        — Je ne vois pas où j’aurais trouvé le temps ; nous
        avons tous été bien trop occupés à les voir se faire délester de leur
        tête par les magiciens de guerre pour haute trahison. Je doute qu’il
        reste des nobles que notre sort intéresse à ce point, ou même qui
        pensent à nous tout court.
      

      
        — D’accord, soupira Semoor. En attendant, un mystérieux quelqu’un
        pense à nous. Et nous le fait savoir.
      

      
        — Espérons qu’il a soupé des combats pour aujourd’hui, grommela
        Pennae en inspectant les côtes endolories de Doust. Ce surplomb et cette
        pente constituent probablement la position la plus défendable en pleine
        nuit contre un ennemi incapable de nous larder de flèches. (Elle se
        tourna vers Semoor.) Soigne ton ami. Tymora n’y verra pas
        d’inconvénient : il a pris sa chance.
      

      
        — Et Jhess ?
      

      
        — Laisse-la tranquille pour l’instant. À l’aube, elle aura
        peut-être besoin de vos services à tous les deux. Je n’ai pas reconnu le
        sort qu’elle a lancé ; quelqu’un a fait attention ?
      

      
        Les deux prêtres secouèrent la tête.
      

      
        — Bon, asseyez-vous à côté d’elle et surveillez son état. Si elle
        commence à refroidir ou tarde à se réveiller, envoyez tout de suite les
        sorts de guérison. Sans quoi nous risquons de la perdre.
      

      
        — Elle est touchée à ce point ? s’enquit Florin, le visage
        fermé.
      

      
        Plantant son épée dans le sol, il s’agenouilla auprès d’une Jhessail
        inerte et blafarde.
      

      
        Pennae haussa les épaules.
      

      
        — Impossible à dire, vu qu’on ne sait pas quel sort elle a lancé.
        Tout ce qu’on peut faire, c’est attendre et voir comment ça évolue.
      

      
        — Pourquoi ne pas lancer les sorts de guérison maintenant ?
      

      
        — Parce qu’il fait encore nuit, Florin. Nous ignorons quand aura
        lieu la prochaine attaque. L’un de nous risque d’en avoir besoin, de
        façon plus urgente que notre petite Crin-de-Feu.
      

      
        Florin hocha la tête et se détourna pour faire face à la nuit, où l’on
        entendait déjà des bruissements. Des créatures s’approchaient de la
        carcasse du dirlagraun. Pour s’en repaître.
      

      
         
      

      
        Bras, jambe et torse : tout son côté gauche était désormais
        recouvert d’os, ainsi que l’essentiel de son visage. Ses cheveux,
        devenus secs et cassants, tombaient par poignées.
      

      
        Au début, Brorn s’était presque entièrement dévêtu, de peur de
        voir ses vêtements fondre, ou pourrir, au contact de la métamorphose
        osseuse.
      

      
        Puis il s’était rhabillé. Cette gangue cartilagineuse affectait
        uniquement sa peau. Dessous, il se sentait inchangé : fort, agile,
        vivant. Il n’avait rien d’une chose morte, creuse, fragile.
      

      
        Ses yeux n’étaient pas recouverts. Du moins pas encore. Ils
        avaient en revanche subi une modification. Brorn voyait nettement mieux
        dans le noir ; de nuit, il pouvait progresser d’un pas assuré dans
        un sous-bois, comme en journée par temps couvert.
      

      
        Et, pour moitié, il ressemblait à un stlarné
        squelette ambulant.
      

      
        Il n’osait plus s’aventurer sur la route, où des gens pourraient
        l’apercevoir. Au Cormyr, mieux valait certainement que personne ne le
        voie dans cet état. Dans les Vaux, les fermiers des coins reculés
        étaient des gens simples. Ils seraient sûrement terrifiés par son
        apparence, mais n’étant pas sujets du Cormyr, il se moquait bien de ce
        qu’ils pourraient penser de lui, tant qu’aucun ne s’enhardissait jusqu’à
        brandir une fourche ou une arbalète dans sa direction.
      

      
        Que deviendrait-il quand l’os l’aurait intégralement recouvert ?
        La contagion gagnerait-elle ses viscères, la gangue occulterait-elle ses
        yeux ?
      

      
        Était-il condamné ?
      

      
        Quand bien même, il n’était rien qu’il puisse faire.
      

      
        Dans ces conditions, autant aller de l’avant, faire comme si sa vie
        n’était pas menacée, jusqu’à ce que les dieux en décident autrement.
      

      
        Cela étant, il ressemblait à un monstre, et serait bientôt
        considéré comme tel par tous les habitants de Faerûn. Ce qui signifiait
        pour lui : une existence en marge, à se terrer dans les bois comme
        un vulgaire hors-la-loi.
      

      
        Dans cette optique, le nord des Vaux lui semblait constituer la
        meilleure option. Une forêt immense où se cacher, de bonnes fermes
        à piller…
      

      
        Il n’avait plus rien à espérer du Cormyr, à moins de réussir à mettre la
        main sur le Pendentif d’Ashaba.
      

      
        Une babiole qui ne lui serait d’aucune utilité à Valombre. Quel fermier
        voudrait d’un squelette comme seigneur ?
      

      
        Pourtant, s’il rapportait le pendentif à Arabel, par exemple, et
        obtenait une entrevue avec la Dame Seigneuriale, il pourrait s’en servir
        de monnaie d’échange, afin qu’un magicien de guerre dissipe son armure
        d’os et lui restitue son apparence initiale.
      

      
        Bien sûr, pour s’emparer du pendentif, il lui faudrait occire plusieurs
        chevaliers de Myth Drannor. Un crime qui n’en serait pas un aux yeux des
        autorités du Cormyr, s’il fallait croire ce qu’il avait vu et entendu.
        Un certain ornrion semblait déterminé à les passer lui-même au fil de
        l’épée.
      

      
        En outre, Brorn Hallomond avait un compte à régler. Il lui fallait
        venger le seigneur Yellandre.
      

      
        Quelque chose le démangea au niveau de l’aine. Par tous les dieux, même
        là, la gangue osseuse gagnait du terrain !
      

      
        Cette fois, plus de doute. Il était un monstre.
      

      
        Trouverait-il du travail en Sembie, dans une foire ?
        L’homme-squelette, dansant sur scène pour le plus grand plaisir des
        donzelles fortunées ?
      

      
        Pourquoi pas, au fond…
      

      
        Non. Le titre seigneurial avant tout. Les nobles du Cormyr étaient
        considérablement plus riches que les danseurs exotiques, et avec de l’or
        plein les poches, il pourrait se payer toutes les donzelles qu’il
        voudrait.
      

      
        Il fallait absolument qu’il récupère ce pendentif.
      

      
        Les chevaliers de Myth Drannor devaient mourir.
      

      
         
      

      
        Telgarth Hurelame se pencha au-dessus de la table afin de parler à voix
        basse aux quatre conspirateurs envoyés par Ruldroun.
      

      
        — Vous voyez ces gars qui arrivent ? Étudiez bien le visage
        de votre client. Thorm, celui-ci. Darratur, le grand. Glays, le
        moustachu. Klarn, le dégarni. Je me réserve le barbu. Allez à l’étage,
        faites mine de chercher votre chambre si nécessaire, ou suivez-les
        jusqu’aux latrines, enfin bref, débrouillez-vous. Mais surtout ne vous
        faites pas repérer. Prenez un air ennuyé, jetez de fréquents coups d’œil
        à la ronde, comme si c’était machinal. Et mémorisez bien leurs bobines.
        Ensuite, ressortez ; on se retrouvera près du corral.
      

      
        — Pourquoi ? demanda Klarn.
      

      
        Hurelame décida sur-le-champ qu’en cas de force majeure Klarn serait le
        premier des quatre à mourir. Il n’avait vraiment pas besoin d’un type
        qui remette chacun de ses ordres en question.
      

      
        — Il s’agit d’un émissaire de la Couronne et de son escorte. Nous
        allons attendre qu’ils soient couchés, utiliser nos hargauntes pour
        adopter leurs visages, puis réclamer de toute urgence que l’on selle nos
        montures, c’est-à-dire les leurs : des chevaux frais et rapides, je
        vous le garantis ! Ainsi, nous quitterons cet endroit à cheval.
      

      
        Quatre paires d’yeux se rivèrent sur lui, brillants d’excitation.
        Parfait.
      

      
        — Au trot d’abord pour s’éloigner au plus vite, poursuivit-il,
        puis au pas jusqu’à ce qu’on trouve un ruisseau. Nous ferons reposer les
        chevaux un moment, puis repartirons au pas, en quête d’un endroit où
        bivouaquer, hors de vue de la route. Aux heures chaudes du lendemain,
        après le zénith, si tout se passe bien, nous foncerons au grand galop
        sur la route de la Mer de lune.
      

      
        Il se rassit et déclara d’un ton résolu :
      

      
        — Nous avons des chevaliers à rattraper ; ils ont pris de
        l’avance, et je ne tiens absolument pas à me taper tout le chemin
        jusqu’à Valombre à pied. Ce qui arrivera à coup sûr si nous essayons de
        les rattraper en marchant. Quelqu’un a une objection à formuler ?
      

      
        Personne ne pipa.
      

    

  


    
      Chapitre 21
    

    
      Seul, j’affronte le dragon
    

    
      Maintenant vous riez et vous tapez sur les cuisses
    

    
      Et demandez une autre bière en braillant comme des
      porcs,
    

    
      En raillant ma claudication, mes brûlures, mes
      cicatrices
    

    
      Autant de faiblesses qui vous font sentir forts.
    

    
      Mais laissez-moi vous dire, jeunes coqs insolents
    

    
      Qui dégoisez sans retenue sur mon air indolent
    

    
      Qu’il fut un temps jadis où j’étais votre égal
    

    
      Insouciant, jeune et fier, la peau pâle,
    

    
      Chevauchant, rêvant de dompter l’univers
    

    
      Mais les griffes acérées déchirent la peau des rêves
    

    
      Amis, amantes, tous ont mordu la poussière
    

    
      Brûlés, déchiquetés, empalés, hurlant sans trêve,
    

    
      Éventrés, fracassés, pour qu’en définitive,
    

    
      Seul, j’affronte le dragon et que seul je survive.
    

    
       
    

    
      Tameldra Anlath, barde de la Porte de Baldur
    

    
      Extrait de la ballade Seul face au dragon
    

    
      Donnée pour la première fois l’Année de l’Épée et des étoiles
    

    

      
         
      

      
         
      

      
         
      

      
        Drathar n’avait pas toujours été jeteur de sorts.
      

      
        Oh, bien sûr, il avait souvent ressenti d’infimes picotements lorsque
        quelqu’un lançait un sort dans les parages, ou quand il lui arrivait de
        traverser une zone dévastée par une bataille magique. Autant de signes
        avant-coureurs de son penchant inné pour l’Art. Pourtant, jusqu’à sa
        découverte du Qaethur, il n’était ni plus ni moins qu’un vulgaire
        voleur.
      

      
        Ce fut le Qaethur – une gemme terne et ébréchée tenant dans le
        creux de sa main, qu’il avait trouvée incrustée dans un bas-relief
        représentant un visage humain – qui, en un murmure, déverrouilla
        une porte dans son esprit pour lui faire tutoyer la splendeur de la
        Toile. Dénué de conscience et éternel, le Qaethur délivrait un message
        identique à tous ceux qui le touchaient. Il avait eu cette chance
        insigne.
      

      
        Tout ça grâce à Varandrar. Le responsable du Zhentarim à Arabel l’avait
        envoyé en mission d’assassinat et de cambriolage en sachant pertinemment
        qu’il trouverait le Qaethur sur place, allant même jusqu’à mentionner
        son existence à Drathar. Varandrar avait tout fait pour qu’il tombe
        dessus.
      

      
        Maudit soit-il.
      

      
        Il disposait désormais d’un pouvoir dont la plupart des voleurs
        rêvaient la nuit, et de richesses sur lesquelles il avait fait main
        basse grâce à ce même pouvoir. Il jouissait à présent d’un statut
        enviable au sein du Zhentarim, lui qui n’était auparavant qu’un laquais
        tout juste toléré.
      

      
        Ce qui lui avait permis de faire l’expérience d’un sentiment nouveau,
        connu de tous les membres de la Confrérie : la peur, la vraie.
      

      
        Son arsenal magique fraîchement acquis était trop ridicule pour qu’il
        espère survivre à un duel de sorciers l’opposant à autre chose qu’un
        jeune apprenti. Cependant, il excellait dans l’Art consistant à invoquer
        et soumettre les bêtes féroces.
      

      
        Raison pour laquelle les chevaliers de Myth Drannor auraient bientôt à
        affronter un ravageur gris.
      

      
        « Bientôt »équivalant à attendre que le monstre finisse de
        démembrer la wiverne qu’il venait de tuer, engloutisse les derniers
        lambeaux de chair et se mette en quête d’une autre proie susceptible de
        combler le vide insondable et gargouillant qu’était son estomac.
      

      
        Chevauchant son esprit avec toute la délicatesse possible, Drathar
        assista avec un sourire crispé à l’horrible mastication accompagnée de
        force bruits d’os brisés.
      

      
         
      

      
        Conformément au vieux dicton des Vaux, sa propre mère ne l’aurait pas
        reconnu.
      

      
        L’hargaunte était étalé en couche fine sur sa peau, juste assez pour
        qu’il ressemble à une mégère pustuleuse et ridée, sans rapport aucun
        avec un certain magicien de guerre en disgrâce. Le reste de la créature
        gonflait son torse de façon à imiter une poitrine impressionnante,
        quoique flasque et tombante.
      

      
        À ce maquillage s’ajoutait une robe déchirée et crasseuse. Sous les
        traits de l’ornrion l’Intrépide, il avait approché sa précédente
        propriétaire dans l’intention de détrousser la vieille bique dont il
        singeait maintenant l’apparence. Mais, comme celle-ci avait poussé de
        hauts cris en tentant de l’éborgner avec ses ongles crochus ou tout
        objet à sa portée susceptible de se briser, il s’était résolu à
        étrangler la vilaine avec sa propre guenille. Ladite robe se prenait
        dans les ronces et branchages du sous-bois dans lequel il progressait à
        grand-peine ; mais quelle importance ?
      

      
        Les accrocs se mariaient à merveille avec la crasse, et cette crasse lui
        convenait. Il ne souhaitait nullement avoir l’air pimpant ou avenant :
        cela risquait de susciter les convoitises, et donc de le retarder.
      

      
        Or Onsler Ruldroun était pressé. Pressé de retarder quelqu’un d’autre,
        justement.
      

      
         
      

      
        — Par les baisers d’Aurile, quel froid ! glissa Pennae à
        l’oreille de Florin après avoir délicatement repoussé la pointe de
        l’épée du rôdeur quand il s’était raidi en la sentant approcher.
      

      
        Voûtée et recroquevillée sur elle-même pour se tenir chaud, frissonnant
        presque, elle fit mine de se réfugier sous son aisselle.
      

      
        — La température baisse toujours à l’approche de l’aube, mais là,
        c’est pire que ce que j’ai vécu depuis bien longtemps.
      

      
        — Et si jamais un monstre se rue sur moi ? murmura le rôdeur.
        Que dois-je faire ?
      

      
        — Lance-moi sur lui, mes cris serviront à réveiller les
        autres. Ou sers-toi de mon corps comme d’un bouclier.
      

      
        Florin soupira, passa un bras autour de ses épaules et commença à bercer
        la voleuse en déportant son poids d’une botte sur l’autre, retrouvant le
        rythme qu’il avait adopté avant qu’elle sorte de sa torpeur pour venir
        le rejoindre.
      

      
        Il faisait vraiment froid, lui aussi l’avait senti.
      

      
        — Que seul j’affronte le dragon, marmonna-t-il de façon
        presque inaudible.
      

      
        — Et que seul je survive, compléta-t-elle dans un souffle aux
        accents chantants. Oh, et inutile de me conseiller d’aller me recoucher :
        j’ai trop froid pour dormir. D’ailleurs…
      

      
        Florin sentit des doigts agiles et terriblement puissants glisser
        dans son pantalon, descendre jusqu’à la chaleur des…
      

      
        — Non. Pas maintenant, dit-il en s’écartant.
      

      
        Pennae se recolla contre sa poitrine.
      

      
        — Flo, je n’avais pas l’intention de… ce que tu crois. Pas pour
        l’instant, en tout cas. Je voulais simplement me réchauffer un peu le
        bout des doigts, et il y a pile assez de place autour de…
      

      
        — En effet, ronchonna Florin dans son oreille, sur un ton
        faussement fâché.
      

      
        Puis il l’enlaça de nouveau, et l’attira doucement à lui pour qu’elle
        retrouve la même position.
      

      
        — D’après toi, qui en a après nous, cette fois ?
        murmura-t-elle en glissant une nouvelle fois une main dans son pantalon,
        mais sans essayer d’aller trop bas.
      

      
        Florin haussa les épaules.
      

      
        — La moitié des stlarnés
        Royaumes, visiblement. Sans parler des Ménestrels et de tous ceux
        qui assistent à nos mésaventures sans prendre part à la curée. Je…
      

      
        Il se raidit brusquement et repoussa la voleuse.
      

      
        — Quoi ? siffla Pennae en le voyant ainsi aux aguets,
        l’épée brandie.
      

      
        Tendu à se rompre, il scrutait l’obscurité, les yeux rivés sur quelque
        chose. Pourtant, elle n’avait strictement rien entendu.
      

      
        Plongeant le regard dans la forêt enténébrée, elle se concentra à son
        tour. Rien en vue.
      

      
        Et pas le moindre bruit face à eux. Aucun des bruissements nocturnes
        habituels, pas même le soupir d’une feuille bercée par un soupçon de
        vent.
      

      
        Rien du tout.
      

      
        En pivotant sur elle-même, elle constata qu’à droite et à gauche la
        forêt bruissait normalement.
      

      
        Mais droit devant, rien…
      

      
        C’est alors qu’elle le vit. Un mouvement dans les arbres, une chose qui
        avançait, et à laquelle Florin, à ses côtés, répondit en levant
        brusquement son épée.
      

      
        Une créature de grande taille progressait vers eux dans la pénombre. En
        laissant dans son sillage troncs d’arbres fracassés, buissons et
        arbustes piétinés, tout ça au beau milieu d’un silence irréel.
      

      
        C’était énorme. Un colosse gris, trapu, dépourvu de cou, aux muscles
        saillants qui roulaient sous une peau rappelant la pierre. Ses bras
        humanoïdes se terminaient par deux mains gigantesques, dotées de griffes
        noires qui labouraient le sol quand ils lui pendaient le long du corps.
        Mais la plupart du temps, ils étaient occupés à pousser sans effort les
        arbres lui barrant la route. À présent, la bête utilisait ses épaules
        massives pour se frayer un chemin à travers un boqueteau dense, au pied
        de leur surplomb ; on distinguait son museau anguleux qui dépassait
        du torse, entre les épaules.
      

      
        Florin jura à voix basse puis dit à Pennae :
      

      
        — Réveille les autres, au cas où le silence qui l’environne le
        suivrait jusqu’au surplomb. Tout le monde sauf Jhess. Et reste auprès
        d’elle, prête à la réveiller en sursaut ou à la porter si nécessaire.
      

      
        La voleuse acquiesça, les yeux rivés sur les crocs noirs dépassant de la
        gueule béante du monstre qui levait la tête dans leur direction. Trois
        petits yeux jaunes s’alignaient sur chaque face le long de l’arête vive
        divisant son front ; elle y décela une malveillance affamée. Ou
        juste de la faim, sans malice particulière ?
      

      
         
      

      
        Drathar grimaça. L’appétit du ravageur s’aiguisait, transformant
        ses pensées rudimentaires en tourbillon ardent qui menaçait de
        l’engloutir. Il n’avait pas envie de finir emporté par un torrent de
        faim dévorante.
      

      
        Peut-être était-il trop versé dans l’Art de dominer les bêtes,
        finalement. Mieux valait battre en retraite. C’était de toute façon ce
        qu’il avait prévu de faire, pour rester à l’abri des dagues
        virevoltantes de la voleuse. Le lien mental l’avertirait du moment où le
        monstre passerait à table. Une fois la vraie bataille terminée, il
        aurait tout loisir d’approcher pour évaluer la situation.
      

      
        Il avait lancé un sort de silence sur la créature pour couvrir son
        approche ; assez finassé. En marchant sur les brisées du monstre,
        il ne ferait que se maculer de sang, au risque de présenter l’image
        parfaite de l’en-cas appétissant à toute bestiole suffisamment féroce
        pour s’approcher d’un ravageur gris en plein repas.
      

      
        Voilà bien le genre de férocité qu’il ne se sentait aucunement prêt à
        affronter. Ni ce jour ni jamais.
      

      
         
      

      
        — Tempus, Tymora et damnation, marmonna Islif en réussissant
        l’exploit d’apparaître à la fois furieuse et endormie. Je me vois mal
        faire autre chose qu’égratigner ce bestiau avec mon épée. Quelles sont
        tes chances de trouver des rochers en équilibre au sommet de la falaise,
        que tu puisses lui faire tomber sur le crâne ?
      

      
        Pennae haussa les épaules.
      

      
        — J’ai vu des crevasses profondes, là-haut ; en poussant, la
        végétation a dû les accentuer. De là à ce que je libère rapidement un
        pan de roche, c’est une autre affaire. Je vais prendre le marteau de
        guerre que Semoor trimballe depuis des lustres sans jamais daigner
        l’utiliser, et voir ce que je peux faire… Mais bon, une pierre qui
        tombe, ça ne fait aucune différence entre un monstre affreux et un
        vaillant chevalier de Myth Drannor.
      

      
        — Pennae, rétorqua Islif, au point où nous en sommes, grimpe
        donc.
      

      
        La voleuse hocha la tête, pivota et commença à gravir la falaise
        rocheuse ravinée comme s’il s’agissait d’une échelle bien éclairée.
      

      
        Islif se demanda ce que ferait Pennae si d’autres bestioles en maraude
        l’attendaient en haut, toutes griffes dehors.
      

      
        La voleuse avait-elle déjà fait main basse sur le Pendentif d’Ashaba ?
        N’allait-elle pas couper à travers les arbres une fois arrivée au
        sommet, les abandonnant à une mort rapide et sanglante ?
      

      
        Tout en rejoignant la ligne formée par Florin et deux prêtres – très –
        mal réveillés au bord de la pente, la guerrière se prit à douter d’avoir
        le temps d’identifier la bête décidée à les massacrer avant de passer
        l’arme à gauche.
      

      
        De probable origine magique, le silence enveloppant le monstre faiblit
        tandis que ce dernier escaladait la pierraille à grands coups de
        griffes. Elle perçut le fracas étouffé des cailloux dévalant la pente en
        un torrent constant qui allait en s’amplifiant.
      

      
        Elle entendit un autre bruit couvrir l’éboulis : un grondement
        sourd, comme ceux que produisent les chiens en grognant. La créature
        massive faisait une fois et demie sa taille, avec des épaules bien plus
        larges que les siennes. Dépourvue de poils et d’organes sexuels
        apparents, elle était campée sur des jambes courtaudes et puissantes,
        derrière lesquelles se devinait une queue rabougrie. Sous celle-ci, la
        bête disposait fatalement d’un quelconque conduit lui permettant de se
        soulager. Avec la gueule pâle et baveuse et les six yeux, rien de moins,
        elle pensait avoir fait le tour des rares points vulnérables où planter
        sa lame.
      

      
        Islif secoua la tête, découragée. Ces points étaient-ils vraiment
        vulnérables, et arriverait-elle seulement à les atteindre de sa lame ?
      

      
        Elle s’estimait déjà heureuse d’avoir eu le temps de glaner ces maigres
        informations ; au-dessus, la chute de gravillons permettait de
        suivre l’ascension de Pennae. Quant au monstre, il ne grimpait pas à
        proprement parler : il se contentait d’enfoncer une à une ses
        grosses pattes dans la roche meuble en contrebas.
      

      
        Mais il y avait forcément des appuis solides sous cet amoncellement
        de gravats ; il suffisait de s’enfoncer assez profond. Le temps
        jouait en faveur de la bête.
      

      
        — À votre avis, on peut essayer de l’aveugler ? demanda
        Florin. Avant qu’il arrive à notre hauteur ? Pennae ?
      

      
        — Partie, répondit Islif sans savoir si cette chose pouvait les
        entendre ou les comprendre. En haut. En conséquence, oublie les dagues
        artistement lancées.
      

      
        — En vous plaçant tout près de lui, vous devriez être en
        mesure de toucher ses yeux avec vos épées, marmonna Semoor. S’il ne se
        redresse pas, évidemment, et si vous n’êtes pas emportés par l’avalanche
        de pierres.
      

      
        L’identité du « vous »ne faisait de doute pour personne.
      

      
        — Si l’on descend dans cette pente meuble, murmura Florin,
        pourra-t-on seulement remonter ?
      

      
        — Et même se tenir debout pour combattre ? ajouta Islif. Je
        n’aime pas trop l’idée de me retrouver vautrée, à peine capable de
        porter un coup, pour finir les quatre fers en l’air dans la pierraille,
        à dévisser jusqu’à ses pattes, pile où il fore des trous ! Il
        n’aura plus qu’à me briser l’échine ou me ramasser pour casser la
        croûte, selon son humeur…
      

      
        — On pourra toujours essayer de vous remonter, suggéra Semoor en
        rivant son regard sur les crocs noirs du monstre.
      

      
        La bête ne se privait pas de les étudier, tournant la tête pour
        détailler chaque chevalier. Le grondement s’était fait plus aigu, plus
        sonore. Il avait des accents affamés.
      

      
        Islif et Florin secouèrent la tête à l’unisson.
      

      
        — Pour que vous dérapiez vous aussi et partagiez notre sort
        funeste, dit Islif.
      

      
        Florin soupira et gratifia les deux prêtres d’un regard dur.
      

      
        — La magie divine ne peut rien pour nous ?
      

      
        Doust et Semoor échangèrent des coups d’œil embarrassés, puis secouèrent
        la tête en chœur. Le rôdeur poussa un nouveau soupir, plia les jambes
        jusqu’à être presque à genoux… et sauta à l’assaut de la descente,
        l’épée brandie.
      

      
        Deux bras immenses aux griffes noires se dressèrent pour tenter de le
        faucher, avec pour seul résultat de voir l’une des pattes se planter
        sous son pied d’appui. Tout heureux de bénéficier d’un surcroît
        d’impulsion, il s’élança. Non seulement il atterrit sur le dos massif du
        monstre, juste derrière les yeux, mais en ayant effectué un demi-tour en
        plein vol. Il se retrouva donc en posture avantageuse, face à la pente
        et à ses amis chevaliers.
      

      
        Florin plongea son épée de biais, dans la gueule du ravageur. Comme il
        s’y attendait, la bête crispa les mâchoires sur l’acier. Au cours de la
        poignée de secondes à venir, la lame lui fournirait ainsi une prise
        inébranlable. Délai amplement suffisant pour que le rôdeur dégaine une
        dague de la main gauche et l’enfonce jusqu’à la garde dans l’un des yeux
        du monstre.
      

      
        La créature se raidit, rugit de douleur et tendit les bras vers le ciel,
        quittant sa posture accroupie. Dans l’intervalle, Florin avait tant bien
        que mal extirpé sa dague de l’orbite meurtrie et replongé l’acier dans
        l’œil suivant.
      

      
        Le monstre poussa un second rugissement. Alors qu’il tentait de
        faire glisser l’importun jusque dans sa gueule béante, Islif abattit son
        épée sur ses griffes, en sectionnant certaines, émoussant les autres.
        Abasourdi par cette nouvelle souffrance, le mastodonte hurla. Il secoua
        frénétiquement sa patte ensanglantée dans un vain effort pour chasser la
        douleur. Ce qui permit au rôdeur juché sur son dos de crever le
        troisième et dernier œil gauche.
      

      
        Nouvelle cambrure, accompagnée d’un spasme et de mouvements
        désordonnés, incontrôlables. Florin, contraint de s’agripper aux
        poignées de ses deux armes pour maintenir sa position, entendit alors
        Islif lancer à Semoor :
      

      
        — La grande poêle, en travers, entre ses mâchoires !
      

      
        Le prêtre de Lathandre lui répondit par un clin d’œil, puis déchira son
        sac et exhiba le poêlon. Islif s’en saisit, l’enfourna entre les crocs
        noirs, puis se fendit avec une telle vigueur que son épaule caparaçonnée
        s’en alla percuter la poêle dans un bruit de casserole. Conséquence
        directe de l’assaut : son épée s’était enfoncée d’une longueur de
        bras dans le gosier de la bête. Mieux encore, elle était fichée de bas
        en haut, à quarante-cinq degrés environ, soit entre les épaules
        massives, au niveau de la colonne vertébrale. Et elle continuait à
        provoquer des dégâts considérables.
      

      
        Le monstre chancela, tendit les bras pour déchiqueter la
        guerrière, et ce fut au tour de Doust et Semoor de s’élancer dans la
        pente. Ils abattirent leurs masses sur les pattes de la bête de toutes
        leurs forces.
      

      
        Le ravageur recula en titubant, bras ballants ; le grondement
        s’était mué en râle d’agonie, et Florin osa crocher ses doigts dans une
        orbite sanguinolente pour assurer sa prise. Lâchant son épée, il
        empoigna la dague et creva un premier œil droit.
      

      
        Sous le rôdeur, les énormes épaules étaient désormais secouées de
        spasmes, tandis que les bras du monstre fouettaient l’air en tous sens.
      

      
        — Dégagez ! hurla Pennae au-dessus de la mêlée. Flo,
        tire-toi, et vite !
      

      
        Florin déchira un autre œil en même temps qu’il commençait à
        pousser avec les jambes. Décollant du dos de la bête, il s’envola dans
        la nuit.
      

      
        La créature voulut se retourner pour bondir à sa suite, mais fit une
        embardée ; ses muscles tétanisés étaient pris de tremblements
        furieux. Quand elle eut achevé son demi-tour, Islif et les deux prêtres
        avaient déjà pris du champ. Ils virent le monstre s’affaler dans la
        pierraille, puis un long rocher en pointe surgit de l’obscurité pour
        venir s’écraser dessus.
      

      
        Brisé, sonné, le ravageur impuissant n’était plus qu’une pauvre chose
        hurlant faiblement. Puis la longue plainte s’éteignit. Il n’y eut plus
        que le silence, et du sang s’écoulant de sous le rocher fracassé.
      

      
        — Et voilà, conclut Pennae, dont la voix étrangement calme
        descendit jusqu’à ses compagnons. Pas si difficile, en fin de compte… Il
        reste des sales bêtes à aplatir dans le coin ?
      

      
        — Celui ou celle qui nous a envoyé ce mastodonte ? demanda
        Semoor. Quatre pièces d’or contre douze qu’on nous l’a sciemment mis
        dans les pattes.
      

      
        Personne ne releva son pari.
      

      
         
      

      
        Lequel, parmi eux, détenait le pendentif ? Comme il s’y
        attendait, son sort n’avait rien détecté. Il lui fallait donc se
        rapprocher, afin de le repérer par un heureux hasard – si
        d’aventure l’un d’eux était stupide au point de l’exhiber – ou
        d’opérer une scrutation magique à courte distance.
      

      
        Drathar s’avança avec prudence, grimaçant quand le grondement du
        ravageur vira à la plainte plus aiguë. Il faisait nuit noire, et les
        chevaliers n’avaient visiblement pas allumé de lanterne.
      

      
        Voilà qui pourrait bien leur être fatal. Ils ne pourraient pas…
      

      
        — Haaaa !
      

      
        Le rugissement de triomphe, rauque et caverneux, venait de retentir dans
        la nuit, dans son dos !
      

      
        Drathar se jeta en avant, droit dans un buisson épineux fort
        heureusement à moitié crevé, où il s’effondra dans un craquement de bois
        sec. Qui… ?
      

      
        Un morgenstern s’écrasa tout près, en émettant une brève lueur rubis au
        contact de son bouclier magique dérisoire.
      

      
        Le Zhent roula sur lui-même, soudain conscient de la présence d’une
        silhouette massive, d’une puanteur de chair crasseuse et de deux têtes
        aux crocs protubérants. Un deuxième fléau d’armes vrombit au-dessus de
        sa tête avant de rebondir bruyamment contre un tronc.
      

      
        Drathar se releva sans perdre de temps puis battit en retraite,
        s’efforçant de mettre plusieurs arbres entre lui et cet… ettin ?
      

      
        Oui, c’était bien un géant à deux têtes. Le monstre furieux, qui
        slalomait à présent entre les arbres, n’avait rien du balourd bicéphale
        dont parlaient les bardes. L’ettin semblait tout juste réveillé,
        probablement alarmé par les cris de détresse du ravageur ; à chaque
        foulée, il donnait l’impression d’être plus vif et plus déterminé.
      

      
        Le sorcier se devait donc d’agir sur le champ – ou jamais.
      

      
        Réprimant une envie pressante de détaler, Drathar se campa sur ses
        appuis, se concentra sur l’ettin qui s’approchait dangereusement et
        lança son ultime sort de coercition. Quoi qu’aient réussi à faire les
        chevaliers de Myth Drannor face au ravageur gris, celui-ci les avait
        fatalement blessés et fatigués.
      

      
        Contre un ettin, ils n’avaient en conséquence pas l’ombre d’une
        chance.
      

      
         
      

      
        — C’était quoi, cette magie ?
      

      
        Hurelame n’était pas d’humeur à supporter les agressions verbales de
        Klarn.
      

      
        — Quelque chose que m’a confié l’homme qui vous a contactés, à
        utiliser quand nous chevaucherions tous ensemble sur une route dégagée.
        J’ignore de quoi il s’agit. Vous avez vu ce que cela a fait aux chevaux,
        et maintenant, c’est terminé. Laissons nos montures ici ; elles
        sont trop fatiguées pour aller vagabonder, et de toute façon,
        l’hargaunte pourra les repérer à l’odeur et nous guider jusqu’à elles.
        Venez !
      

      
        — Où ça ?
      

      
        — Dans les bois, connaître l’origine de tous ces cris. Avant
        qu’il soit trop tard. Toi, en première ligne avec moi. Glays, tu couvres
        nos arrières ; ces hurlements peuvent rameuter d’autres prédateurs.
        Thorm et Darratur, armes au fourreau pour l’instant. Pas
        question de nous empaler les uns sur les
        autres dans cette pénombre. Vite et sans bruit, vite et sans bruit.
      

      
        — Pour faire quoi, au juste ?
      

      
        Glays, qui savait garder la tête froide, était le seul du lot que
        Hurelame estimait compétent, et susceptible d’obéir à un ordre sans
        faire preuve d’une bêtise affligeante. Aussi lui répondit-il.
      

      
        — Savoir si ce raffut a un quelconque rapport avec les chevaliers
        que nous cherchons. Il se pourrait qu’une bête sauvage ait fait le
        travail à notre place. Si c’est le cas, il faut trouver les corps avant
        qu’elle les défigure, et mettre la main sur le pendentif avant qu’il
        finisse dans la panse d’un monstre. Dans le cas contraire, et si les
        chevaliers sont salement touchés ou épuisés, nous attendrons le moment
        propice pour passer à l’attaque. Ils ont une magicienne et des prêtres
        dans leurs rangs, vous vous rappelez ? Le lieu et l’heure sont
        parfaits face à des jeteurs de sorts : dans le noir, au milieu
        d’une forêt épaisse, ils ne verront pas où faire usage de leur magie.
        Dans l’éventualité, bien sûr, où il leur reste le moindre sort en stock !
      

      
        Klarn, Thorm et Darratur hochèrent la tête et gloussèrent en réponse à
        cette tirade. Hurelame utilisa son épée pour indiquer à Klarn d’avancer,
        leur décocha à tous un large sourire, puis se détourna avant qu’ils
        aient le temps de voir ce sourire se transformer en rictus. Bougres de
        crétins.
      

      
         
      

      
        Sur le palier, le magicien royal du Cormyr s’arrêta brusquement et
        écarquilla les yeux.
      

      
        Assis dans un inconfortable siège à dossier, le Sage Royal
        Alaphondar leva les yeux et soupira. Il existait des moyens plus subtils
        de manifester sa surprise – et sa désapprobation – en
        constatant la présence d’un intrus à l’occasion d’une réunion secrète
        dans la Retraite privée de la reine, mais Vangerdahast
        n’avait jamais été un modèle de subtilité.
      

      
        Le roi Azoun et la reine Filfaeril étaient présents, bien sûr,
        couronnes posées sur une table devant eux, enlacés comme deux amants,
        signe patent d’un renoncement provisoire au protocole. La magicienne de
        guerre Laspeera était assise à proximité du couple royal, sur une chaise
        pliante de domestique.
      

      
        Les deux individus dont la présence semblait incommoder Vanger
        étaient le magicien de guerre Lorbryn Deltalon et son voisin de canapé,
        vêtu d’une tenue en cuir fatiguée. Il s’agissait du Ménestrel Dalonder
        Ree, qui décocha un sourire entendu au sorcier fulminant et lui annonça :
      

      
        — J’ai le regret de vous informer que Colombe ne pourra pas être
        des nôtres. Elle est en balade. Mission de Ménestrel.
      

      
        — Quelle mission ? cracha presque Vangerdahast en traversant
        la pièce au pas de charge jusqu’au fauteuil confortable qui lui était
        réservé.
      

      
        — Je ne puis révéler ce que j’ignore, répondit Ree en haussant les
        épaules.
      

      
        — Ha ! Et je suis censé avaler ça ?
      

      
        — Oui, martela Azoun depuis sa place, sur un ton si cassant
        que Vangerdahast ouvrit de nouveau de grands yeux, se figea et attendit
        la suite.
      

      
        Suite qui ne vint pas.
      

      
        Après quelques battements de cœur, le magicien royal continua jusqu’à
        son siège, pivota pour y prendre place et lança à la cantonade :
      

      
        — J’ai appris que la reine Dragon sollicitait ma présence à
        une réunion ; me voici donc. Attendons-nous quelqu’un d’autre, ou… ?
      

      
        — Non point, Vanger. Personne ne viendra ruiner votre
        entrée en fanfare. (La voix de Filfaeril était aussi sèche et
        abrasive que le sable du désert.) Si vous êtes bien installé, nous
        allons pouvoir commencer.
      

      
        — Je le suis. L’objet de ce petit conclave ?
      

      
        — Droit au cœur, droit au cœur, murmura Dalonder Ree.
      

      
        Le magicien royal ne daigna même pas tourner les yeux vers lui,
        mais Laspeera et Filfaeril lui décochèrent un petit sourire malicieux.
      

      
        — Selon nos informations, annonça le roi Azoun d’une voix
        égale, les chevaliers de Myth Drannor sont encore empêtrés dans quelque
        situation violente, dans les étendues sauvages bordant la route de la
        Mer de lune. Hors de nos frontières, donc, mais dans un territoire que
        nos patrouilles surveillent de près afin de veiller à ce que les ennemis
        du Royaume forestier n’assemblent pas une armée pour faire une
        incursion. L’identité de leurs adversaires fait l’objet de conjectures
        et de débats houleux. Il me plairait d’entendre vos opinions, de façon
        franche et informelle, sur ce qu’il convient de faire.
      

      
        — Rien ! affirma Vangerdahast en coupant l’herbe sous
        le pied de Deltalon et du Ménestrel. Ce sont des aventuriers, et ils ont
        quitté le royaume. Laissons-les se débrouiller, et goûter au sort que
        les dieux ont jugé bon de leur réserver. Nous n’allons quand même pas
        tendre une main secourable à travers tout Faerûn pour nous mêler des
        affaires d’autrui.
      

      
        — Non, bien sûr que non, lança Ree en levant les yeux au ciel.
        Seulement deux ou trois fois par jour, quand nous le jugeons opportun.
        Ce « nous »étant, par exemple, un certain magicien royal.
      

      
        Deux gloussements royaux tuèrent dans l’œuf la repartie glaciale que
        Vangerdahast s’apprêtait à formuler. Il se contenta d’ignorer le
        commentaire du Ménestrel et poursuivit :
      

      
        — Dans cette pièce, notre unique sujet de réflexion doit
        porter sur la politique et la défense des intérêts du Cormyr. Comme il
        s’agit d’une discussion à caractère informel, laissez-moi m’exprimer
        sans détour : je me refuse catégoriquement à venir en aide, de
        quelque manière que ce soit, à la bande d’aventuriers officiellement
        connue sous le nom de chevaliers de Myth Drannor. S’ils viennent à
        s’établir à Valombre, comme certains le souhaitent manifestement, nous
        agirons alors sur le terrain diplomatique…
      

      
        — Émissaires par la grande porte, espions par les cuisines,
        murmura Dalonder Ree.
      

      
        — … habituel ! s’entêta Vangerdahast en fusillant le
        Ménestrel du regard. Par ailleurs, une autre raison m’incite à proscrire
        la présence de magiciens de guerre dans cette région.
      

      
        Brisant le court silence qui s’ensuivit, la reine Filfaeril demanda
        calmement :
      

      
        — Ladite raison étant ?
      

      
        Vangerdahast darda sur elle un regard implorant avant de lâcher :
      

      
        — Cela a trait à la famille royale, et je préférerais ne pas en
        parler ouvertement devant cette assistance.
      

      
        — Voilà qui est problématique, Vanger, intervint le roi Azoun, car
        il se trouve que je préférerais, moi, que vous le fassiez.
      

      
        Le magicien royal ne fit rien pour retenir un haussement d’épaules et un
        soupir.
      

      
        — Fort bien. Un péril menace la princesse Tanalasta, eu égard à un
        lien magique entre son esprit et celui d’un magicien de guerre à ce jour
        renégat et fugitif, et qui, selon moi, se trouve actuellement à
        proximité des chevaliers.
      

      
        — Ruldroun, murmura Laspeera dans un souffle.
      

      
        Vangerdahast lui lança un regard noir.
      

      
        — Quitte à déballer sans raison valable tous les secrets du
        royaume, allons-y carrément. Ruldroun est bien le mage dont
        il est question. Je n’ai pas connaissance d’un lien l’unissant aux
        chevaliers, mais si nos magiciens de guerre débarquent en masse dans
        cette portion de forêt et que des sorts sont jetés… eh bien, ce que
        subira son esprit affectera également la princesse, quelles que soient
        les protections dont je l’entoure ici.
      

      
        — N’étant pas moi-même jeteur de sorts, intervint le Ménestrel, je
        ne vois aucune raison de ne pas me porter au secours des chevaliers.
        J’irai même jusqu’à réclamer le concours d’un magicien de guerre afin
        d’être téléporté à travers le vaste Cormyr, et pouvoir ainsi intervenir
        en temps utile.
      

      
        — Je m’en charge, annonça Deltalon ; j’irai avec vous,
        afin d’apporter mon concours et établir un compte-rendu fiable des
        événements.
      

      
        — Il n’en est pas question.
      

      
        Vangerdahast était passé maître dans l’art d’énoncer des verdicts
        péremptoires, qui dépassaient en intensité et en volume sonore les
        déclarations les plus autoritaires du roi Azoun.
      

      
        — Il ira, contra la reine Filfaeril d’une voix si douce et
        si calme que c’en était presque un murmure. Vanger, votre objection est
        rejetée.
      

      
        Le magicien royal vacilla dans son fauteuil, comme s’il avait reçu une
        gifle.
      

      
        — Vous… vous…
      

      
        — Osez ? glissa la reine Dragon. Bien sûr. Et, avant de me
        juger déraisonnable ou isolée dans cette affaire, je vous prie d’en
        référer à mon royal époux.
      

      
        Lentement, sans cacher sa réticence, Vangerdahast tourna la tête vers le
        roi qui sourit, hocha la tête et confirma :
      

      
        — Le Ménestrel bénéficiera de toute l’assistance qu’il jugera
        nécessaire, services du magicien de guerre Deltalon y compris.
      

      
        — Je veillerai à ce qu’il en soit ainsi, souffla Laspeera.
      

      
        Vangerdahast tourna aussitôt la tête vers elle, sans toutefois trahir le
        moindre courroux. En silence, il cligna des yeux à plusieurs reprises,
        comme sous l’empire d’un tic nerveux.
      

      
        — Très bien, déclara-t-il enfin. Mais écoutez-moi ! (Il posa
        sur le Ménestrel un regard qui aurait pu faire fondre un bouclier.) Il
        n’est pas question d’emmener une armée de Dragons Pourpres avec vous !
      

      
        — À quoi bon, rétorqua Dalonder Ree en arborant une mine
        innocente, alors qu’un seul et unique Dragon me suffit ? Celui que
        l’on nomme l’Intrépide.
      

      
        D’abord doucement, puis de plus en plus fort jusqu’à ce que son
        hilarité tonitruante dégénère en quinte de toux, le magicien royal se
        mit à rire.
      

    

  


    
      Chapitre 22
    

    
      Si tu furètes d’arbre en arbre cette nuit
    

    
      La lune est basse ce soir, faiblement elle luit.
    

    
      Les amants se calfeutrent, seules les bêtes sont dehors
    

    
      Si tu furètes d’arbre en arbre cette nuit
    

    
      Sois celui qui bondit, pas celui qui hurle à la mort.
    

    
       
    

    
      Fhannath Laree, barde d’Elturel
    

    
      Extrait de la ballade La Lune est basse
    

    
      Donnée pour la première fois l’Année de la Voûte d’ombre
    

    

      
         
      

      
         
      

      
         
      

      
        Brorn avait renoncé à s’observer sous toutes les coutures.
      

      
        Il était désormais entièrement recouvert d’une gangue osseuse qui
        ralentissait ses mouvements et l’alourdissait. Malgré cela, ses
        articulations avaient conservé leur souplesse, il avait encore des yeux,
        une langue, des organes internes… et ses attributs masculins. En résumé,
        il se sentait normal.
      

      
        Ha ! Normal.
      

      
        Il secoua la tête et tira une nouvelle fois sur l’enchevêtrement de
        ceintures, baudriers et étuis qu’il portait pour tout viatique. Lassé
        depuis belle lurette de vêtements qui glissaient à chaque foulée, d’un
        pantalon qui n’en finissait plus de lui descendre sur les chevilles et
        de bottes dans lesquelles flottaient ses pieds osseux, il avait tout
        abandonné. Il avait maigri de partout, comme si sa chair avait fondu
        sous l’enrobage cartilagineux.
      

      
        Ainsi Brorn Hallomond était-il devenu l’authentique Squelette
        Ambulant, sans fard ni artifice. Que sa carapace soit ou non
        constituée d’os véritable – et ça y ressemblait
        bigrement –, elle avait au moins le mérite de le protéger
        du froid : il ne sentait plus la douce caresse de la brise
        nocturne.
      

      
        Ou alors, c’est qu’il était mort. Quelle importance ?
      

      
        Il faisait nuit noire. Une procession de nuages masquait la plupart des
        étoiles, aucune trace de Séluné dans le ciel, aussi avait-il quitté la
        forêt profonde, impénétrable et pénible à la longue, pour arpenter la
        route de la Mer de lune.
      

      
        Sans, jusqu’ici, rencontrer âme qui vive ni s’attirer d’ennuis.
      

      
        Il était très improbable qu’il croise un honnête voyageur par une nuit
        sans lune, les hors-la-loi se feraient sans doute tout petits à
        l’approche d’un squelette en maraude, et s’il repérait quelqu’un, il
        pourrait toujours se mettre à couvert.
      

      
        Aussi avançait-il d’un bon pas, s’efforçant de couvrir le plus de
        distance possible sans trop s’épuiser. Les chevaliers ne devaient plus
        être bien loin, désormais.
      

      
         
      

      
        — Dois-je…
      

      
        — Rester immobile et silencieux ? Oui. Pour tout le reste :
        non.
      

      
        Consciente d’avoir employé un ton plus cassant qu’escompté, Laspeera
        sourit à l’ornrion et ajouta :
      

      
        — Gardez les yeux ouverts jusqu’à la fin du sort. Vous allez vous
        trouver plongé dans un néant bien éclairé, un vide d’un bleu intense où
        vous aurez l’impression de tomber ; puis, brusquement, vous aurez
        les pieds fermement campés au sol, quelque part, de nuit, dans une
        forêt, ce « quelque part »étant l’endroit précis où se
        trouvent les chevaliers de Myth Drannor. Vous pourrez alors parler,
        bouger et tirer votre épée si vous l’estimez nécessaire, mais pas avant,
        s’il vous plaît.
      

      
        L’Intrépide hocha la tête, un rien mécontent, sans chercher à
        masquer son humeur de dogue. Il se tenait debout sur un motif peint
        défraîchi en forme de diamant, au fond d’une salle souterraine sombre et
        voûtée, quelque part sous la cour royale. Plus précisément à la
        verticale de la cour pavée permettant d’accéder aux jardins Royaux, s’il
        avait correctement estimé la distance parcourue. À l’autre extrémité de
        la salle, un homme posté sur un motif similaire attendait lui aussi
        qu’un second magicien de guerre lui fît traverser le Cormyr en un clin
        d’œil.
      

      
        Il connaissait l’un et l’autre : il s’agissait de Dalonder
        Ree et de Lorbryn Deltalon. Tous deux l’observaient en devisant
        paisiblement à voix basse ; manifestement, ils attendaient que
        Laspeera déclenche les hostilités.
      

      
        L’Intrépide s’imagina Deltalon, gagné par une certaine impatience,
        commençant à lancer son sort avant que Laspeera ait terminé le sien ;
        il visualisa les deux portails s’aspirant inexorablement, provoquant une
        déflagration qui les réduirait tous les quatre à l’état de flaques
        sanguinolentes projetées sur les parois de la chambre d’incantation,
        puis ces mêmes parois soufflées par l’explosion… un geyser de roche
        s’élevant dans le ciel nocturne, au-dessus de la cour royale,
        l’effondrement des tours, des dizaines de courtisans poussant des râles
        d’agonie.
      

      
        Il grimaça, secoua la tête, cligna des paupières et, rouvrant les yeux,
        se retrouva face au visage avenant de la magicienne. Envahi par une
        bouffée de honte, il trouva quelque réconfort dans la sollicitude qu’il
        lut dans le regard de Laspeera, et en conçut une profonde gratitude.
        Rien d’étonnant à ce que de nombreux magiciens de guerre l’aient
        surnommée Mère, et lui vouent une vénération sans borne.
      

      
        — Désolé, marmonna-t-il. Je vous prie de m’excuser, dame Laspeera.
        Faire silence. Ça marche.
      

      
        Le sourire qu’elle lui décocha illumina ses traits comme un feu de joie,
        et l’Intrépide se sentit frappé par un coup de foudre.
      

      
        — Ça marche, répéta-t-elle en levant les mains tel un majordome
        s’apprêtant à donner ses instructions à une escouade de serviteurs, lors
        d’une fête au palais.
      

      
        Elle était sur le point de lancer le sort. Le tour de magie qui
        l’enverrait par-delà le Royaume forestier, près de la route traversant
        les étendues sauvages, non loin de la Passe de Tilver ; des terres
        fréquemment sillonnées par les Dragons Pourpres, où ils avaient fort à
        faire pour empêcher brigands, monstres et pire encore de franchir les
        frontières du Cormyr. Cette fois, il n’était pas question d’occire les
        chevaliers de Myth Drannor, mais de s’assurer qu’ils atteignent
        Tilverton puis les Vaux.
      

      
        « Les ordres ont changé », pour reprendre l’expression on ne peut
        plus sérieuse en vigueur chez les Dragons Pourpres.
      

      
        Il n’avait aucune idée précise de l’endroit où il atterrirait par
        rapport à la route d’ici à quelques battements de cœur. En revanche, il
        savait d’ores et déjà quelle serait sa position par rapport aux
        chevaliers, par le truchement de petites lueurs dansantes regroupées au
        centre de la salle, à deux mètres environ au-dessus du sol. Chaque
        lumignon figurait l’emplacement de l’une des pierres luisantes munies
        d’un enchantement de traçage, dont le magicien royal Vangerdahast avait
        fait cadeau aux chevaliers de Myth Drannor.
      

      
        Oui, les ordres pouvaient changer, mais certaines choses, elles,
        étaient immuables. Sous un soleil de plomb comme au clair de lune,
        garçons et filles du Cormyr dansaient tous sur le même air, qu’ils en
        aient ou non conscience, et le chef d’orchestre était le sorcier
        Vangerdahast.
      

      
        Les mains de Laspeera en terminèrent avec leurs arabesques raffinées,
        son sourire s’élargit, et…
      

      
        Magicienne de guerre enjouée, salle voûtée, tout disparut, et l’ornrion
        se retrouva à chuter indéfiniment dans un néant bleu nuit.
      

      
         
      

      
        — Florin ! s’exclama Pennae en avalant d’un bond les derniers
        mètres d’éboulis.
      

      
        Elle atterrit à ses côtés, sur les talons, dans un crissement de
        gravillons.
      

      
        — J’ai entendu, répondit le rôdeur. Tous en haut, sur le
        surplomb ! Boscot, Ballot, vous pouvez faire quelque chose,
        n’importe quoi, pour Jhess ?
      

      
        — Prier ? hasarda Semoor.
      

      
        — Tluine !
        grogna Florin, à la fois exaspéré et amusé. Arrête tes
        tluineries !
      

      
        — Ô étincelant Seigneur de l’Aube, aide-moi à obéir aux
        injonctions du viril et estimable Florin Fauconnier ! déclama
        Semoor en gravissant la pierraille. Puisse ton assentiment baigner d’une
        lueur incarnat…
      

      
        — Semoooor ! rugirent à l’unisson Islif et Florin. La ferme !
      

      
        — … mes compagnons les moins dévots, amateurs de silence…
      

      
        Parvenu au sommet du surplomb, Doust appuya sa masse d’armes sur le sol
        pierreux. Déséquilibré, il tenta de se rétablir en faisant de grands
        moulinets avec l’autre bras.
      

      
        Par un heureux coup du sort, la main située à l’extrémité de ce
        bras se plaqua sur la bouche de Semoor, coupant court à la suite de ses
        élucubrations.
      

      
        Ce qui permit à tout le monde d’entendre le rugissement avide poussé par
        deux jeux de cordes vocales, au moment même où une créature deux fois
        plus grande que Florin surgissait de la lisière en brisant force
        branches, et piquait droit sur les chevaliers.
      

      
        Un géant à deux têtes, aux muscles saillants et massifs, une montagne de
        bestialité affamée. Des torrents de bave dégoulinaient de ses gueules
        béantes, d’où dépassaient d’énormes crocs ; le monstre coupa son
        élan pour beugler quelque chose.
      

      
        — C’est un ettin ! s’exclama Semoor. J’en ai vu un, dans l’un
        des bestiaires du palais !
      

      
        L’ettin mugit et écarta des bras de la taille d’Islif. Les gigantesques
        morgensterns à tête de fer qu’il brandissait s’écrasèrent chacun contre
        un tronc d’arbre.
      

      
        — Merci infiniment, Semoor ! lança Pennae. La prochaine fois
        qu’une bestiole essaie de me tuer, je saurai à qui m’adresser pour
        connaître son pedigree !
      

      
        L’ettin chargea.
      

      
        — Pennae, fais le tour pour viser les jarrets, mais uniquement
        quand tu pourras te replier en vitesse ! cria Florin. Les becs
        saints, occupez-vous de Jhess et soyez prêts à courir le long du
        surplomb aussi vite qu’une flèche ! Islif et moi, on se le coltine,
        mais on n’arrivera pas à le repousser !
      

      
        La tête d’un fléau d’armes s’écrasa sur la pierre comme pour souligner
        ses propos, en faisant jaillir une gerbe d’étincelles. Le coup avait
        raté Islif d’un cheveu, la guerrière ayant eu le réflexe de se jeter à
        plat ventre dans le gravier.
      

      
        L’épée de Florin sonna comme une cloche, lui faisant courir une onde de
        choc dans tout le corps. Sa lame avait résisté à l’impact du second
        morgenstern, mais la chaîne commençait à s’enrouler autour. Le rôdeur
        poussa un juron, esquiva en se baissant et lâcha prise afin d’éviter
        d’être empalé sur sa propre épée.
      

      
        — Par les Neuf stlarnés Enfers, où
        a-t-il dégotté deux morgensterns de ce gabarit ? beugla Semoor à
        l’adresse du faible clair de lune tout en agitant sa masse pour garder
        l’équilibre ; lui et Doust peinaient à soulever une Jhessail
        inerte.
      

      
        — Dans un temple de Tempus ? proposa Doust. Tu sais, ces
        armes immenses qu’ils aiment suspendre au-dessus des portes ?
      

      
        — Et les prêtres de guerre, alors, ils sont restés assis sans
        remuer le petit doigt ? Ils ont pris des paris ?
      

      
        Doust haussa les épaules.
      

      
        — Ma foi, s’il n’a pas pillé un temple, c’est qu’il a tué
        quelqu’un pour les lui prendre. Quelqu’un de géant.
      

      
        — Eh, les becs saints, lança Pennae depuis un coin d’ombre quelque
        part en bas de la pente, vous n’auriez pas un autre sujet de
        conversation ? Portant sur le type de sort divin susceptible
        d’aider à terrasser ce monstre, par exemple ? Inutile de nous
        détailler les ravages que peut causer un morgenstern !
      

      
        — Tymora ! cracha Doust en grimaçant. Mais c’est qu’il pue,
        l’animal !
      

      
        — C’est rien de le dire ! lui cria Islif.
      

      
        Peinant à se relever dans la pente meuble, la guerrière assena un
        coup violent dans un jarret massif tout en dérapant jusqu’à un sol plus
        stable.
      

      
        L’ettin beugla et fit voler un morgenstern dans sa direction.
        Taillis et arbrisseaux déchiquetés fusèrent en tous sens dans le sillage
        d’Islif qui, dans son empressement à prendre du champ en contournant un
        arbre, heurta Pennae de plein fouet.
      

      
        Le choc frontal leur coupa le souffle, et les deux aventurières
        s’étalèrent de tout leur long. Islif enroula un bras autour de la
        voleuse et mit toute son énergie dans un roulé-boulé, en traînant son
        épée derrière elle. Pennae avait elle aussi frappé l’ettin aux jarrets.
      

      
        L’ettin hurla. Deux cris de douleur assourdissants. Puis il
        vacilla, et les deux fléaux d’armes s’abattirent. Ce fut au tour
        de Florin de sauter à plat ventre dans la pierraille, sous
        peine de finir écrabouillé.
      

      
        Il s’exécuta et griffa furieusement le sol pour mieux dévaler la
        pente.
      

      
        — Héroïque, très héroïque ! lança Semoor depuis le surplomb.
      

      
        Florin répondit quelque chose tenant plus du juron que du propos
        héroïque.
      

      
        Il n’avait pas fini de lâcher sa bordée d’injures quand il entendit son
        épée résonner en rebondissant sur les pierres, plus haut loin derrière
        lui, là où la chaîne du fléau l’avait entraînée.
      

      
        L’ettin poussa un nouveau rugissement de douleur, fit un bond de
        côté maladroit à travers un arbre et tenta de repérer l’origine de cette
        vive souffrance.
      

      
        Pendant ce temps, Islif roulait toujours en étreignant Pennae, le
        souffle court, s’efforçant de mettre suffisamment d’arbres entre elles
        et le géant à deux têtes pour que le monstre ne les balaie pas d’un seul
        mouvement.
      

      
        — Jhess ! s’exclama Semoor en haut du surplomb, secouant
        l’épaule par laquelle il la tenait en tâchant d’ignorer les mouvements
        désordonnés de la tête de la magicienne. Réveille-toi, réveille-toi !
        On a besoin de toi pour désintégrer quelque chose !
      

      
        Arrivé au bas de l’éboulis rocheux, Florin se glissa dans un
        buisson épineux. L’ettin s’éloignait de sa position, désormais ; il
        balançait des coups de morgenstern furieux derrière lui. Le rôdeur
        s’extirpa du fourré et se redressa. Puis, tout en dégainant sa dague, il
        mesura le côté dérisoire d’une telle arme face à un adversaire de cette
        corpulence. Son épée était perdue quelque part dans la pierraille,
        au-dessus ; le clair de lune était insuffisant pour qu’il repère
        son éclat…
      

      
        Et là, devant lui, à moins d’une longueur de bras de la pointe de sa
        dague, un vif éclair bleuté déchira les ténèbres.
      

      
         
      

      
        Laspeera baissa les bras, regarda Lorbryn Deltalon par-dessus son épaule
        et hocha la tête.
      

      
        Il lui rendit son signe de tête et commença à lancer le même
        sort. Dalonder Ree demeura aussi imperturbable qu’une statue
        jusqu’à ce que l’éclair bleuté l’emporte, laissant derrière lui un motif
        en diamant vide. Il ne restait plus que les deux magiciens de
        guerre dans la salle.
      

      
        Ils se regardèrent, chacun à une extrémité de la pièce. À la
        faible lueur des boucliers magiques que Laspeera avait érigés autour
        d’eux quand ils avaient fait entrer l’Intrépide et Dalonder Ree, chacun
        constata que l’autre ne souriait pas.
      

      
        — Eh bien voilà, dit Laspeera. Remontons les surveiller à l’aide
        des boules de cristal.
      

      
        Deltalon secoua la tête.
      

      
        — Toi, vas-y. Quant à moi, je les rejoins.
      

      
        La magicienne de guerre la plus puissante du royaume après Vangerdahast
        darda sur lui un regard indéchiffrable. Puis, avec lenteur et
        délicatesse, elle extirpa une baguette de sa ceinture.
      

      
        Deltalon recula d’un pas, sur ses gardes. Si elle faisait feu sur lui,
        il se demanda avec angoisse quelles étaient ses chances de contrecarrer
        le sort, étant donné tous les remparts magiques qu’elle avait dressés
        dans la pièce.
      

      
        Laspeera s’avança vers lui en conservant un visage inexpressif.
      

      
        Deltalon fit un autre pas en arrière, puis campa sur sa position.
      

      
        Quand elle fut arrivée assez près pour le toucher, Laspeera se figea,
        retourna la baguette et la lui tendit.
      

      
        — Des sphères de force, souffla-t-elle d’une voix presque
        inaudible. Pour confiner un adversaire, ou isoler et protéger un
        allié. Neuf en tout. Tâche de nous revenir en vie.
      

      
        Elle lui ouvrit les bras.
      

      
        Deltalon l’étreignit avec force, envahi par une brusque bouffée de
        gratitude et de soulagement, rassuré par la présence de la mince
        baguette entre ses doigts crispés.
      

      
        — Dans le cas contraire, lui glissa-t-il à l’oreille tandis qu’ils
        prolongeaient leur accolade, prends garde à un possible traître au sein
        des magiciens de guerre. Un homme que j’ai vu soumettre à sa volonté
        les nobles affectés par un ver d’esprit : Vangerdahast,
        magicien royal du Cormyr.
      

      
        Il sentit le soupir de Laspeera sur sa nuque et l’entendit chuchoter :
      

      
        — Merci, Lorbryn. Puissent tous les dieux du bien veiller sur toi.
      

      
        Elle l’embrassa dans le cou puis brisa lentement leur étreinte, laissant
        un picotement sur la peau du magicien.
      

      
        Deltalon déglutit, la salua d’un coup de baguette, enfouit celle-ci dans
        sa ceinture puis se téléporta au loin.
      

      
        Laspeera demeura un long moment les yeux rivés sur l’endroit qu’il
        venait de quitter, songeuse. En relevant la tête, elle céda à une
        vieille habitude et parcourut la salle vide du regard.
      

      
        Elle était déserte et semblait tout ce qu’il y a de plus normal. Se
        mordant la lèvre pour empêcher un sourire désabusé d’éclore sur son
        visage si ce qu’elle s’attendait à découvrir se vérifiait, elle leva les
        mains et exécuta le geste simple destiné à dissiper la protection
        magique. Un bouclier de sa conception, légèrement différent de celui que
        lui avait enseigné Vangerdahast.
      

      
        La barrière crépita avant de s’effondrer au lieu de simplement
        disparaître, signe qu’elle avait subi les assauts d’un sort de
        scrutation.
      

      
        Le sourire qu’elle avait tenté de réprimer naquit sur ses lèvres ;
        un sourire en coin, comme prévu. C’était lui, bien sûr.
      

      
        En conséquence, la deuxième plus puissante magicienne de guerre du
        Royaume forestier leva la tête et lança doucement dans la salle vide :
      

      
        — Bonsoir, seigneur Vangerdahast. Maître.
      

      
        Puis elle s’en alla déverrouiller la porte, afin de monter jusqu’à
        l’étage des boules de cristal.
      

      
        Elle ne doutait pas d’y retrouver le magicien royal.
      

      
         
      

      
        — Ils combattent quoi, bon sang ?
      

      
        Manifestement, Klarn était de ceux qui ne supportent pas de voir leur
        curiosité inassouvie.
      

      
        — Nous le saurons bientôt, répondit Hurelame sur un ton signifiant
        sans équivoque « La ferme, crétin ! ».
      

      
        Klarn semblait également sourd aux sous-entendus.
      

      
        — Ce truc a l’air assez gros pour tuer un dieu ! Comment
        l’ont-ils trouvé, au milieu de tous ces arbres ?
      

      
        — C’est lui qui les a trouvés.
      

      
        — Hein ?
      

      
        Sans répondre au grognement étonné de Klarn, il avança à croupetons, en
        faisant le moins de bruit possible.
      

      
        Klarn lui emboîta le pas, en provoquant un boucan de tous les
        diables comme il fallait s’y attendre de la part d’un tel lourdaud.
        Thorm et Darratur suivirent le mouvement, aussi furtifs que des ombres.
        Hurelame, sans voir Glays couvrir leurs arrières, avait la
        certitude qu’il faisait sa part de travail en fendant la
        nuit aussi silencieusement qu’un spectre.
      

      
        Cela étant, cette précaution était désormais superflue. On
        entendait des arbres entiers se briser dans un fracas de tonnerre, et
        l’ettin beuglait à pleins poumons. Aucune autre créature au monde ne
        poussait un tel double hurlement, hormis des géants bicéphales plus
        grands encore, et Hurelame n’avait rien vu dépasser de la cime des
        arbres.
      

      
        Le combat faisait rage : ça craquait, ça cognait, on entendait des
        cris d’hommes et de femmes. Il s’approcha, souriant jusqu’aux oreilles.
      

      
        Son sourire s’effaça en une fraction de seconde, quand il vit
        l’éclair bleu.
      

      
         
      

      
        Un homme se tenait devant lui. Qui n’était pas là l’instant d’avant. Un
        gars en armure qu’il connaissait, et qui dégaina son épée tout en
        écartant la dague de Florin à l’aide de son gantelet.
      

      
        Le rôdeur recula en douceur : l’ettin regardait dans leur
        direction, et ses yeux se figèrent. Visiblement, le géant n’était pas
        blessé au point d’être incapable de pivoter instantanément si nécessaire ;
        tendant ses deux cous vers l’avant dans une attitude menaçante, il
        faisait désormais face à l’endroit où l’éclair bleuté avait brièvement
        frappé avant de disparaître.
      

      
        — L’Intrépide, dit Florin, regardez derrière vous. On a de trop
        gros problèmes pour s’étriper.
      

      
        — Je suis venu en ami, pas en ennemi ! répondit l’ornrion
        avant de risquer un rapide coup d’œil par-dessus son épaule.
      

      
        L’Intrépide, Florin et l’ettin étaient tous parfaitement orientés quand
        scintilla le second flash.
      

      
         
      

      
        Drathar fronça les sourcils. Une téléportation pour le moins voyante,
        conçue pour faire venir quelqu’un ici, pas pour servir d’issue de
        secours. Mais lancée par qui ?
      

      
        Pas par la petite rouquine, en tout cas, à moins qu’Azouth et Mystra se
        soient déplacés en personne pour jeter le sort à sa place.
      

      
        Un deuxième éclair. À sa lueur, le mage zhent fut témoin d’un spectacle
        méritant bien plus qu’un simple haussement de sourcils.
      

      
        Aucun doute, c’était bien Telgarth Hurelame qui avançait dans sa
        direction. Il aurait reconnu sa démarche souple et fluide entre mille,
        même si son condisciple du Zhentarim – un rival parmi tant
        d’autres, donc – avait eu recours à un artifice magique pour se
        déguiser. Un autre homme au moins l’accompagnait, et probablement
        davantage.
      

      
        Drathar se réfugia prestement derrière un arbre, s’adossa au tronc
        et lança un rapide sort d’invisibilité.
      

      
        Ainsi caché – autant qu’on pouvait l’être en cette nuit où
        crépitaient les éclairs magiques et rugissaient les ettins
        en plein bûcheronnage –, il se cala à l’abri du tronc
        et assista assis à la suite des événements.
      

      
        Avec les chevaliers de Myth Drannor, un ettin, Hurelame et ses sbires,
        sans oublier les invités mystère débarqués par magie, ladite suite
        s’annonçait intéressante.
      

      
        Elle promettait en tout cas d’être divertissante.
      

      
         
      

      
        — Désolée, haleta Islif en aidant Pennae à se relever.
      

      
        La voleuse sourit.
      

      
        — Ma foi, j’aime autant être dans tes bras qu’entre les pattes
        d’un ettin. Tu as toujours ton arme ?
      

      
        Islif l’agita devant elle. Aucune des deux aventurières ne voyait le
        monstre dans l’obscurité quasi totale, mais elles l’entendirent l’une
        comme l’autre heurter un arbuste.
      

      
        Le sourire de Pennae s’élargit.
      

      
        — J’ai la mienne aussi. Retournons nous occuper de ses jarrets. Il
        en a après Florin, tu le vois ?
      

      
        — Ces éclairs, murmura Islif. Semoor ? Doust ? Je
        n’arrive pas à y croire !
      

      
        — Moi non plus, convint Pennae. On aurait dit…
      

      
        Elle ne termina pas sa phrase : une petite lueur venait d’éclore
        sur l’une des trognes de l’ettin.
      

      
        — Ça, c’est l’œuvre de Semoor.
      

      
        Elle écarquilla les yeux pour tenter d’apercevoir ce que la lumière
        révélait devant le géant bicéphale.
      

      
        Elle fronça les sourcils et poussa un juron.
      

      
        — Tu as vu quoi ? lança Islif tandis qu’elles s’élançaient
        comme un seul homme.
      

      
        — Ce hrasté d’Intrépide ! cracha la
        voleuse. Quelqu’un, sûrement ce fouille-tluine
        royal de Vanger, devait nous épier et l’a téléporté ! Par tous les
        stlarnés dieux !
      

      
        — L’Intrépide ? s’exclama Islif, abasourdie.
      

      
        Sous le coup de la douleur, l’ettin titubait en bas de la pente, de
        gauche à droite par rapport aux deux aventurières. Sa gêne manifeste
        alimentait une fureur grandissante, et ses morgensterns fouettaient
        l’air en direction de ses proies : l’ornrion Dahauntul, Florin,
        mais aussi… ce Ménestrel du palais, le dénommé Dalonder Ree !
      

      
        Regardant par-dessus son épaule, Pennae afficha à nouveau son sourire
        féroce et déclara à la guerrière :
      

      
        — C’est l’heure du coupe-jarret ! Allons-y !
      

      
        Elle se rua alors sur l’ettin à une vitesse telle qu’Islif dut foncer
        tête baissée pour suivre la voleuse.
      

      
        La furtivité n’était plus à l’ordre du jour. L’ettin beuglait de nouveau
        des imprécations en fracassant les arbres à sa portée ; quant à
        l’Intrépide, il renouait enfin avec la bonne vieille tradition en
        poussant un cri de guerre.
      

      
        — Pour le Dragon Pourpre et le Cormyr éternel !
      

      
        Les épées étincelèrent, les fléaux d’armes tournoyèrent… et touchèrent
        au but. L’Intrépide fit un vol plané qui lui arracha un grognement. Son
        armure venait d’encaisser un coup qui froissa sans distinction plaque de
        métal et cage thoracique.
      

      
        Dalonder Ree para l’autre morgenstern en plaçant son épée en
        habile opposition, puis passa sous la garde de l’ettin. Lequel poussa un
        rugissement de triomphe en voyant l’ornrion partir à la renverse. Mais
        déjà Pennae arrivait à hauteur de jambe, laissant le cuissot le plus
        proche à Islif. Sautant le plus haut possible, la voleuse empoigna sa
        dague à deux mains et mit toute la force de ses bras déliés dans une
        frappe implacable.
      

      
        L’acier mordit dans la chair malodorante juste avant que l’épée du
        Ménestrel s’enfonce dans l’entrejambe de l’ettin.
      

      
        Le géant à deux têtes se raidit, inspira profondément et démontra
        à quiconque se trouvant entre Halfhap et la Passe de Tilver qu’il s’y
        entendait en matière de hurlements.
      

      
        Islif, parvenue à l’autre jambe, mit toute sa puissance dans un
        violent coup d’épée.
      

      
        L’ettin poussa un nouveau cri, chancela et s’effondra, déracinant au
        passage plusieurs arbres de bonne taille.
      

      
        Dalonder Ree et Florin se ruèrent sur les trognes et les cous du
        monstre, visant la bête aux yeux et à l’une ou l’autre gorge.
      

      
        Le colosse fut pris de convulsions d’une telle violence qu’elles
        envoyèrent tout le monde faire concurrence à l’Intrépide dans le
        concours de vol plané ponctué de grognements. Chevaliers et renforts
        providentiels, vautrés dans la pierraille, constatèrent que le
        monstre avait sombré dans l’immobilité et le silence.
      

      
        — Vous avez vu ça ? fit remarquer Semoor depuis le surplomb.
        C’est l’œuvre de Lathandre ! Gloire au Seigneur de l’Aube !
      

      
        — Tempus, viens-moi en aide ! grogna Islif en dardant un
        regard noir sur le haut de la pente.
      

      
        — Je me demande à combien s’élève la sanction quand on
        étrangle un prêtre avec sa propre langue, s’exclama Pennae à ses côtés.
        Le fruit cumulé de mes larcins devrait suffire, à vue de nez… Et sinon,
        je serais ravie de servir d’esclave dans un lupanar orque pendant un
        mois ou deux pour couvrir la différence !
      

      
        — Un lupanar, mais oui ! La voilà, la solution pour amasser
        l’or nécessaire à la plus grande gloire de Lathandre ! déclara un
        Semoor extatique. Pennae, viens que je t’embrasse !
      

      
        — Le jour où les becs saints sauront voler, marmonna la voleuse.
        (Puis son visage s’éclaira.) À moins que je t’emmène tout de suite en
        haut de la falaise pour faire un essai…
      

      
         
      

      
        — Allez ! siffla Hurelame au visage de Klarn. Passe le
        mot aux autres ! On attaque maintenant, avant qu’ils reprennent
        leurs esprits ! Sus aux chevaliers !
      

      
        Klarn resta un instant bouche bée, puis fit volte-face et se mit à courir…
        pour venir buter dans Darratur qui l’envoya bouler contre un
        arbre.
      

      
        Dès qu’Hurelame aperçut le visage de Glays, il fit signe à la
        troupe de le suivre, se retourna vers les chevaliers, dégaina son épée
        et partit au pas de course.
      

      
        Il entendit les quatre autres charger dans son sillage.
      

      
        Parfait. Qu’ils aillent se colleter avec les chevaliers. Quant à
        lui, il essaierait d’égorger le rôdeur ou la guerrière au passage, puis
        poursuivrait sur sa lancée et foncerait se mettre à couvert.
      

      
        Ainsi à l’abri, il observerait la situation en attendant la meilleure
        occasion de s’emparer du pendentif.
      

      
        Si les quatre lourdauds dont on l’avait accablé faisaient des
        ravages dans les rangs des chevaliers, tant mieux. Cela lui épargnerait
        d’avoir à s’en charger lui-même.
      

      
        Cela étant, il n’y comptait pas trop.
      

      
         
      

      
        Avec l’aide de Pennae et d’Islif, l’Intrépide parvint à s’asseoir
        en grimaçant.
      

      
        — Vous êtes sûres et certaines de ne pas avoir emmené ce
        monstre avec vous ? gronda-t-il en désignant l’ettin mort. C’est
        peut-être toi qui l’as libéré au cours de tes chapardages, Pennae ?
      

      
        — Évidemment, répondit sèchement la voleuse. Nous avons des
        dizaines de bestioles dans ce genre-là, et des bien pires ! Et dès
        qu’on part gambader en Faerûn, on les lâche toutes dans la nature,
        histoire qu’elles essaient de nous massacrer ! Dieux vigilants, la
        bêtise des Dragons Pourpres n’a donc pas de limite ? Sais-tu au
        moins de quel côté il faut tenir une épée ?
      

      
        — Oh que oui ! (L’Intrépide montra les dents à la faveur d’un
        rictus qui n’avait rien d’avenant.) Et ton gracieux popotin ne va pas
        tarder à s’en rendre compte, vipère mal léchée !
      

      
        Pennae ricana.
      

      
        — Qu’as-tu en tête ? Me prêter ta langue, me pomponner pour
        me présenter à la reine ?
      

      
        — Ce que j’ai en tête, ce serait plutôt lui présenter la tienne
        sur un plateau d’argent !
      

      
        Pennae soupira haut et fort et poussa violemment l’ornrion. Il retomba
        les fesses dans le gravier et grogna de douleur.
      

      
        — Pennae…, lança Islif sur un ton de reproche.
      

      
        La voleuse haussa les épaules.
      

      
        — Ma main a dérapé. Ça m’arrive. Très souvent.
      

      
        — J’ai remarqué, rétorqua l’ornrion. Tu as de la chance que mes
        ordres aient changé.
      

      
        — Ah bon ? s’étonna Pennae. On t’a donné l’ordre de te
        montrer juste et raisonnable, maintenant ? En quel honneur, une
        grande occasion ?
      

      
        — La grande occasion, répondit l’Intrépide, ce serait déjà de
        pouvoir me relever.
      

      
         
      

      
        Hurelame poursuivit sur sa lancée, le cœur battant à tout rompre.
        Peu lui importait d’avoir à ses côtés de faux chevaliers – les
        quatre olibrius de Ruldroun, grimés grâce aux hargauntes – ou les
        vrais. Si aucun n’était digne de confiance, peut-être les authentiques
        chevaliers feraient-ils de meilleurs compagnons de combat.
      

      
        Quoi qu’il en soit, il serait bientôt fixé.
      

      
         
      

      
        La souche était plus ou moins conforme à son souvenir. Un peu
        humide et constellée de feuilles mortes collantes en raison des
        récentes pluies, mais peu lui importait : la robe de
        la vieille taupe était déjà répugnante.
      

      
        Il s’installa sur l’arbre mort, face à la petite clairière
        familière, afin d’être en mesure de voir débarquer un éventuel magicien
        de guerre. Tous ou presque connaissaient cette trouée verdoyante, qui
        constituait l’un des points de chute préférés des sbires de Vanger pour
        rallier Tilverton ou les limites nord-est du royaume.
      

      
        Si l’un d’eux apparaissait, il y avait fort à parier qu’il aurait du mal
        à reconnaître Onsler Ruldroun sous les traits d’une mégère flapie et
        ridée, grâce aux bons offices de son hargaunte.
      

      
        Le sort de scrutation serait un peu plus difficile à expliquer, mais
        s’il avait l’occasion de s’exprimer, Ruldroun connaissait assez le
        jargon des Ménestrels pour passer pour l’un d’entre eux, et ainsi donner
        le change quelques secondes.
      

      
        Ce qui serait amplement suffisant pour triompher, se téléporter au loin
        ou mourir.
      

      
        Il resta donc assis sur la souche, tourné vers la clairière – et,
        de façon purement fortuite, vers le théâtre du combat que livraient les
        chevaliers, à deux ou trois jets de pierre de là – tout en épiant
        la bataille par l’entremise de son œil de scrutation.
      

      
        Tout ce qu’il avait à faire, c’était faire preuve d’un peu de
        patience, réprimer l’exaltation qui montait en lui. Un sentiment
        dû à l’énergie bouillonnante puisée dans ses trois victimes, il
        le savait fort bien, et qu’il pouvait désormais maîtriser. Il
        avait dépassé le pic de cette euphorie fiévreuse, et avait
        pleinement conscience de ce qui lui arrivait réellement. Quand il
        faisait fi des stimulations gustatives et olfactives de la
        bonne chère, il était en mesure d’endiguer le flot d’émotions et de se
        répéter calmement : Tu attends le moment
        propice pour agir et t’emparer du Pendentif d’Ashaba.
        Oui. Le moment propice.
      

      
        Si, dans l’intervalle, Glays et ses compagnons trouvaient la mort, ma
        foi, d’autres pourraient toujours jouer le rôle des chevaliers, et
        apprécier les charmes d’une vie paisible à Valombre.
      

      
         
      

      
        Contrairement au Ménestrel, Deltalon arriva à quelque distance des
        pierres luisantes.
      

      
        Apparaître à côté des chevaliers, c’était affronter les mêmes périls
        qu’eux, et risquer de prendre un coup d’épée ou de subir l’effet d’un
        sort avant d’avoir pu se présenter.
      

      
        Raison précise qui l’avait conduit à choisir son point de chute favori,
        dans une clairière au cœur de la forêt, au nord de la route de la Mer de
        lune, dans un secteur connu sous le nom de Valfaucon. Un enchevêtrement
        végétal sans âme qui vive, et dans lequel personne, à sa connaissance,
        n’avait jamais décelé le moindre val.
      

      
        Située à proximité de Tilverton, la clairière constituait une
        solution idéale. Apparaître au beau milieu d’une taverne, ou même au
        pied des murs d’enceinte de la ville, revenait à prévenir tout le monde
        que vous étiez versé dans l’Art, quoi que vous puissiez prétendre par la
        suite.
      

      
        Et malgré l’image négative dont jouissaient les mauvais magiciens
        de guerre, les bons, eux, s’efforçaient toujours d’agir avec adresse et
        subtilité.
      

      
         
      

      
        — « Si tu furètes d’arbre en arbre cette nuit », chantonna le
        sorcier Ruldroun à voix basse.
      

      
        Il étudiait l’image dansante et lumineuse qui flottait devant lui par le
        truchement de son sort de scrutation. Hurelame avait lancé la charge à
        l’instant.
      

      
        C’est alors qu’il sursauta : un homme venait d’apparaître, à
        l’autre bout de la clairière. Un magicien de guerre qu’il connaissait !
        Lorbryn Deltalon, l’un des fidèles lieutenants de Vangerdahast…
      

      
        Oubliant sa surveillance à distance, Onsler Ruldroun se leva et murmura
        la formule de son sort le plus puissant.
      

      
        Il conservait cette gemme de feu depuis longtemps, et elle lui
        avait coûté une petite fortune ; mais sa propre vie ne valait-elle
        pas davantage ?
      

      
        Le joyau étincela et disparut. À sa place, une vague de flammes énorme
        enfla et dévala la clairière. Des flammes capables de dévorer chair et
        os, et se nourrissant d’Art comme de combustibles ordinaires.
      

      
        Si Deltalon s’était prémuni contre le feu par les moyens conventionnels,
        il était perdu.
      

      
         
      

      
        Oui, c’était bien l’endroit habituel. Luxuriant, humide, familier.
        Plongé dans les ténèbres à cette heure de la nuit, bien sûr, mais la
        lueur d’un sort éclata de l’autre côté de la trouée.
      

      
        Lorbryn Deltalon eut droit à une ultime pensée tandis que Faerûn
        l’engloutissait dans une langue de feu d’un blanc aveuglant.
      

      
        Voilà donc ce que cela fait de mourir.
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        Le sillage de flammes avançait en grondant, abattant les
        arbres, les transformant en brasiers. À sa vive lueur, on devinait la
        silhouette de ce qui restait de Lorbryn Deltalon.
      

      
        Une colonne de cendre grise à l’image du défunt magicien, tête tournée
        vers Ruldroun, bras à demi levé.
      

      
        Puis la statue cendreuse disparut à
        jamais dans un nuage pulvérulent.
      

      
        Au-delà, l’incendie faisait rage.
      

      
        Ruldroun quitta la clairière à la hâte en s’éloignant des flammes. Après
        un rapide coup d’œil, il trouva ce qu’il cherchait : un arbre
        bifide, dont la fourche était assez large pour qu’il puisse tenir debout
        entre les deux troncs.
      

      
        Adossé à l’un d’eux, le regard posé sur le brasier mourant dans le
        lointain, il lança la brève formule d’un sort jugé précieux par plus
        d’un magicien de guerre hors les murs d’une cité du royaume.
      

      
        En prenant effet, le sort provoqua un picotement au niveau de ses doigts
        et de ses oreilles. Désormais, et ce jusqu’à l’aube ou presque, il
        aurait conscience des êtres pensants à proximité, mais aussi de leurs
        position et distance relatives.
      

      
        Une précaution qui risquait fort de permettre à Onsler Ruldroun de
        survivre à l’arrivée des créatures attirées par l’incendie.
      

      
         
      

      
        Un feu naquit sur sa gauche, de façon trop soudaine et violente pour ne
        pas être d’origine magique.
      

      
        Brorn Hallomond sourit, leva des mains gainées d’os pour mieux apprécier
        leur aspect squelettique, les admira un instant à la lueur dansante des
        flammes, puis quitta la route et s’enfonça dans la forêt, droit sur le
        brasier.
      

      
        — Par-delà le tombeau, je viens te chercher, murmura-t-il en
        citant de mémoire un vieux dicton.
      

      
        Il fit jouer les articulations de ses mains. Que les incendiaires soient
        ou non les chevaliers de Myth Drannor, peu lui importait : il avait
        une folle envie de tuer quelqu’un.
      

      
         
      

      
        — Et un ravageur gris, par-dessus le marché ? Quel
        tableau de chasse !
      

      
        Florin haussa les épaules pour toute réponse, mais le Ménestrel n’eut
        pas besoin de le regarder pour savoir que ses paroles lui avaient fait
        chaud au cœur.
      

      
        À peine commençait-il à épier les alentours, en quête d’autres
        prédateurs à l’affût dans les arbres, qu’une immense langue de flammes
        surgit de nulle part en vrombissant, à quelque distance de là, et se rua
        dans leur direction à une vitesse effrayante.
      

      
        Sur la gauche de Ree, l’Intrépide poussa un juron étouffé. Le Ménestrel
        constata alors que le brasier était de dimensions modestes, et qu’il
        mourrait bien avant d’atteindre leur position.
      

      
        Cela étant, les arbres calcinés s’effondraient avec fracas, des
        flammèches s’élevaient dans le ciel nocturne, et… Dieux vigilants,
        qu’est-ce que c’était que ça ?
      

      
        Dalonder pivota sur la gauche, l’épée brandie ; il vit Florin et
        l’ornrion en faire de même.
      

      
        Surgissant des ténèbres et du couvert, des silhouettes imprécises
        fonçaient droit sur eux, épées et dagues étincelantes en main.
      

      
        — Prenez garde ! rugit l’Intrépide. On nous attaque !
      

      
        Déjà, les premiers coups d’épée étaient parés dans un concert
        d’acier, les hommes s’efforçaient en grondant de trouver la faille dans
        la garde de leur adversaire direct ; un individu poussa un cri
        quand la pointe de l’épée de Ree lui traversa la main, envoyant
        sa dague rouler au loin.
      

      
        — Klarn ! hurla le blessé. Klarn, à l’aide !
      

      
        Le fer tintait contre le fer. Dalonder Ree fit un pas de côté pour
        esquiver, puis plongea dans la direction opposée. Le blessé couina de
        peur en voyant son coup d’épée manquer largement le Ménestrel. Klarn,
        quant à lui, ne vint pas, et celui qui l’avait appelé à son secours
        s’effondra, la gorge tranchée, dans un ultime gargouillement de sang.
      

      
        Florin et l’Intrépide tenaient tête à trois adversaires, dont faisait
        probablement partie le fameux Klarn, tandis qu’un cinquième larron,
        après avoir dépassé la mêlée, courait le long de la pente pierreuse.
      

      
        Pennae le prit en chasse, dague à la main. La dernière chose dont les
        chevaliers avaient besoin, c’était bien d’un ennemi tapi dans l’ombre,
        les embrochant l’un après l’autre par-derrière.
      

      
        L’homme, un peu plus grand et charpenté qu’elle, était plus agile
        qu’imposant. Et il y avait quelque chose de… bizarre dans sa figure,
        comme si un objet avait glissé depuis qu’elle avait repéré l’individu.
        Un déguisement mal ajusté, peut-être.
      

      
        Parvenu à hauteur d’un gros rocher dans l’éboulis, il entreprit d’en
        faire le tour sans ralentir. C’était le moment.
      

      
        Pennae lança sa dague avec vigueur. L’homme se cabra, tentant
        d’attraper le poignard planté dans son dos ; à la lueur des
        flammes, elle capta un instant le reflet du manche de son arme, entre
        ses omoplates.
      

      
        La voleuse esquissa un sourire pincé et lança sa deuxième dague.
      

      
        L’homme poussa un cri quand le projectile l’atteignit au triceps gauche.
        À nouveau, il voulut l’agripper. Cette fois, l’arme retomba au sol juste
        avant qu’il s’en saisisse.
      

      
        Il s’élança d’un pas mal assuré, et Pennae fonça à pleine vitesse
        récupérer le second poignard, dégoulinant de sang.
      

      
        Il avait déjà commencé à gravir maladroitement la pente, faisant fuser
        le gravier jusqu’au visage de Pennae dans sa précipitation.
      

      
        Le sourire de la voleuse s’élargit.
      

      
         
      

      
        Drathar risqua un œil en direction de la bataille, à travers les arbres,
        et secoua la tête. Les silhouettes sombres semblaient bondir en tous
        sens, le reflet des flammes faisait briller épées et dagues çà et là, au
        petit bonheur. Hraste, il n’arrivait pas à
        distinguer les combattants les uns des autres !
      

      
        Non, une seconde… Lui, là, c’était Florin Fauconnier ! Son voisin
        devait être un allié : ils étaient assez près l’un de l’autre pour
        s’embrocher, et n’en avaient rien fait. Il avait déjà vu ce citoyen,
        d’ailleurs, c’était…
      

      
        — Tluine !
        grinça-t-il. Les dieux les emportent !
      

      
        Au diable l’invisibilité, il se devait de lancer au moins un sort
        offensif !
      

      
        Prononçant la courte formule, il l’accompagna de son habituelle
        gestuelle triomphante et alambiquée, et regarda la nuit accueillir une
        éruption de flammes dorées aux reflets verts. Le souffle de la
        déflagration fit s’envoler les corps meurtris dans un concert de
        hurlements.
      

      
        Aha !
      

      
        Bon, assez jubilé. Drathar s’accroupit et reprit son observation
        attentive à travers l’épais rideau végétal. Mais le feu se mourait dans
        le lointain, et la radiance instantanée du chaos engendré par son
        sort n’arrangeait rien : on y voyait de moins en moins. Il doutait
        d’avoir tué Florin ou son comparse. Son sort avait frappé
        un poil trop court, les projetant dans les airs au lieu de les
        incinérer. À moins qu’un arbre opportunément placé ait terminé le
        travail en coupant leur trajectoire…
      

      
        Inutile de compter là-dessus. Il se baissa, de nouveau tiraillé par
        l’incertitude. Que faire ? Risquer le tout pour le tout en faisant
        crouler Hurelame et les chevaliers sous les assauts magiques ? Ou
        bien préserver ses sorts afin d’être en mesure de se défendre, et
        laisser les sbires d’Hurelame se débrouiller ?
      

      
        Était-ce bien raisonnable ? Par sa passivité, n’allait-il pas
        troquer les chevaliers contre des adversaires plus coriaces qui, venant
        tout juste d’obtenir le pendentif, seraient prêts à tout pour le
        conserver ?
      

      
        Drathar eut un nouveau mouvement de tête désabusé. Et dire que
        certains pensaient que les Zhents passaient leurs journées à plastronner
        en fouettant leurs esclaves et en jetant des sorts à tort et à travers…
      

      
        Par le Poing sacré, depuis quand n’avait-il pas fouetté un esclave ?
      

      
         
      

      
        Sous le coup de la frayeur, l’homme qu’elle avait blessé cherchait à
        toute force à prendre le large, mais n’avait pas choisi la voie d’accès
        au surplomb la plus facile. Pennae, quant à elle, connaissait la pente
        pour l’avoir déjà gravie, et était indemne. La dague poisseuse coincée
        entre les dents, elle avala sans peine l’éboulis glissant en goûtant
        l’acidité ferreuse du sang de sa proie. Elle était certaine de le
        dépasser lors de l’ascension, avec même un peu d’avance une fois
        parvenue au sommet.
      

      
        Bien plus de temps qu’il n’en faut pour ficher le poignard dans le sol
        meuble, ramasser deux projectiles de bonne taille parmi tous ceux
        disponibles sur le surplomb, se poster à l’endroit voulu et attendre.
      

      
        Figée et silencieuse, elle se tapit dans l’ombre de la nuit,
        au-delà des rayons obliques de l’incendie qui venaient ricocher sur la
        falaise. L’homme ne s’aperçut de sa présence que quand la première
        pierre lui arriva en pleine figure, lui brisant la mâchoire et le
        laissant hébété, agrippé au rebord et tout juste capable d’aligner deux
        pensées cohérentes.
      

      
        — Hu-Hurelame, marmonna-t-il au bout de quelques secondes,
        peinant à se rappeler son propre nom tandis qu’il regardait le sourire
        implacable barrant les traits harmonieux de la belle femme penchée sur
        lui.
      

      
        Le deuxième caillou lui brisa le nez ; touché lui aussi,
        l’hargaunte émit un sifflement de douleur en répandant un liquide
        huileux et nauséabond sur son visage… et Telgarth Hurelame lâcha prise.
      

      
        Son cri fut aussi bref que désespéré. La falaise n’était pas d’une
        hauteur vertigineuse, mais comme le sol en contrebas était jonché de
        pierres nettement plus solides que son crâne et qu’il avait chu la tête
        la première, cela suffit amplement.
      

      
        Quand le cri cessa brusquement, Pennae éprouva une intense satisfaction
        à contempler le pantin désarticulé qui gisait en contrebas.
      

      
        Elle fut saisie d’appréhension l’instant suivant, en apercevant une
        chose sombre et amorphe, comme une outre de cuir, glisser du visage de
        sa victime puis filer à travers les rochers dans un mouvement ondulant.
      

      
        Doust Sulbois apparut alors dans son champ de vision ; après avoir
        dévalé la pente pierreuse à toute vitesse, il rattrapa la créature
        répugnante et fit pleuvoir de vigoureux coups de masse jusqu’à ce que la
        chose soit tout à fait plate et inerte. Puis il déversa le contenu d’une
        lanterne éteinte, et y mit le feu.
      

      
        En voyant les flammes dévorer la créature, Pennae retrouva le
        sourire.
      

      
         
      

      
        — Vous voulez voir ce que vous tuez ? lança Semoor, manifestement
        à l’abri sur le surplomb.
      

      
        Stlarnés becs saints…
      

      
        — Oui ! beugla l’Intrépide en voyant Florin, visage fermé,
        tituber dans sa direction.
      

      
        Le Ménestrel, quant à lui, se relevait péniblement un peu plus loin. Ce
        qui ne laissait qu’un ornrion solitaire des Dragons Pourpres pour tenir
        tête à ces mystérieux inconnus dont les visages glissaient, et
        semblaient même fondre, tandis qu’ils enchaînaient les coups.
      

      
        L’un d’eux était à terre, égorgé un peu plus tôt par le Ménestrel,
        et un second semblait avoir les pires difficultés à tenir debout. Il
        avait été pris dans la même explosion qui avait envoyé bouler Florin et
        Dalonder Ree.
      

      
        Il en restait donc deux, soudain bien visibles quand le sort de Semoor
        dissipa les ténèbres en générant une sphère aussi brillante qu’un soleil
        miniature.
      

      
        Hélas, les deux gueules fondues se mouvaient de façon à prendre
        l’Intrépide en tenaille. Leurs épées, dagues et dents brillaient du même
        éclat. Ils arboraient un sourire implacable.
      

      
        — Rah, grogna le Ménestrel, quelque part dans le dos de Taltar.
        Toute cette lumière ! On a l’impression de livrer bataille sur une
        stlarnée scène, dans le théâtre d’une cité de
        la côte des Épées !
      

      
        — On… arrive, haleta un Florin chancelant, encore plus proche.
      

      
        — Ne t’en fais pas pour moi, répondit l’Intrépide par-dessus son
        épaule. Ils ne sont que deux, après tout.
      

      
        Florin déboula à sa hauteur, épée tendue devant lui pour conserver
        l’équilibre. L’une des gueules fondues, prenant l’hébétude du rôdeur
        pour de la maladresse, se fendit vers son bas-ventre en escomptant une
        victoire facile.
      

      
        L’homme eut la surprise de sa vie. Non seulement Florin avait
        mystérieusement esquivé sa botte, mais il avait eu le temps de
        contourner sa garde et d’envoyer un coup en pointe derrière son genou,
        avant de croiser le fer avec l’autre gueule fondue.
      

      
        Le coup porta, le genou céda et l’homme bascula lourdement vers
        l’arrière. Hors d’haleine, il en était encore à reprendre son souffle
        lorsque le couteau le plus aiguisé de l’Intrépide entailla la chose
        informe plaquée sur son visage, qui se cabra comme un serpent. Le coup
        violent emporta la créature… et même une partie de sa physionomie.
      

      
        Le nez sectionné, l’homme se mit à hurler comme un damné. La masse
        indistincte gisant à ses pieds fit de même. Secouée de spasmes,
        sanguinolente, elle avait été coupée en deux. Chaque morceau se cambrait
        de façon frénétique, ondulant afin de détaler au plus vite.
      

      
        Le Ménestrel entreprit de couper les deux moitiés en petits fragments
        qui gigotaient encore.
      

      
        — Il faudrait brûler ça, dit-il. Je n’en avais jamais vu, mais je
        crois savoir de quoi il s’agit. Hraste, le nom
        m’échappe ! Des bestioles changeformes.
      

      
        — Ah, lança l’Intrépide tout en tranchant la gorge de
        l’homme à terre. (Dans le même mouvement, il pivota pour menacer
        la dernière gueule fondue.) Bon à savoir.
        Elles peuvent se changer en plaque de métal pour faire
        office d’armure, ou l’épée est efficace quand même ?
      

      
        Florin multipliait les coups que parait tant bien que mal un dernier
        importun aux abois, qui commença à reculer quand il se rendit compte
        qu’il ne restait plus que lui. Son compagnon, sonné et pantelant, venait
        d’être occis par le Ménestrel, qui découpait désormais avec soin
        l’hargaunte arraché au visage du mort.
      

      
        — Grâce ! s’écria soudain la dernière gueule fondue. Je
        m’appelle Glays Manteloch, et suis disposé à faire don de vingt mille
        lions d’or en échange de ma vie ! Je…
      

      
        Le masque vivant, mollement plaqué sur son visage, glissa alors
        à une vitesse étonnante, et s’engouffra dans le nez et la bouche
        de l’homme.
      

      
        Glays voulut crier, mais il avait déjà le nez et la bouche distendus à
        l’extrême, grotesques. Il enflait littéralement comme une grenouille.
        Pris de trépidations, il tenta d’arracher la chose informe, mais
        vira bientôt à l’écarlate.
      

      
        Son visage était presque noir lorsqu’il commença à vaciller, les yeux
        exorbités.
      

      
        Il tomba la tête la première dans la terre meuble du sous-bois. Sa
        main lâcha l’épée qu’elle étreignait, et il cessa tout à fait de bouger.
        La créature qui l’avait étouffé se répandit au sol, sombre, informe et
        menaçante.
      

      
        — Oooh, lança Dalonder Ree, les yeux rivés sur le cadavre.
        Quelqu’un est drôlement pressé de toucher la prime, on dirait. On
        devrait brûler ce petit être.
      

      
        — Quand on en aura fini avec ça, répondit Florin en pointant son
        épée.
      

      
        Se dirigeant vers eux, un squelette aux os massifs venait de surgir de
        la nuit. Il ramassa une épée, évalua son poids puis la brandit en
        effectuant un moulinet, sans changer de cap.
      

      
        L’Intrépide soupira.
      

      
        — Il y a des nuits comme ça, où l’on se demande ce que la forêt a
        encore à cracher pour égayer la soirée.
      

      
        Brandissant son épée, il se porta au-devant du squelette.
      

      
         
      

      
        Dans la chambre de scrutation, tout le monde a l’air d’un fantôme.
      

      
        C’est en tout cas ce qui se raconte parmi les magiciens de guerre depuis
        une première expérience de scrutation au cours de laquelle une vingtaine
        de boules de cristal éclairèrent d’une lueur blafarde les visages des
        participants, les faisant ressembler à des spectres.
      

      
        Aussi spectrale que ses semblables en une telle occasion, Laspeera
        leva les yeux de sa sphère pour darder un regard abattu sur son
        supérieur.
      

      
        — Ainsi trépasse Lorbryn Deltalon, dit-elle. Il nous reste bien
        peu d’éléments de sa trempe, maniant aussi brillamment l’Art et la
        diplomatie, et en qui nous ayons pleine et entière confiance.
      

      
        — Tu ne m’apprends rien, jeune fille, rétorqua Vangerdahast. En
        être réduits à envoyer l’Intrépide avec quelques babioles enchantées
        dans les poches… (Il leva un sourcil en constatant l’activité fébrile
        des mains de Laspeera.) Je peux savoir ce que tu es en train de faire ?
      

      
        — Venger Deltalon, si je le puis. Tenter de s’en prendre à Onsler
        Ruldroun justifie largement le sacrifice de quelques boules de cristal.
        Ce n’est pas faute de le lui avoir répété. En vain, hélas…
      

      
        — Il est possible qu’il ait déjà pris le large, estima le magicien
        royal. Mais cela vaut la peine d’essayer. En prime, ça l’empêchera
        d’utiliser la clairière ; s’il est contraint de dormir dans un
        arbre, je lui souhaite une bonne nuit de courbatures.
      

      
        Concentré sur l’incantation de Laspeera, Vangerdahast entra à son tour
        dans la danse. Il coula habilement ses gestes dans les circonvolutions
        de la magicienne, trahissant une longue pratique commune de l’Art.
      

      
        Une fois le rituel achevé, ils se reculèrent et projetèrent leur esprit
        dans les autres sphères de scrutation flottantes, cherchant à les
        éloigner des quatre boules de cristal incandescentes sur le point
        d’exploser.
      

      
        Ils ne furent pas assez rapides pour les sauver toutes.
      

      
        Le fracas assourdissant projeta les deux mages contre la paroi. Après
        s’être relevés, ils s’étudièrent mutuellement. Si leurs bras levés
        avaient protégé visage et cou des redoutables éclats, ils souffraient
        d’innombrables coupures partout ailleurs. Quant à leurs vêtements, ils
        étaient en lambeaux, comme s’ils avaient subi l’assaut d’une dizaine
        d’assassins munis de lames tranchantes comme des rasoirs.
      

      
        — Avant de chercher à faire de l’esprit sur mes expériences
        vestimentaires, dit Laspeera en se relevant et en tendant une main
        secourable à Vanger, laissez-moi vous prévenir que vous avez encore
        moins fière allure. Et de loin.
      

      
        — C’est la bedaine et ma pilosité excessive, répondit-il. Maintenant,
        retournons à la suite du programme de cette nuit : la balade de
        l’Intrépide en forêt.
      

      
        — Quand se déchaînent les Neuf Enfers, récita Laspeera.
      

      
        Puis elle murmura un tour de magie pour faire disparaître les milliers
        d’éclats cristallins constellant sa chevelure.
      

      
        Vangerdahast prononça la formule d’un sort plus important. Dans ses
        mains apparut une pile de robes noires austères. Dans un geste théâtral,
        il tendit celle du dessus à Laspeera.
      

      
        S’en emparant, elle sourit et lui demanda :
      

      
        — Vous n’allez pas vous tourner le temps que je me glisse
        là-dedans ?
      

      
        — Non, rétorqua Vangerdahast en se débarrassant de ses oripeaux.
        Pourquoi le ferais-je ?
      

      
        Laspeera partit de ce rire clair qu’il aimait tant.
      

      
         
      

      
        La clairière explosa.
      

      
        Pris de court, Ruldroun n’eut pas le temps de sauter à bas de son
        perchoir avant que les deux troncs de l’arbre soient pulvérisés
        au-dessus de sa tête. Les branches arrachées s’abattirent en cascade, et
        il prit son envol au milieu d’une apocalypse végétale. Son bouclier
        magique, ballotté, pilonné, rudement éprouvé par les chocs violents
        contre d’autres arbres, rendit bientôt l’âme.
      

      
        C’est un sorcier meurtri qui heurta le sol dans un maelström de
        branchages cassés net, de feuilles mortes poisseuses et de boue
        collante.
      

      
        — Merci au magicien royal pour cette petite claque, grogna-t-il.
      

      
        La douleur irradiait dans son flanc gauche. Des côtes cassées,
        probablement. Sa protection magique avait fonctionné, mais il lui
        apparut clairement que s’attarder aux abords de la clairière était la
        dernière chose à faire.
      

      
        Mieux valait s’approcher des chevaliers et les suivre à la trace.
        Il lui restait encore sa meilleure protection, à laquelle il pouvait
        combiner un bouclier de moindre efficacité. Il lui sembla préférable de
        les lancer une fois atteint le couvert, de l’autre côté de la trouée.
      

      
        Cela étant, rien n’obligeait les chevaliers à rester à la même
        position. Ruldroun soupira, ce qui raviva sa douleur au côté et le fit
        grimacer. Il se tourna vers l’amas de bois mort marquant l’endroit où la
        clairière venait brusquement de s’élargir, et s’élança au pas de course.
      

      
         
      

      
        — Pour reprendre les paroles du seigneur Piergeiron, cette
        tactique m’apparaît tout sauf sage, énonça une chaude voix de femme, aux
        accents lyriques, appartenant manifestement à Sharanralee.
      

      
        — Je ne prétends pas faire preuve de sagesse, note bien, grogna
        Mirt l’Usurier. J’expose simplement toutes les tactiques qui me viennent
        à l’esprit, sans les classer par ordre de préférence ou de pertinence.
        J’ai entendu trop de délibérations entre seigneurs, ou de conciliabules
        de Ménestrels, pour prétendre faire autrement.
      

      
        — Et d’après toi, Mirt, lança une voix d’homme mûr sur un ton à la
        fois amusé et serein, sommes-nous aussi lamentables, ou aussi brillants
        que des Ménestrels ?
      

      
        Ainsi s’exprimait le mage Tarthus qui, pour une fois, avait quitté
        l’ombre de Piergeiron. Le Seigneur démasqué d’Eauprofonde devait être
        – très bien – gardé par quelqu’un d’autre.
      

      
        Il faisait nuit noire, la tourelle où se trouvaient les trois
        individus était inaccessible aux créatures non volantes, et les sceaux
        magiques disposés alentour donneraient immédiatement l’alerte en cas
        d’approche par les airs.
      

      
        Manifestement, lesdits sceaux ne considéraient pas les épées magiques
        volantes comme une menace potentielle. Raison pour laquelle aucune
        alarme n’avait retenti. En outre, il était extrêmement improbable qu’une
        sentinelle postée en contrebas lève la tête pour s’assurer de
        l’efficacité des protections.
      

      
        De surcroît, le Vieux Fantôme faisait flotter Armaukran
        en vol stationnaire, à la verticale, tout près des volets de la fenêtre.
        Et cette petite conférence au sommet était fort intéressante.
      

      
        Ces trois-là feraient des hôtes de choix dans l’Épée-qui-ne-dort-jamais.
        Ils lui permettraient d’avoir accès au savoir des Ménestrels, des
        Seigneurs d’Eauprofonde…
      

      
        À cet instant, le sort que le Vieux Fantôme avait lancé longtemps
        auparavant se mit en branle, lui envoyant un bref signal à travers
        l’immensité de Faerûn.
      

      
        Des sorts de combat avaient fusé dans une certaine clairière
        placée sous surveillance magique. C’était l’œuvre de magiciens de guerre
        du Cormyr, et maintenant, quelques secondes plus tard, quelqu’un venait
        de tisser un bouclier magique complexe.
      

      
        Son auteur devait être un individu puissant, occupé à une affaire
        importante.
      

      
        Or l’affaire comme l’individu l’intéressaient au plus haut point.
      

      
        La longue épée effilée s’écarta en silence de la fenêtre, tourna sur
        elle-même pour faire face à l’est et s’éloigna à toute allure de la
        tourelle, à la vitesse d’une flèche décochée par un archer émérite.
      

      
        Le Vieux Fantôme avait décidé de rallier cette clairière anonyme aussi
        vite qu’en était capable l’Épée-qui-ne-dort-jamais.
      

      
         
      

      
        Pieds nus et en chemise de nuit, Tsantress se tenait bien droite, assise
        au bord de son lit. Un lit dans lequel, quelques instants plus tôt, elle
        s’agitait sans trouver le sommeil.
      

      
        À cette heure indue, son incapacité à dormir n’avait au demeurant rien
        d’étonnant, étant donné sa propension à l’insomnie et celle, plus
        marquée encore, de marchands de Suzail peu scrupuleux à s’adonner
        nuitamment à des activités illicites dès qu’elle avait le dos tourné.
        Elle avait donc renoncé à tenter de se rendormir.
      

      
        Tout en faisant distraitement courir ses mains dans une chevelure
        rendue rebelle par ses convulsions nocturnes, elle porta le regard sur
        sa boule de cristal.
      

      
        Celle-ci luisait faiblement devant son nez, révélant une vue du bureau
        privé d’Albaertus Tranth, sensiblement plus proche du port que la
        chambre de la magicienne.
      

      
        Manifestement, le brave marchand – enfin, façon de parler
        – était lui aussi en proie à l’insomnie. Et il mettait à profit
        ces instants de veille pour recevoir un individu encapuchonné, masqué et
        ganté, lequel avait depuis quelque temps pour habitude de frapper aux
        portes de service des loyaux sujets de Suzail aux petites heures de la
        nuit, porteur de lourds sacs d’or.
      

      
        La magicienne de guerre se pencha pour étudier la scène de plus près.
        Tranth était occupé à déverrouiller un volumineux coffre métallique à
        l’aide d’une clé pendue à son cou…
      

      
        Sans crier gare, la boule de cristal émit une vive lueur blanche qui
        l’aveugla, et traversa la chambre à toute allure.
      

      
        Fort heureusement, elle atterrit dans sa garde-robe. Arrachant capes et
        autres jupes à leurs cintres, elle termina sa course dans une épaisse
        tenture.
      

      
        Tsantress roula sur le lit pour heurter durement le sol de ses genoux.
        Après avoir tamponné ses yeux inondés de larmes, elle entreprit de
        ramper jusqu’à la porte. Une conclusion logique lui vint à l’esprit,
        surgissant à la façon d’un ennemi implacable : encore
        un tour pendable de Vangerdahast.
      

      
        Personne – hormis Laspeera, qui se montrait généralement plus
        sensée – n’aurait osé lancer un sort destiné à tuer à travers les
        précieuses sphères de scrutation de Vanger, provoquant de ce fait
        l’explosion simultanée de toutes les autres boules de cristal.
        Certainement pas dans l’enceinte de la cour royale. Ou même au sein du
        palais.
      

      
        Dans les secondes suivantes, une foule de magiciens de guerre furieux,
        armés de baguettes, allait fatalement surgir dans tous les couloirs,
        sauf si la faute incombait au magicien royal lui-même, auquel cas tout
        le monde observerait un calme tendu jusqu’au lendemain matin.
      

      
        Eh bien, pas cette fois ! Si ses yeux s’obstinaient à pleurer comme
        des fontaines, elle serait certainement contrainte de chausser ses
        bottes à tâtons, et de procéder de la même
        manière pour gagner le palais.
      

      
        Il lui fallait absolument rejoindre la princesse Alusair. L’éclair
        aveuglant avait projeté une vision dans son esprit. Fugace, éclatante et
        tluinement alarmante : les chevaliers de
        Myth Drannor, luttant pied à pied contre un ennemi inconnu au cœur d’une
        épaisse forêt ; à leurs côtés, l’Intrépide, le champion de la
        princesse cadette.
      

      
        En même temps, le magicien royal était… le magicien royal. La loi
        faite homme, parlant et agissant à sa guise, et manifestement hors
        d’atteinte de répercussions qui, pour tout autre que lui, auraient signé
        la mort et non un simple embarras ou une carrière brisée. Tsantress,
        quant à elle, n’était pas magicienne royale. Si elle osait se comporter
        comme le faisait le tluiné magicien
        royal, elle serait damnée par tous les dieux réunis.
      

      
        Mais elle se faisait fort d’honorer la parole donnée. Et elle avait juré
        à la princesse Alusair – une Obarskyr promise à siéger sur le
        trône du Dragon si le malheur venait à s’abattre sur sa famille –
        de l’informer immédiatement si Vangerdahast mettait une nouvelle fois
        l’ornrion Taltar Dahauntul en posture dangereuse.
      

      
        Ainsi, dès qu’elle aurait enfilé ses bottes et bouclé sa ceinture de
        baguettes par-dessus sa chemise de nuit, elle gagnerait le tunnel
        reliant la cour royale au palais, à tâtons certes, mais le plus vite
        possible.
      

      
        Cécité ou pas, sommeil royal ou pas, elle comptait ainsi rejoindre la
        princesse Alusair en toute hâte, en crachant le mot de passe signifiant
        qu’un destin funeste s’abattait sur le Cormyr aux gardes postés aux
        nombreuses portes successives afin de les alarmer. Peut-être iraient-ils
        jusqu’à lui ouvrir les portes suivantes.
      

      
        Car si l’Intrépide trouvait la mort à la suite des ordres de
        Vangerdahast, et si la princesse Alusair venait à l’apprendre, un destin
        funeste s’abattrait bel et bien sur le Cormyr.
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        — Je n’ai jamais vu un squelette pareil !
        s’exclama le Ménestrel. En arrière !
      

      
        — Moi non plus, je n’ai jamais vu ça, dit l’Intrépide. Et ça n’est
        pas tout : regardez les bestioles immondes, derrière lui !
      

      
        — Des hargauntes, indiqua Dalonder Ree. (Avec Florin et
        l’Intrépide, il s’éloigna à reculons de Brorn en s’efforçant de regarder
        par-delà le squelette à l’épée.) On appelle ça des hargauntes.
      

      
        — Épatant, apprécia l’ornrion. Le summum du savoir-vivre :
        savoir nommer les créatures qui essaient de vous tuer !
      

      
        Derrière le squelette qui avançait toujours, les morceaux découpés
        des hargauntes convergeaient tels des asticots vers une charogne. Une
        fois rassemblés, ils commencèrent à former une silhouette vaguement
        humaine.
      

      
        — Messires ! cria Florin à l’intention de l’Intrépide et du
        Ménestrel en s’écartant sur la gauche, et en leur faisant signe de faire
        mouvement dans l’autre sens.
      

      
        Il leur indiqua comment se placer de façon à effectuer un assaut
        simultané : un face au squelette, et un de chaque côté. Ree et
        l’ornrion hochèrent la tête et suivirent les instructions du rôdeur.
      

      
        — Tluine, lâcha le squelette.
      

      
         
      

      
        Il se sentit nettement plus à l’aise une fois protégé par la
        barrière magique.
      

      
        Résultat de la fusion entre deux boucliers et une protection de fer :
        il était désormais insensible à la plupart des attaques magiques, ainsi
        qu’aux dagues et épées des chevaliers de Myth Drannor, à l’exception des
        lames dotées d’enchantements puissants.
      

      
        Et là ne s’arrêtait pas son plan ; il comptait recourir à une
        ruse toute simple pour aventuriers simplets. Pas question de se porter
        au-devant des chevaliers en tant qu’Onsler Ruldroun ou grimé en mégère
        vêtue d’une robe crasseuse. Non, il allait se présenter en ornrion
        l’Intrépide porteur d’un déguisement en lambeaux, venu les
        retrouver sur ordre de la Couronne.
      

      
        Voilà bien une couleuvre qu’ils avaleraient sans se poser de
        question. Et c’était plus simple que de leur tourner autour dans les
        bois des jours durant, en s’efforçant d’arriver à leur portée sans se
        faire repérer.
      

      
        L’hargaunte manifestait déjà son approbation par un frisson
        imperceptible, avant même qu’il ait commencé à se concentrer sur les
        traits de l’officier.
      

      
        Dans quelques instants, à l’issue de la métamorphose, il retournerait
        au cœur de la mêlée.
      

      
        La salle du Lion était une pièce chaleureuse aux lambris richement
        ouvragés, et le feu-pétillant dans leurs gobelets délicieux. Ils en
        étaient presque venus à échanger ricanements et coups de coude
        complices, gagnés qu’ils étaient par l’exaltation de se savoir unis dans
        la conspiration. Et ça n’était pas rien, dans la mesure où ces jeunes
        nobles rivaux s’étaient jusqu’à cette soirée voué une haine tenace.
      

      
        Le Sage Royal Alaphondar savait comment se comporter avec les bien
        nés. N’ignorant rien de leurs qualités, il avait loué celles-ci sans
        s’appesantir sur leur fierté exacerbée, leurs bourdes et autres
        indiscrétions. D’où l’excitation palpable de Lharak Chassecouronne,
        Doront Sobretoge, Beliard Emmarask, Cadeln Épervier, Faerandor
        Couronnedargent, Garen Vraiargent et Talask Corneterrible à se trouver
        réunis dans cette salle privée du palais royal.
      

      
        Jeunes héritiers de familles parmi les plus illustres du royaume, ils
        avaient été recrutés pour une mystérieuse « mission spéciale au
        service de la Couronne ». Un intitulé lourd de sens pour de jeunes coqs
        issus de lignées prestigieuses, et déjà bouffis de suffisance quand ils
        avaient affaire aux gens du commun. Cela étant, tous savaient
        pertinemment n’avoir jusqu’ici rien accompli pour se faire un prénom.
        Même constat amer au chapitre de l’enrichissement personnel.
      

      
        Comprendre que la réussite de cette mission leur vaudrait un poste
        officiel important, et les honoraires qui vont avec, était à la portée
        du plus bas de plafond d’entre eux. Voilà qui les placerait sous un jour
        favorable vis-à-vis de leurs pères respectifs.
      

      
        Ils étaient donc assis bien sagement, gobelet déjà éclusé à
        plusieurs reprises en main, à s’entretenir avec Alaphondar au-dessus
        d’une carte étalée sur la table, dans la salle du Lion aux lambris
        somptueux, quand les portes s’ouvrirent pour laisser entrer quelques
        serviteurs âgés en livrée impeccable, venus porter une collation :
        des plateaux chargés de crabes à carapace molle, servis frits, panés et
        recouverts de sucre glace.
      

      
        — Quel tluineux !
      

      
        L’exclamation en provenance des portes béantes, dans le sillage des mets
        fumants, était à la fois furieuse, inattendue et d’origine féminine.
        Autour de la table, toutes les têtes convergèrent vers son point
        d’origine dans un même mouvement.
      

      
        Juste à temps pour voir débouler une princesse Alusair en chemise de
        nuit, qui traversa en trombe la salle du Lion sans un regard pour ses
        occupants et s’engagea dans le couloir. Sur ses talons, une magicienne
        de guerre arborant la même tenue.
      

      
        Comme un seul homme, les jeunes nobles posèrent leur gobelet pour
        étreindre la poignée d’une épée de cérémonie qui n’était plus dans leur
        fourreau.
      

      
        Ils se mirent alors à pousser force soupirs et jurons, en se rappelant
        qu’ils s’étaient vus contraints de se séparer de leurs armes. Puis ils
        se ruèrent dans le passage pour voir ce qui se tramait.
      

      
        Oublié de tous, le Sage Royal afficha un sourire plein d’affection dans
        leur dos avant de suivre le mouvement en silence.
      

      
        Après avoir traversé une dizaine de salles et de couloirs, il murmura
        la brève incantation qui fit discrètement réintégrer leur fourreau
        à sept épées de cérémonie et nota avec le plus
        grand intérêt le nombre de foulées qu’il fallut à
        plus d’un jeune coq pour remarquer la réapparition de
        son arme. Pas à dire, le Royaume forestier était bien gardé…
      

      
        Une autre réflexion provoqua un grognement amusé chez Alaphondar. La
        suite promettait d’être agitée, mais les ennuis à venir seraient
        amplement compensés par la tête que ferait Vangerdahast.
      

      
         
      

      
        Il tenait enfin sa chance !
      

      
        Drathar ne perdit pas une seconde à afficher un sourire triomphant ;
        il aurait tout le temps par la suite. Pour l’heure, il était fort occupé
        à tisser le maléfice le plus puissant qui lui restait.
      

      
        Une longue incantation sifflante plus tard, la magie fit son
        office.
      

      
        Et le Ménestrel Dalonder Ree explosa dans une gerbe de membres
        déchiquetés. Ses compagnons s’aplatirent.
      

      
        Le sort de Drathar coupa également le squelette en deux, et réduisit les
        hargauntes à l’état de lambeaux épars et calcinés.
      

      
        Joli coup, non ?
      

      
        Alors seulement, Drathar sourit.
      

      
        Un sourire qui ne dura qu’un très court instant. Le rôdeur et
        l’ornrion étaient plus durs au mal – et dotés d’une vue plus
        perçante – qu’il l’aurait cru. Après s’être relevés, ils
        chargeaient déjà dans sa direction en compagnie de plusieurs autres
        chevaliers, dont la jeune donzelle au poignard et l’un des deux prêtres.
      

      
        Nad.
      

      
        Qu’importait le nombre d’années passées à maîtriser l’Art. En
        définitive, tout se résumait à savoir courir vite.
      

      
        Hraste.
      

      
        Drathar courut, esquivant les branches basses comme il pouvait,
        slalomant entre les troncs disposés sur sa trajectoire comme autant de
        statues noires et menaçantes, se retournant de temps en temps pour
        apercevoir brièvement l’un ou l’autre poursuivant. Il décocha un éclair
        de force.
      

      
        Ces projectiles bleutés ne manquaient jamais leur cible, et il n’en
        fallait pas beaucoup pour blesser le poursuivant le plus robuste… ou le
        plus sottement déterminé.
      

      
        Il commençait à avoir les poumons en feu et manquait de trébucher
        à chaque pas, lorsqu’il comprit qu’il avait réussi à filer. Derrière
        lui, aucune trace des chevaliers de Myth Drannor furieux, lancés à
        pleine vitesse.
      

      
         
      

      
        Doust parvint à les retrouver en suivant une tactique simple, consistant
        à leur tomber dessus. Au sens propre. Pennae réussit à reprendre
        suffisamment son souffle pour pouffer.
      

      
        — Belle rencontre, dit-elle en tirant le prêtre par les cheveux
        pour décoller son visage du sol.
      

      
        Doust dut cracher quelques brindilles et frondes de fougère
        moisies avant de pouvoir la remercier.
      

      
        — Je renonce, ajouta-t-il inutilement étant donné les
        circonstances.
      

      
        — Comme nous tous, annonça Florin, la mine lugubre, tandis
        qu’ils étaient tous agenouillés dans un repli de terrain, à reprendre
        leur souffle.
      

      
        — Il va donc rôder dans les parages, reprit Pennae. Prêt à frapper
        à tout instant, comme ce qu’il a fait à Ree. Hraste,
        tout ce qu’il a à faire, c’est attendre qu’on s’endorme !
      

      
        Florin hocha la tête.
      

      
        — Tu as raison, confirma-t-il gravement une fois moins essoufflé.
        C’est à nous d’aller le chercher. Doust, est-ce que tu peux –
        est-ce que Tymora peut – nous fournir de la lumière ? Si oui,
        fais-le. Pennae, toi et moi, on part à la chasse au sorcier. Si tu fais
        du bruit, bouge en vitesse, et surtout ne l’attaque pas.
      

      
        — Ah bon ?
      

      
        — Non. Il est à moi. J’aimais bien Dalonder Ree.
      

      
         
      

      
        La princesse Alusair excellait dans l’art du pas de charge. À sa suite,
        une véritable cohorte de gardes frémissants s’était formée lors de sa
        traversée en trombe d’une bonne partie du palais, puis de la cour
        royale, pour enfin débusquer le magicien royal dans une pièce à
        caractère strictement privé.
      

      
        Laspeera et lui-même levèrent la tête, des étincelles dans les mains,
        signes précurseurs de sorts prêts à fuser.
      

      
        — N’y pensez même pas, sorcier ! s’exclama la princesse,
        tandis que Tsantress et sept jeunes nobles s’alignaient derrière elle.
      

      
        Vangerdahast étudia cet océan de visages hostiles. Quelques secondes lui
        suffirent pour mettre un nom sur chaque visage, à la suite de quoi il
        arbora son expression la plus stupéfaite.
      

      
        — Qui sont ces gens ?
      

      
        — Des Cormyriens, répondit Alusair. Ces mêmes sujets du
        Cormyr que vous êtes censé servir, Sorcier Suprême. Vous
        vous souvenez ?
      

      
        — Oui, je suis en effet Sorcier Suprême, mais en tant que magicien
        royal, je ne saurais tolérer que l’on mette en péril la sécurité du
        royaume.
      

      
        Cet argument avait toujours eu la vertu de la faire bouillonner ;
        elle n’en demandait pas tant.
      

      
        — Entendu, Vanger, mais eu égard à la hiérarchie officielle
        en ce qui concerne l’exercice de l’autorité, le magicien royal prend ses
        ordres du Sorcier Suprême, lequel est tenu de m’obéir, à moi. Pas
        seulement à mon père le roi Azoun, à ma mère ou à ma sœur aînée, mais à
        tous les Obarskyr. Ainsi, Sorcier Suprême Vangerdahast, soyez gentil de
        dire au magicien royal de très exceptionnellement fermer son clapet, et
        de cesser de défier mon autorité, ce qui constitue un acte de haute
        trahison. Dans l’affirmative, je suis disposée à tirer un trait sur ce
        manquement à la Couronne. Pour cette fois seulement.
      

      
        Vangerdahast la dévisagea en ouvrant et fermant la bouche de façon
        spasmodique, à la manière d’une carpe des bassins royaux, sans piper.
        Pour une fois.
      

      
         
      

      
        L’Épée-qui-ne-dort-jamais filait dans la nuit, sa pointe déchirant
        bancs de brume et nuages bas. Elle traversait Faerûn plus vite qu’un
        faucon en piqué, mais la route était longue d’Eauprofonde à une certaine
        forêt des étendues sauvages, où se trouvaient en ce moment même les
        chevaliers de Myth Drannor.
      

      
        Le Vieux Fantôme exerça toute la pression mentale possible, jusqu’à
        ressentir des élancements douloureux, afin de faire presser le mouvement
        à cette fichue épée.
      

      
         
      

      
        — Princesse, dit Vangerdahast, cette affaire ne vous concerne
        vraiment pas. Par ailleurs, il s’agit d’un secret du royaume
        qu’aucun de ces…
      

      
        — C’est à moi de décider ce qui est, ou n’est pas, un secret
        du royaume, le coupa Alusair. À compter d’aujourd’hui, absolument tout
        ce que vous faites, et tout ce qui se passe au Cormyr, est mon affaire.
        En particulier les choses que vous tenez tant à garder secrètes. En
        conséquence, je ne me priverai pas de fouiner, de fureter et de vous
        donner des ordres. Beaucoup d’ordres. Il faudra vous y habituer, sorcier !
      

      
        Parmi les nobles tout sourires, quelqu’un ricana.
      

      
        — Pas de ça, trancha Alusair. Cet homme fait son travail, l’un des
        plus difficiles du royaume. Et ce serait le cas, même si le Cormyr était
        dépourvu de princesses rentre-dedans et de nobles hautains. Maintenant,
        Vangerdahast, dites-moi : pour quelle raison mon champion
        livre-t-il bataille en dehors des limites du royaume ?
      

      
        Vangerdahast la dévisagea une nouvelle fois en ouvrant et fermant
        la bouche de façon spasmodique, à la manière d’une carpe des bassins
        royaux, toujours sans piper.
      

      
         
      

      
        — Ce n’est pas grand-chose, admit Semoor, mais ça devrait au
        moins absorber un sort ou deux. L’un est de moi, l’autre de Ballot.
        C’est tout ce qu’on peut faire pour vous. Bonne chasse au sorcier.
      

      
        — Merci, répondit Florin.
      

      
        Après avoir gratifié les deux prêtres d’une bourrade amicale, il
        se fondit dans la nuit en compagnie de Pennae.
      

      
        — Je suis le mouvement, indiqua Semoor. Juste là, en bas, dans ce
        bouquet d’arbres. Pour faire le guet. Si un monstre passe dans le coin,
        il nous repérera fatalement, perchés sur ce surplomb. On donne
        l’impression d’être à l’étalage, dans une échoppe de Suzail.
      

      
        — Hé hé, railla l’Intrépide, tu connais maintenant le sentiment
        qui anime les gens chargés de patrouiller dans les allées de Marsembre,
        par une nuit brumeuse. Ou dans les Rocterres, à toute heure du jour et
        de la nuit.
      

      
        — Eh, qu’est-ce que vous faites ? s’enquit Doust. C’est quoi,
        ça ?
      

      
        — Une potion de guérison surpuissante, répondit l’ornrion
        qui tenait une petite fiole en acier puisée à sa ceinture. Elle m’a été
        donnée par Laspeera, afin de guérir un chevalier dans le besoin. (Il
        tendit la main vers Jhessail, qui gisait à ses côtés sur le sol du
        surplomb.) Comme cette donzelle.
      

      
        Doust se tourna vers Semoor, qui signifia son accord d’un
        hochement de tête, puis pivota vers l’Intrépide.
      

      
        Poliment, l’ornrion avait attendu qu’il donne son aval. À l’aide
        de deux doigts, il écarta les mâchoires de Jhessail et y versa la
        potion.
      

      
        Le corps de la magicienne, qui semblait minuscule sous les genoux
        de l’officier, fut secoué de spasmes. Elle toussa et ouvrit brusquement
        les yeux.
      

      
        — Qu’est-ce que… Ouah ! C’était quoi ? s’exclama-t-elle
        en s’agitant pour glisser hors de portée de l’Intrépide.
      

      
        La grosse main velue de l’ornrion s’abattit aussitôt sur la poitrine
        menue de Jhessail, sans égard pour les convenances, la clouant au sol.
      

      
        — Hé, orn… l’Intrépide ! cria-t-elle. Laissez-moi !
      

      
        — Pour quoi faire ?
      

      
        — Pour rallier le combat, et…
      

      
        — Non.
      

      
        — Ils ont besoin de mes sorts, je…
      

      
        — Non.
      

      
        — Doust ! Semoor ! Y a quelqu’un ? Dites-lui de me
        lâcher !
      

      
        Jhessail se débattit, rua, joua des coudes, mais l’ornrion était à la
        fois plus grand, plus fort, plus lourd et en posture avantageuse. Il
        l’immobilisa sans effort.
      

      
        Jhessail pesta, proférant des injures un rien choquantes aux yeux
        d’un béotien jugeant son auteure sur sa frêle carrure et son frais
        minois.
      

      
        — Si tu persistes à jouer les héroïnes, jeune fille, lança
        l’Intrépide en réponse à sa fureur, c’est la mort que tu vas trouver.
        Les héros sont une invention des bardes, extrapolée d’une réalité où les
        gens se sont simplement efforcés d’échapper à un sort funeste. Quiconque
        fait une pause, au cœur du danger, pour réfléchir à la façon dont il
        sera perçu, a toutes les stlarnées
        chances de mourir sottement, et sans attendre. Il est vrai que la
        ligne de démarcation entre sottise et héroïsme est assez ténue ;
        c’est pourquoi les gens sains d’esprit ne perdent pas de temps à la
        chercher. Ils font ce qu’ils ont à faire, ou périssent en faisant de
        leur mieux.
      

      
        — Ornrion, cracha Jhessail, voilà certes un débat
        passionnant, auquel j’accorde un crédit certain et que j’espère
        vivement, s’il nous est donné de vivre jusque-là, prolonger par la
        suite, peut-être autour d’un cruchon de nectar enivrant. Mais, pour
        l’heure, mes amis sont en danger. Alors aidez-moi à me relever, ou vous
        allez sentir ma magie passer !
      

      
        — Belle façon de me remercier de t’avoir soignée, rétorqua
        tristement l’Intrépide, ballotté en tous sens sur la corniche par les
        soubresauts de la magicienne.
      

      
        Dans ses mouvements frénétiques, elle pivota suffisamment pour entrevoir
        un visage familier.
      

      
        — Doust ! s’écria-t-elle, éperdue.
      

      
        En réponse, le prêtre de Tymora poussa un soupir, attrapa
        l’ornrion par une botte et, imprimant un mouvement de torsion, renversa
        l’officier.
      

      
        En un éclair, Jhessail se libéra de l’étreinte et fila dans la
        nuit, dans un tournoiement de mèches rousses accompagné d’un dernier
        juron.
      

      
        L’Intrépide lança un regard noir à Doust.
      

      
        Le prêtre avait pris soin de s’interposer de manière à empêcher
        l’ornrion de s’élancer aux trousses de la magicienne. Il sourit, leva
        les mains en posture de prière et offrit :
      

      
        — Dame Chance soit avec vous.
      

      
        — C’est toi qui risques d’en avoir le plus besoin, gronda
        l’ornrion en armant son poing pour cogner Doust en plein museau.
      

      
        À cet instant précis, une imitation grossière de sa propre voix s’éleva
        dans l’obscurité.
      

      
        — Holà, chevaliers de Myth Drannor ! C’est l’ornrion Taltar
        Dahauntul des Dragons Pourpres, plus connu sous le nom de l’Intrépide !
        Je viens vous porter assistance en cette heure sombre. Oui, je suis
        votre ami, désormais ! Les ordres ont changé !
      

      
        Doust et l’Intrépide échangèrent des regards interrogateurs, puis
        l’officier beugla :
      

      
        — Caztul ! Par
        le sang de la Dame ! Arntarmar et alavaerthus ! Un tluiné sorcier ou voleur se fait passer pour moi !
        Gelkor ! Talandor ! J’obéis aux
        ordres de Vangerdahast, je plonge au cœur d’un stlarné
        bain de sang, et voilà qu’un va-nu-pieds, qu’une hrastée
        tête de gnoll est assez stupide pour utiliser mon nom ! Ça ne va
        pas se passer comme ça ! Il va voir de quel bois je me chauffe, ce
        nadeux !
      

      
        Doust sourit d’une oreille à l’autre.
      

      
        — Il faut vraiment que je fasse tout ça ? En même temps ?
        Mieux vaudrait demander à Semoor, plutôt ?
      

      
         
      

      
        C’était reparti pour un tour. Un bruissement dans les fourrés, tout
        près. À main droite.
      

      
        Drathar pivota et lança un éclair de force.
      

      
        À la lueur fugace de la décharge, il vit qu’il avait mis à mal un
        inoffensif buisson… et aperçut l’origine du son. La voleuse se tenait
        accroupie derrière un arbre, un gros caillou à la main. En toute
        logique, elle avait provoqué le bruit de feuilles en balançant des
        pierres dans le taillis, et s’apprêtait à récidiver, mais cette fois en
        le visant.
      

      
        Elle lui décocha un sourire malicieux et arma son bras.
      

      
        Alors que l’éclat de son sort se mourait, Drathar fit quelques pas
        vers la droite et se baissa pour esquiver le projectile. Son maléfice
        suivant faucha l’arbre derrière lequel elle se tenait une poignée de
        secondes plus tôt.
      

      
        Un craquement retentit brièvement sur sa gauche, comme si quelqu’un
        s’écrasait dans un buisson, mais il décida de l’ignorer. Elle avait
        manifestement cherché à faire diversion en lançant sa pierre, au lieu de
        le viser. La belle affaire !
      

      
        L’arbre déchiqueté par son sort crépitait doucement. Drathar observa le
        massacre en arborant un rictus satisfait.
      

      
        À mage courroucé, mort assurée.
      

      
        Un vieux, très vieux dicton, mais allez savoir avec les voleurs… Trop
        occupés à détrousser leur prochain, ils négligeaient peut-être d’écouter
        la sagesse populaire, quand celle-ci permettait à tant de monde, dans
        tout Faerûn, de garder la vie sauve.
      

      
        Les fourrés bruissèrent de nouveau, tout près, sur sa gauche.
        Drathar fit volte-face, poussa un juron et cracha un deuxième éclair de
        force.
      

      
        Lancée avec adresse, l’épée de Florin le toucha au visage, puis le
        rôdeur se jeta sur lui. Il enchaîna les coups de poing à pleine
        puissance, coupant le souffle d’un Drathar Haeromel avant même que
        celui-ci s’écroule dans l’épais tapis végétal du sous-bois.
      

      
        Le Zhent reçut un coup violent en pleine gorge. Il n’eut pas même la
        force de crier avant que la dague du rôdeur s’enfonce dans sa poitrine,
        à trois reprises.
      

      
        Drathar eut tout juste le temps de comprendre qu’il était en train de
        mourir, et d’entrevoir quelques étoiles à travers ses larmes.
      

      
        Puis la dague s’abattit une fois encore, et tout fut fini.
      

      
         
      

      
        — Ainsi, vous avez envoyé mon champion… Mon champion
        personnel, Vangerdahast, un homme choisi parmi des milliers de soldats,
        pour ne rien dire des stlarnés magiciens de
        guerre placés sous votre autorité directe, et qui semblent
        nettement plus compétents pour venir au secours des chevaliers face à un
        ennemi jeteur de sorts ! Et maintenant, il y a tout lieu de croire
        qu’il va mourir sous nos yeux, sans que je puisse rien y faire car tout
        ce dont je suis capable, c’est de vous hurler dessus, et sans
        que vous leviez le petit doigt, car c’est ainsi que vous l’avez décidé !
      

      
        Vangerdahast darda sur elle un regard noir, mais garda les lèvres
        serrées.
      

      
        — Eh bien ? insista Alusair. Vous comptez rester les
        bras croisés ? Devant témoins ? Très bien, je vous ordonne de
        tout faire pour protéger l’ornrion Taltar Dahauntul des Dragons
        Pourpres, sans oublier les chevaliers appointés par ma mère, la reine
        Filfaeril ! Faites quelque chose ! Recourez à
        votre magie ! Ou dois-je donner l’ordre à ces fidèles de la
        noblesse de dégainer leurs épées pour récompenser votre
        acte de trahison ?
      

      
        — Et, ce faisant, tous les condamner, ajouta le magicien royal. Je
        suis loin d’être sans défense, Altesse. Réfléchissez un peu avant de
        parler à la légère.
      

      
        — Réfléchir avant de parler ? Réfléchir avant de parler ?
        coassa Alusair. J’ai vu à peine plus de douze hivers, misérable
        vieillard. Je suis une enfant gâtée et une tête de mule, pour reprendre
        vos propres termes – n’allez pas croire que je ne vous aie jamais
        entendu ! –, et je suis une Obarskyr ! Je n’ai pas
        choisi d’être de sang royal, et jusqu’ici, je n’en ai jamais retiré le
        moindre crédit, mais si je sais une chose concernant les gens de ma
        qualité, c’est qu’ils n’ont aucunement à réfléchir avant de parler !
        Ils ont un magicien royal pour le faire à leur place, et pour aller
        dégoiser dans leur dos, plus souvent qu’à leur tour !
      

      
        Le silence retomba tandis qu’Alusair reprenait son souffle avant
        de poursuivre sur sa lancée. Dans l’intervalle, un bruit assourdi,
        rappelant une détonation miniature, figea toutes les
        personnes présentes.
      

      
        Laspeera, deuxième plus puissante magicienne de guerre du royaume,
        figure effacée et maternelle, n’avait pas réussi à étouffer totalement
        un reniflement dans son hilarité.
      

      
         
      

      
        — Passe-moi ton épée, dit Pennae. Avec ma dague, ça va me prendre
        un temps fou de lui couper la tête.
      

      
        — Tu comptes le décapiter ? demanda Florin en grimaçant.
      

      
        — Simple précaution d’usage. Il ne semble pas porter un quelconque
        sort de prévoyance conçu pour dévaster tout un périmètre après sa mort,
        mais peut-être est-il sous le coup d’une régénération lente. Je n’ai pas
        envie qu’il revienne à la charge une fois le délai de récupération
        écoulé.
      

      
        Florin fit une nouvelle grimace.
      

      
        — Un jour ou l’autre, j’aimerais bien savoir où et comment tu as
        eu connaissance de ce genre de chose.
      

      
        — Un jour ou l’autre, convint-elle. En m’attachant au lit, il se
        pourrait même que tu obtiennes quelques réponses.
      

      
        Tout occupé à rougir comme une pivoine, Florin ne répondit rien quand
        elle se leva, lui donna une tape sur le bras, lui arracha l’épée des
        mains et ajouta :
      

      
        — Allons retrouver les autres. Seuls les dieux vigilants savent
        dans quel pétrin ils ont pu se fourrer en notre absence.
      

      
         
      

      
        — Ça par exemple. Les dieux m’ont écoutée, on dirait,
        s’exclama Pennae en émergeant de la zone piétinée et calcinée, face à la
        falaise.
      

      
        Au milieu d’un sol jonché de cadavres, l’Intrépide chargeait…
        l’Intrépide. Ou plutôt quelqu’un d’autre arborant les traits de
        l’ornrion, ainsi qu’une robe de paysanne crasseuse et déchirée.
        Vociférant, brandissant bien haut son épée, l’Intrépide approchait
        inexorablement de son double.
      

      
        Après s’être écrié « Je suis le vrai Intrépide ! Chevaliers de
        Myth Drannor, abattez cet imposteur ! Arrêtez-le ! »,
        l’Intrépide en robe sembla comprendre le caractère futile de sa
        tentative. Levant les mains, il commença à lancer un sort.
      

      
        — Hraste, c’est un stlarné
        sort de guerre surpuissant ! indiqua Pennae tout en s’élançant au
        côté de Florin. C’en est fini de l’Intrépide… ou de nous !
      

      
        Le mage arborant le visage de l’officier des Dragons élevait la
        voix, en toute fin d’incantation, lorsqu’il aperçut le tandem lancé à
        pleine vitesse.
      

      
        — Nad !
        haleta Pennae, en obliquant vivement pour s’éloigner de Florin.
      

      
        Le sorcier se hâta d’en terminer avec son sort, les yeux rivés sur
        elle.
      

      
        Il se retrouva nimbé de lumière ; Doust venait de lancer le seul
        sort susceptible de distraire l’adversaire.
      

      
        Dans sa précipitation, l’Intrépide trébucha.
      

      
        Florin fut plus rapide, et dégaina son épée pour tenter un lancer
        désespéré.
      

      
        Une longue épée effilée, surgissant des ténèbres, fonça vers la lumière
        et percuta le magicien.
      

      
        Un torrent de feu noir inonda le torse de l’homme tandis que la magie de
        l’épée lui permettait de se frayer un chemin dans ses entrailles. Bras
        en croix, incantation perdue dans un hurlement d’agonie, Onsler Ruldroun
        s’effondra, mourant.
      

      
        Une flamme blanche dansa le long de ses membres. Le feu gagna une chose
        noire et informe qui venait de se décoller de son visage. La créature
        enflammée tomba aux pieds de Pennae qui se lança à sa poursuite, dague
        sortie.
      

      
        Le feu surgit des bottes du sorcier pour former un cercle de flammes en
        expansion rapide, dévorant les buissons sur son passage. Alors que les
        premiers arbustes s’embrasaient, Florin se rua sur l’Intrépide pour
        l’aider à se redresser et s’éloigner. Juste derrière eux, une Jhessail
        en pleine course fut projetée en arrière par une bourrasque qu’elle fut
        la seule à sentir.
      

      
        La terre fut prise de convulsions qui firent perdre l’équilibre à
        tout le monde, et envoyèrent l’épée volante fuser dans le ciel nocturne,
        en laissant un sillage de flammèches. La sphère de lumière de Doust, aux
        dimensions initiales modestes, enfla jusqu’à devenir un dôme éclairant
        comme en plein jour ; au centre de ce halo lumineux, le corps
        inerte du magicien, toujours bras en croix, flottait en
        suspension, comme figé une fraction de seconde avant de
        toucher le sol. Le sorcier mort brûlait.
      

      
        — Cette fois, cria Pennae, il s’agit bien d’un sort de prévoyance !
      

      
        — Par la fureur de Tempus ! brama l’Intrépide dont le teint
        avait viré d’écarlate à livide. Fichons le camp d’ici !
      

      
        — Ah oui ? beugla Semoor. Et comment ? En prenant
        notre envol ?
      

      
        L’officier le dévisagea, puis pivota et désigna la falaise.
      

      
        — Vous tous ! s’écria-t-il alors que le sol se remettait à
        trembler et que le corps incandescent de Ruldroun se faisait trop
        étincelant pour être regardé en face. Par ici ! Ralliez-vous à moi !
        Laspeera et Vangerdahast m’ont confié un objet magique !
      

      
        Tous se rassemblèrent autour de l’Intrépide.
      

      
        Il les étudia tour à tour, afficha un sourire tendu, exhiba une tablette
        en terre cuite couverte de runes… et la brisa.
      

      
        Le monde vacilla.
      

      
        Falaise, mage incandescent, cadavres étendus au sol et arbres dévorés
        par les flammes disparurent.
      

      
        Ils se retrouvèrent en terrain dégagé. Le ciel parsemé de nuages gris
        laissait apparaître une myriade d’étoiles, et sous leurs pieds
        s’étendait une piste plus étroite, aux ornières plus accentuées que
        celles de la route de la Mer de lune. De chaque côté, une forêt profonde
        s’étirait à perte de vue.
      

      
        Le long de la route, à l’est, pour peu qu’ils aient réussi à s’orienter
        par rapport aux étoiles, un tumulus rocheux s’élevait sur le côté nord
        du sentier, dépourvu de la moindre végétation. Hormis cet unique point
        de repère, aucun élément notable à signaler.
      

      
        Semoor scruta les alentours dans toutes les directions, s’efforçant de
        percer les ténèbres, puis demanda :
      

      
        — Où sommes-nous, par le derrière rosâtre du Seigneur de l’Aube ?
        Qu’est-ce qui va nous tomber dessus, cette fois ? Un mage féroce,
        un monstre affamé, une stlarnée épée volante ?
      

      
         
      

      
        Vangerdahast sourit à une princesse Alusair frémissante. Il tendit la
        main dans un geste théâtral.
      

      
        — Vous voyez ? Exactement comme je l’avais prévu,
        déclara-t-il en contournant la boule de cristal qui venait de leur
        montrer la disparition de l’Intrépide et des chevaliers du sous-bois
        ravagé par les combats.
      

      
        Il fronça les sourcils et ajouta avec une pointe de reproche :
      

      
        — Si vous comptez me donner des ordres, Votre Altesse, faites-le
        en ayant connaissance de ce qui se passe, de ce qui a été prévu et de ce
        que vous pourriez déranger en débarquant comme une furie. C’est toujours
        ainsi que je procède.
      

      
        Ce qui fit dire à un Cadeln Épervier passablement grinçant :
      

      
        — Ainsi, c’est en connaissance de cause que vous m’êtes tombé
        dessus pendant que je séduisais Marissra Plumedairain ? Vil reptile
        mangeur de bouse !
      

      
        — Quel art du compliment, commenta Laspeera d’une voix apaisante,
        une main autour du poignet de Cadeln.
      

      
        Le sabre de cérémonie effilé du jeune Épervier était déjà à moitié
        sorti de son fourreau. Mais il eut beau tirer de toutes ses forces
        et lancer un regard courroucé, il ne bougea pas d’un pouce
        supplémentaire. La sorcière était dotée d’une poigne surprenante.
      

      
        — Veuillez adopter un ton badin, je vous prie, ajouta sur un ton
        maternel la magicienne de guerre. Sinon, vous allez le pousser à faire
        bien pire encore. Le secret de la réussite est le même, que l’on soit
        noble, roturier ou magicien de guerre.
      

      
        — Oh ? ne put s’empêcher de demander Lharak Chassecouronne.
        Et quel est-il ?
      

      
        — Savoir quand il convient de se taire, et attendre le moment
        propice pour régler ses comptes, rétorqua Laspeera.
      

      
         
      

      
        — Uniquement les mages féroces, monstres affamés et
        stlarnées épées volantes que tu auras
        réveillés en couinant ainsi, benêt de Lathandre, envoya l’Intrépide à
        Semoor d’une voix aigre. Crétin sans cervelle.
      

      
        — Que nenni, il a une cervelle, intervint Pennae. C’est bien là le
        drame. Au lieu d’en faire bon usage, il la trimballe dans un seau à
        purin et balance ses traits d’esprit à la ronde.
      

      
        — Comme il convient chez les becs saints, contra Semoor avec
        dignité, en dépit de l’ingratitude qui caractérise…
      

      
        — La ferme, Semoor ! intervint Islif. L’Intrépide, vous avez
        une idée de notre position ?
      

      
        — Absolument, répondit le Dragon Pourpre. Dans les Vaux,
        par-delà Tilverton et la passe des Ombres. Sous nos bottes se trouve la
        route Septentrionale. Elle rejoint celle menant à Valdague à une
        demi-journée de cheval d’ici, et ce tertre, là, s’appelle le Cor de
        Bellowhar. Il indique l’existence d’une source d’eau potable. Les
        caravanes faisaient halte ici, autrefois, avant que les gobelinoïdes de
        la région deviennent teigneux.
      

      
        — Ah, dit Doust. Voilà qui est rassurant.
      

      
        — Ma foi, les remettre à leur place est une tâche qui vous
        revient, à présent. Eux et les Zhents. Des caravanes apparaissent sur
        cette route, semblant surgir de nulle part ; elles font route vers
        le Cormyr, sans être passées par Valombre. C’est en tout cas ce
        qu’affirment nos espions.
      

      
        — Vos… espions ?
      

      
        — Nos espions. Au-delà du Cor, c’est une trotte agréable jusqu’à
        Valombre. Les dieux vous gardent, héros.
      

      
        L’ornrion leva la main pour saluer tout en reculant.
      

      
        — Tss, siffla Semoor. Ça n’était pas la peine de vous montrer
        sarcastique.
      

      
        L’Intrépide posa le regard sur lui.
      

      
        — C’était sincère. Si jamais nos routes se recroisent,
        sachez que je vous considère comme mes amis. Comme de preux chevaliers
        du Cormyr. Et comme d’authentiques héros, dont les bardes chanteront les
        exploits quand ils auront eu vent de vos aventures.
      

      
        — Oh, dit Pennae en tendant une main offerte. Ça change tout.
      

      
        Dans sa paume, il y avait un objet de petite taille, en cuir,
        arrondi.
      

      
        L’ornrion se pencha pour mieux voir, sursauta et écarquilla les
        yeux.
      

      
        — Ma bourse ! s’exclama-t-il en dévisageant la voleuse. Stlarnée friponne de…
      

      
        Puis il se mit à pousser des gloussements rauques, secoué par une
        hilarité qui vira bientôt à l’éclat de rire tonitruant.
      

      
        Pennae avança à petits pas et déposa l’objet du délit dans sa main. La
        bourse rendit un son clair.
      

      
        — Voler les amis, ça ne se fait pas, déclara-t-elle. Enfin, pas
        trop.
      

      
        Sur ce, elle se pencha et lui vola… un baiser. Très appuyé.
      

      
         
      

      
        L’Épée-qui-ne-dort-jamais filait dans le ciel nocturne, avec pour seule
        compagnie quelques nuages épars. Château-Zhentil n’était plus très loin,
        maintenant.
      

      
        Qui collecter ?
      

      
        Le Vieux Fantôme étudia la question. Le fait que l’épée dans
        laquelle il résidait désormais se montrât capable d’héberger une dizaine
        d’hôtes supplémentaires ne signifiait pas pour autant que c’était la
        chose à faire.
      

      
        Il avait besoin de consciences détenant des informations essentielles,
        qui ne susciteraient pas son courroux au moindre contact, et qu’il
        pourrait contrôler. Mais était-ce réellement nécessaire ?
      

      
        Inutile de brusquer les choses. Sur simple commande, toute victime
        de l’épée pouvait être absorbée. Pas son enveloppe corporelle, bien sûr,
        mais tout le reste, et qui constituait l’essence même d’un individu.
      

      
        D’un nouveau corps, il pourrait être question plus tard, s’il aidait tel
        ou tel hôte à s’emparer de celui d’un sujet blessé par Armaukran.
        Il suffirait de détruire l’âme résidente pour faire de la place.
      

      
        La manœuvre était également valable pour lui-même ; en quelques
        secondes, il pourrait ainsi devenir roi. Ou reine. Ou même aventurier.
        Quitte à choisir, un aventurier moins empoté que, disons, un chevalier
        de Myth Drannor.
      

      
        Le Vieux Fantôme gloussa et fila dans la nuit.
      

    

  


    
      Épilogue
    

    
       
    

    
       
    

    
      Le froid mordant de l’aube gela les chairs, extirpant peu à
      peu des chevaliers frigorifiés et meurtris d’un sommeil inconfortable, au
      sommet d’un Cor de Bellowhar tout en arêtes vives où ils avaient trouvé
      refuge la veille.
    

    
      Ils bâillèrent, s’étirèrent, grattèrent les zones qui les démangeaient
      puis grimacèrent sous la morsure tout aussi pénible de bottes éculées,
      sans échanger plus de quelques mots. L’eau de source était si froide
      qu’elle leur anesthésia la bouche.
    

    
      Devant eux, la route s’étirait, s’élevant à mesure qu’elle
      s’enfonçait dans la forêt. Après cette courbe, par-delà cette colline ou
      la suivante, c’était Valombre.
    

    
      Florin fit un rapide tour d’horizon ; des hochements de tête
      silencieux lui indiquèrent que tout le monde était prêt.
    

    
      Personne n’avait envie de s’attarder sur un maigre festin fait de
      tubercules et de thé à l’eau croupie alors qu’une auberge leur tendait les
      bras. L’estomac grondant de Semoor fit passer le message avec une telle
      virulence que le son se réverbéra presque sur le rideau végétal. Il
      grimaça dans un concert de gloussements compatissants.
    

    
      Pennae prit les devants, empoigna Florin par le bras et lui décocha
      un hochement de tête empathique.
    

    
      Il hocha la tête à son tour, esquissant peu à peu un sourire, et
      elle démarra d’un bon pas, sans toutefois forcer l’allure. Derrière le
      tandem, les chevaliers se mirent en file indienne.
    

    
      — Oh, j’ai marché toute ma vie durant, entonna Semoor, mais sa
      parodie de chant cessa de façon abrupte quand Doust lui flanqua un coup de
      coude dans le ventre, au milieu d’un « La ferme, Semoor ! »général.
    

    
      Manifestement, personne ne se sentait d’humeur bavarde.
    

    
      Le silence dura jusqu’à ce qu’ils atteignent le sommet de la
      colline. Valombre ne s’étendait pas en contrebas, mais les
      attendait un peu plus loin. Évidemment. Par ici, les choses
      étaient toujours un peu plus loin qu’escompté.
    

    
      Sachant que chaque pas les éloignerait un peu plus du Royaume
      forestier, ils firent halte pour observer une dernière fois les montagnes
      et les étendues boisées qu’ils furent incapables d’identifier dans la
      brume matinale.
    

    
      — Adieu, Cormyr, lança Semoor.
    

    
      Ses compagnons hochèrent la tête en silence. Quelques instants plus
      tard, il ajouta :
    

    
      — Repose en paix, Narantha.
    

    
      Florin partit en arrière comme si quelqu’un l’avait giflé, puis se
      redressa prestement, les yeux brillants.
    

    
      — Narantha, murmura-t-il. Jamais je ne t’oublierai.
    

    
      — Adieu, Espar et tous nos proches, renchérit Doust.
    

    
      Pennae eut un rire de gorge et salua gaiement le Royaume forestier.
    

    
      — Puissent les dieux vous sourire, jeunes nobliaux débauchés.
      Je regretterai votre arrogance, vos monceaux d’or, vos coquilles
      frétillantes et tout le reste.
    

    
      Elle se détourna ; Islif leva les yeux au ciel. La grande
      guerrière fit face au Cormyr et déclara sobrement :
    

    
      — Je reviendrai.
    

    
      Jhessail soupira et tourna le dos sans un signe d’adieu.
    

    
      — Avançons. Je veux voir à quoi ressemble Valombre.
    

    
      En silence, ils reprirent la route. La magicienne aux cheveux de feu
      marchait tête baissée, les yeux rivés sur ses bottes.
    

    
      Florin étendit un long bras qui s’enroula autour de ses épaules et
      l’attira à lui.
    

    
      — Hé, Jhess, dit-il. C’est ensemble que nous avons vécu tout
      ça. Ne va surtout pas l’oublier, jeune fille.
    

    
      Sans crier gare, Jhessail découvrit qu’elle avait envie de pleurer.
    

    
       
    

    
       
    

    
       
    

    
      Ici prend fin le tome 3 des aventures des Chevaliers
      de Myth Drannor.
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      Ed Greenwood, né en 1959, a
      créé les Royaumes Oubliés il y a une quarantaine d’années. Son personnage
      favori dans l’univers de Faerûn est l’archimage Elminster dont il a
      dépeint les aventures pendant de nombreuses années. Il vit en Ontario et
      avoue être le plus heureux des hommes quand il marche dans les rues
      tortueuses d’Eauprofonde avec son alter
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